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CONTRIBUTION 


A LA 


CONNAISSANCE DES NÉMATODES LIBRES 


DE LA SEINE ET DES ENVIRONS DE PARIS 


par le Dr J.-G. px MAN, à Ierseke (Hollande). 


La présente note contient mes observations sur quelques Néma- 
todes libres faites pendant un séjour à Sèvres près de Paris, il 
y à quelques années. Vingt-six espèces furent recueillies, dont 
aucune cependant n'est nouvelle pour la science. Plus de la 
moitié, c'est-à-dire quatorze espèces, furent capturées sur des 
pierres gisant dans la Seine et revêtues d'algues; cinq autres se 
trouvaient dans un sol très humide aux bords de la rivière, dans 
de la terre qui sans doute était sabmergée de temps en temps. 
Le reste, c'est-à-dire sept espèces, fut observé dans la terre 
plus où moins humide de l'étang des Fonceaux, situé non loin de 
Sèvres. 

Parmi ces observations, Je tiens à signaler surtout celles sur 
une femelle de la Tripyla papillata portant les deux spicules 
du mâle, celles sur une espèce du genre Aphelenchus et celles 
sur le male inconnu jusqu'à présent du Dorylaimus centro- 
COTCUS. 

Nos connaissances actuelles sur les Nématodes libres habitant 
les eaux douces de la France sont encore insignifiantes. c'est 
pourquoi j'ai pensé que ce petit travail pouvait présenter un 
certain intérêt, 


= MO E 


1. Alaimus primitivus de M. 


(de Man, Die frei in der reinen Erde und im süssen Wasser 
lebenden Nematoden der Niederländischen Fauna. Eine syste- 
matisch-faunistische Monographie. Mit 34 lithogr. Tafeln. Lei- 
den 1884. p. 30, Taf. I, fig. 1). 

Une seule femelle longue de 1.35 mm., capturée en Juillet 
dans de la terre humide près de l'étang des Fonceaux. Une 
femelle de pareille longueur avait été déjà observée auparavant 
aux environs de Weimar (de Man, Tijdschrift Ned. Dierk. Ve- 
reen. 2° série. DL E, 1885, p. 10). Chez la femelle observée mainte- 
nant le nombre & était 45, 6 — 5, y — 10 (1). Comme chez la 
femelle des environs de Weimar, l'œsophage était un peu plus 
court qu'il n’a été indiqué dans ma Monographie,mais cela s’ex- 
plique par la plus grande taille de cette femelle. Elle portait un 
seul œuf long de 0.07 mm. 

Distribution géographique : Hollande (de M.); Angleterre, 
Sydenham (de M.); Allemagne, Francfort-sur-le-Mein (Bütschh), 
Stade (v. Linstow), Erlangen (de M.), environs de Weimar 
(de M.); Autriche, Laibach (de M.); Russie, environs de Mos- 
cou (de M.); Esthonie, Obersee près de Reval (G. Schneider); 
Norvège (presqu'ile de Bygdë, près de Christiania) (de M.) 


>, Monohystera vulgaris (le M. 


de Man, £. c., 1884, p. 39, taf. IIL, fig. 10. 

Une jeune femelle, longue de 0 56 mm., observée en juillet 
près de l'étang des Fonceaux; o = 32, 6 —41/2,y —=4. Au 
niveau des organes latéraux le corps était large de 12.4 y, tan- 
dis que la distance de ces organes jusqu'au bord antérieur de la 
tète mesurait 15.3 u. 

Distribution géographique : Hollande (de M.); Allemagne, 
Erlangen, environs de Weimar (de M.); France, Montpellier 


(1) Les dimensions ont été indiquées en millimètres et ont rapport au ver 
adulte. Le rapport entre la longueur totale et l'épaisseur moyenne estexprimé 
par +, celui entre la longueur totale et la longueur du tube œsophagien 
(la cavité buccale y comprise) par 8 et le rapport entre la longueur totale et 
la longueur de la queue par 7. 
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(de M.); Russie, environs de Moscou (de M.); Hongrie 
(v. Daday). 


3, Monohystera similis Btsli 


de Man, {. c., 1884, p. 40, taf. III, fig. 11. 

Plusieurs femelles furent observées aux mois de juillet et 
d'août dans la Seine sur des pierres couvertes d'algues. Toutes 
ces femelles, dont la plus grande mesurait 0.74 mm., la plus 
petite seulement 0.5 mm. (!), portaient déjà un œuf; l'œuf de la 
plus petite femelle était long de 0.04 mm. Chez la femelle longue 
de 0.74 mm., à était 34, 8 — 4 3/4, y — 4 1/2; chez celle, longue 
de 0.5 mm., ces nombres étaient : à == 27, 6 — 4 1/3, y —5. 

Distribution géographique : Hollande (de M.); Allemagne, le 
Mein (Bütschli) ; Hongrie (v. Daday). 


4. Monohystera dispar Bast. 


de Man, /. c., 1884, p. 41, taf. II, fig. 12. 

Quatre femelles furent observées dans la Seine. La plus 
grande des trois qui portaient un œuf, était longue de 0.72 mm., 
la plus petite ne mesurait que 0.64 mm. Le nombre > variait 
entre 21 et 24, G était chez toutes — 5, y — 6, à l'exception 
d’une seule femelle longue de 0.72 mm., chez laquelle ce nombre 
était — 7. 

J'observai cette espèce aussi à Saint-Quentin en juillet. 

Distribution géographique : Angleterre (Bastian) ; Allemagne, 
Franefort-sur-le-Mein (Bütschli); Esthonie, Obersee près de Reval 


(G. Schneider). 
5. Monohystera filiformis Bast. 


de Man, {. c., 1884, p. 41, taf. IL, fig. 13. 

Une seule femelle sans œufs, longue de 0.75 mm., fut observée 
en juin aux bords de la Seine, près de Meudon, dans de la terre 
humide ; à — 30, 6 — 6, y —5. 

Distribution géographique : Angleterre, Sydenham (Bastian 
etde M.); Allemagne, Francfort-sur-le-Mein(Bütschh), Erlangen 
(de M.), Léna (Cobb); Autriche, Laibach (de M.); Russie, envi- 
rons de Moscou (de M.); France, Montpellier (de M.). 


6. Tripyla papillata Btsli. 


de Man, /. c., 1884, p. 47, taf. V, fig. 19. 

Plusieurs exemplaires, males et femelles, furent observés 
dans la terre humide des bords de la Seine, près de Meudon, au 
mois de juillet. Un mâle et une femelle avaient atteint la lon- 
gueur de 3.4 mm. 

Une autre femelle, longue de 3.1 mm. et pourvue de deux 
œufs, présentait le remarquable phénomène que J'ai observé 
auparavant chez quelques Nématodes marins (Thoracostoma 
figuratum Bast., Chromadora poecilosorra de M, Enoplus 
Michaelsenii Linst.), c'est-à-dire que cette femelle était munie 
de deux A bien développés. Chez cette femelle anor- 
male, « — 35, 6 —6et y — 82/3. 

La ee se trouvait chez =. femelle un peu en arrière du 
milieu ; sa distance de l'anus était trois fois aussi longue que la 
queue ; le tube génital antérieur était un peu plus le que la 
moitié de la distance entre la vulve et l'extrémité postérieure de 
l’œsophage ; le tube génital postérieur était beaucoup plus court 
et ne s’étendait à peine que jusqu’à la moitié de la distance entre 
vulve et anus. 

Distribution géographique : Allemagne, Mein (Bütschli) ; 
Hollande (de M.); Hongrie, Grand et Petit Balaton (v. Daday). 


Chromadora Ratzeburgensis Linst. 
PL "fe. 1 


Chromadora Ne von Linstow, Archiv für 
Naturg., 42. Jahre., 1876, p. 13, tai. IL, fig. 382 et 55. 

2 Chromadora bulbosa, von ay Resultate der wissen- 
schaftl. Erforschung des Balatonsees, Budapest 1897, Bd. IT, 
T.1, p. 18, fig. 19-22, et dans : Zoolog. Jahrb. (Spengel), Abth. Î 
Svet Bd. X° 1897, p. 106/1af 12/tie.29"19? 


0.9 mm., © 1 mm. — à chez le male = 25, chez la femelle 


— 2224. 6 — ! 6-6 Do e 

La forme du corps est assez trapue et ces vers s'atténuent 
assez fort en avant ainsi qu'en arrière; quant à son aspect 
général, cette espèce ressemble à la Chyom. Orleyi de M., mais 
li est plus petite. La cuticule est très finement Fe el 


présente sur les champs latéraux des séries transversales de 
petits corpuscules oblongs ou en forme de baguettes (fig. 14, 16). 
Ces corpuscules, qui ne furent pas vus par M. von Linstow, sont 
probablement situés dans les anneaux cuticulaires mêmes, non 
pas dans les sillons interannulaires. Quand on s'imagine au 
milieu de chaque anneau cuticulaire une ligne transversale divi- 
sant la série transversale de corpuscules en deux moitiés égales, 
la distance entre une telle ligne et la suivante mesure chez le 
mâle, au milieu du corps, 1.2 s. Immédiatement en avant des 
taches oculaires, qui ont une couleur rouge jaunûtre où bru- 
nätre, la cuticule porte toujours quatre paires de soies courtes 
(fig. la) dans les lignes submédianes, les soies de chaque paire 
étant placées l'une en avant de l’autre. La cuticule porte en 
outre, sur le corps entier, tant chez le mâle que chez la femelle, 
de petites soies submédianes qui se trouvent à des distances irré- 
oulières ; ces soies sont beaucoup plus courtes que chez la Chrom. 
bioculata ; von Linstow ne les à pas observées. 

La tête est tronquée, sans lèvres où papilles, et hérissée de 
quatre petites soies submédianes. La cavité buccale est assez 
profonde, c'est-à-dire 8.7 y, et ressemble à celle des espèces 
voisines; la dent dorsale (fig. la) est assez grande, mais 
je n'ai pu voir si les deux petites dents subventrales qui 
existent chez d’autres espèces de ce genre étaient présentes ou 
non. Cette espèce se reconnait aussitôt & son grand et très 
musculeux bulbe œæsophagien (fig. 1), qui mesure un peu plus 
d'un quart de la distance entre l'orifice buccal et l'extrémité pos- 
térieure de l’œsophage; au milieu du bulbe, les parois du tube 
interne sont dilatées de facon à former trois lamelles chitineuses 
semi-ovales, dont l'une se trouve dans la ligne médiane ventrale, 
tandis que les deux autres sont subdorsales. Ces trois lamelles 
(fig. 1b) sautent aussitôt aux yeux et c'est à eiles que s’insère la 
très forte museulature radiaire du bulbe. Vu par transparence, 
l'intestin présente une couleur juune brunatre. 

L’orifice excréteur de la glande ventrale se trouve au niveau du 
fond de la cavité buccale. Les organes latéraux sont situés au 
niveau de l'insertion des soies céphaliques ; leur forme et leur 
structure restaient inconnues. La queue (fig. 1f) s'aiténue gra- 
duellement et se termine par un petit tube conique de sortie, 
comme chez la Chrom. Orleyi et la Chrom. bioculat«. 

Les spicules (fig. 14} sont longs de 32-33 y; ils sont courbés et 
se terminent en pointe obtuse. La pièce accessoire se compose de 


qe 


deux sillons chitineux réunis au milieu et dont l'extrémité des- 
tale où inférieure est légèrement dirigée de coté (fig. le), 
disposition bien visible sur la figure 33 du mémoire de M. von 
Linstow ; la pièce accessoire est longue de 23-24 p. En avant de 
l'anus, le male présente deux ou trois papilles médianes, 
situées à des distances égales l’une de l’autre; ces papilles 
(fig. 14) ressemblent à celles des espèces voisines. Von Linstow 
observa deux papilles préanales chez des males longs de 
0.69 mm.; moi, j'en rencontrai parfois trois, par exemple, chez 
un individu long de 0.81 mm.; un autre exemplaire, qui mesu- 
rait 0.86 mm., n’en portait au contraire que deux. Chez les 
jeunes individus, il n’existe encore qu'une seule papille à ce qu'il 
parait; c'était le cas chez un exemplaire long de 0.74 mm.; je 
dois cependant remarquer que les màles décrits par von Linstow 
comme étant munis de deux papilles n'avaient encore qu'une 
longueur de 0.69 mm. Malgré cela, j'incline à penser que les 
papilles préanales paraissent successivement. 

La vulve se trouve le plus souvent #7 peu en avant du 
milieu du corps, mais ordinairement pas autant que ne 
l'indique von Linstow; d'après lui, la partie du corps située en 
avant de l’ouverture génitale se rapporterait à la partie posté- 
rieure comme 8 : 9; parmi les individus observés par moi, il n'y 
avait qu'un seul qui présentait la proportion 8 : 8 5/7; chez 
tous les autres, le second nombre était plus petit. L'utérus con- 
tient un ou deux œufs. 

Cette jolie espèce, agile dans ses mouvements, habite la Seine 
près de Sèvres, où elle est très commune sur les pierres gisant 
dans la rivière. Des exemplaires munis d'œufs furent observés 
aux mois de Juin et de juillet. 

La Chrom. bulbosa de von Daday me semble être identique 
à l'espèce décrite ci-dessus. 

Distribution géographique : Allemagne, lac de Ratzeburg 
(von Linstow). 


S. Chromadora bioculata Max Schultize 
Pi Mitoee 


de Man, Z._c., 1884, p. 60, taf. VIIL, fig. 32. 
Cette espèce est très commune dans la Seine, près de Sèvres, 
où plusieurs exemplaires furent capturés en juillet sur les pierres 


visant dans la riviere près des bords. Les mâles étaient longs de 
0.77 mm.; les femelles avaient une longueur de 0.73 mm.; la 
longueur des individus observés dans là Hollande était un peu 
plus grande : = 0.8 mm., ? — 0.9 mm. Les taches oculaires 
sont rouges. L'intestin à une couleur verte assez pale. Quatre 
séries de soies sur la longueur entière du corps (fig. 2). L'arma- 
ture génitale se voit dans les figures 24, 2b, 2c. Les femelles, 
longues de 0.65 mm., portaient déjà un œuf; ces œufs sont longs 
de 0.04 mm.; l'utérus en contenait tout au plus deux. Le plus 
souvent, le tube génital postérieur de la femelle est un peu plus 
long que l’antérieur; celui-ci, guère plus long que l'œsophage, 
occupe à peu près la moitié de la distance entre son extrémité 
postérieure et la vulve; le tube génital postérieur s'étend de même 
à peu près Jusqu'au milieu de l’espace entre vulve et anus. 

Distribution géographique : Allemagne, Mein (Bütschli) ; 
Hollande (de M.); Hongrie, lac Balaton (v. Daday); Esthonie, 
Obersee près de Reval (G. Schn.). 


9. Mononchus macrostoma Bast. 


de Man, /. c., 1884, p.63, taf. IX, fig. 34. 

Plusieurs exemplures furent capturés, aux mois de juin et 
de juillet, aux bords de la Seine près de Meudon, dans la terre 
humide ou bien dans la rivière elle-même, mais j'observai cette 
espèce aussi à Saint-Quentin. Tous les exemplaires étaient des 
femelles. Une femelle, longue de 1.9 mm., portait un œuf qui 
avait une longueur de 0.09 mm.; le tube génital antérieur ne 
s'étendait pas encore jusqu'au milieu de la distance entre la 
vulve et l'extrémité postérieure de l’œæsophage; le tube génital 
postérieur, guère plus long que l’autre, était aussi long que la 
queue et n'occupait qu'un tiers de l’espace entre vulve et anus. 
La queue de cette femelle et quelques autres paraissait un peu 
moins grêle que sur ma figure (7 €., fig. 34c); aussi l’œsophage 
était-il comparativement un peu plus court que chez les indivi- 
dus observés en Hollande, fB étant chez ceux-ci — 4, mais chez 
les femelles de la Seine = 4 2/3 — 4 3/4. J'observai cependant 
plus tard des femelles qui s'accordaient beaucoup mieux avec les 
figures citées, de facon que nous n'avons affaire ici qu'à des 
variétés individuelles. 

Distribution géographique : Angleterre, Falmouth, (Bast.) ; 


Cd 

Hollande (de M.); Allemagne, Erlangen, Weimar, (de M.); 
Suisse, Roth-See près Lucerne (de M.). M. von Daday à décrit 
une variété armatus provenant du lac Balaton. 


10. Trilobus gracilis Bast. 


de Man, Z. c., 1884, p. 75, taf. XI, fig. 43. 

Cette espèce était très commune dans la Seine près de Sèvres, 
où je recueillis, aux mois de juin, juillet et août, plusieurs 
exemplaires entre les algues vertes dont les pierres étaient 
recouvertes. J’observai un mâle dont l'armature génitale était 
bien développée et qui présentait déjà 6 papilles préanales, 
quoiqu'il ne füt long que de 1.5 min. Une femelle portant un 
œuf long de 0.063 mm. mesurait 1.9 mm. et une autre ayant 
les organes génitaux bien développés, quoique sans œufs, avait 
une longueur de 3 mm ; ces deux femelles furent recueillies en 
juin. Il résulte de ces observations : 1° que l'appareil génital des 
mäles est déjà développé à une longueur de 1.5 mm.; 2° que les 
femelles produisent déjà des œufs quand elles ont une longueur 
de 1.9 mm., et 3° que l'opinion d'après laquelle les individus 
observés en juin seraient de plus petite taille que ceux d'octobre 
(de M., {. c.) est erronée. 

Distribution géographique : Angleterre, Falmouth, eau sau- 
matre (Bast.); Allemagne, le Mein (Bütschli), environs de Weiï- 
mar, (de M.); Hollande (de M.); Hongrie, lac Balaton (v. Daday), 
Zsitva (Orley). 


11. Trilobus pellucidus Basi. 


de Man, {. c., 1884, p. 76,-taf. XI, fig. 44. 

Au mois de juin une femelle portant un seul œuf fut recueil- 
lie dans la terre très humide des bords de la Seine, près de 
Meudon; elle était longue de 2.7 mm. 

Distribution géographique : Angleterre, Falmouth (Bast.); 
Allemagne, le Mein (Bütschli); Hollande (de M.); Hongrie 
(v. Daday).… | 


l?2. Prismatolaimus dolichurus de M. 


de Man, /. c., 1884, p. 80, taf. XII, fig. 47. 

Une femelle adulte, longue de 1.2 mm., fut capturée en 
juillet sur une pierre submergée par la Seine près de Sèvres. 
Des soies courtes étaient répandues sur le corps entier. La dis- 
tance, 36 y, des organes latéraux de l'extrémité antérieure 
mesurait à peine 1/7 de la longueur de l'œsophage. 

Cette espèce habite aussi les environs de Saint-Quentin. Une 
femelle longue de 1.15 mm. y fut observée en Juillet ; il m'a 
paru que ses organes génitaux étaient doubles, situés aux 
deux côtés de l'ouverture génitale. 

Distribution géographique : Hollande (de M.); Russie, envi- 
rons de Moscou (de M.). 


13. Diplogaster fictor Bast. 


de-Man, {. c., p. 88, taf. XIII, fig. 51. 

Cette espèce n’est pas rare dans la Seine près de Sèvres, sur 
les pierres submergées et couvertes d'algues. J’observai en Juin 
une femelle longue de 1.35 mm. qui portait un œuf long de 
0.09 mm. ; le tube génital antérieur, un peu plus long que l'œso- 
phage, s'étendait un peu au delà du milieu de l’espace entre 
l'extrémité postérieure de l’œæsophage et l'ouverture génitale ; le 
tube postérieur, un peu plus court, atteignait presque le milieu 
de la distance entre l'ouverture et l'anus. Chez une autre 
femelle, longue de 1.3 mm., le tube postérieur était un peu plus 
long que l’antérieur. 

Distribution géographique : Angleterre, Bagshot (Bast.) ; 
Hollande (de M.). 


14. Diplogaster sp. 


J'ai encore observé dans la Seine une deuxième espèce du 
genre Diplogaster, mais une seule femelle sans œufs, capturée 
en juin sur une pierre revêtue d'algues et gisant dans la rivière. 
Cette femelle était longue de 1.4 mm., « — 30, 5 —S8, ) = 
Le corps était longitudinalement strié ei se terminait par une 
queue très longue. L'intestin présentait une couleur foncée. 


L'ouverture génitale se trouvait un peu en avant du milieu; sa 
distance de l'extrémité de la queue mesurait les trois cmquièmes 
de la longueur totale; la distance de la vulve jusqu'à l'extrémité 
postérieure de l'æsophage était justement deux fois aussi longue 
que celui-ci et égale à la distance entre vulve et anus. Le tube 
génital antérieur, long de 0.18 mm, s'étendait jusqu'au milieu 
de la distance entre la vulve et l'extrémité postérieure de l'œso- 
phage; le tube postérieur n'était guère plus court. 

Peut-être avons-nous affaire ici au Diplogaster striatus 
Btsli, espèce observée dans le Mein. (Bütschli, Zeitschrift f. 
wiss. Zoologie Bd. XX VI, p. 372, taf. XXIIT, fig. 4a-c.). 
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15. Plectus cirratus Bast. 


de Man, /. c., 1884, p. 110, taf. XVII, fig. 68. 

Une femelle adulte portant trois œufs fut recueillie en jun 
dans de la terre très humide des bords de la Seine près de Meu- 
don. Cette femelle était longue de 1.2 mm.;,6 = 4, y —9. 
La partie antérieure de l'appareil génital avait justement la 
même longueur que la partie postérieure, c'est-à-dire 0.2 mm. ; 
la partie antérieure occupait les deux tiers de la distance entre la 
vulve et l'extrémité postérieure de l’œsophage, le tube postérieur 
les deux cinquièmes de la distance entre vulve et anus. La 
vulve se trouvait justement en avant du milieu du corps. 

Distribution géographique : Angleterre, étang près de Bagshot 
(Bast.); Hollande (de M.); Allemagne, Erlangen, Weimar 
(de M.); Hongrie, Budapest (Orley), lac Balaton (v. Daday); 
Suisse, Roth-See près de Lucerne (de M.); Russie, environs de 
Moscou (de M.). 


16. Plectus sp. 


J'observai en juillet, aux bords de l'étang des Fonceaux, une 
femelle d’une espèce du genre Pleclus qui était très voisine du 
Plectus longicaudatus Bis (voir de Man, [. c., 1884, p. 114, 
taf. XVIII, fig. 73), mais qui en semblait différer par la forme 
de l'extrémité antérieure, la tête. En effet, la tête de cette femelle 
avait la forme hémisphérique et les soies céphaliques étaient 
implantées à la base légèrement rétrécie de la tête. Cette femelle 
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n’était longue que de 0.38 mm., « — 25, 5 — 3 4/5, y — 6, 
chiffres concordant avec ceux du Plectus longicaudatus. L'ou- 
verture génitale se trouvait Justement au milieu, sa distance de 
l'extrémité postérieure de l’æsophage était un peu plus courte 
que celui-ci et mesurait les deux tiers de la distance entre 
vulve et anus. 


17. Plectus parvus Past. 


de Man, /. c., 1884, p. 115, taf. XVIII, fig. 74. 

Une femelle longue de 0.53 mm. et portant un œuf fut 
capturée, en août, aux bords de Fétang des Fonceaux : & — 22, 
B — 4, y — 10. L'’exemplaire concordait très bien avec la 
description citée ; seulement, je croyais voir une trace de lèvres, 
et la cavité buccale n’était pas si distinetement délimitée que sur 
mes figures. La queue ressemblait parfaitement à ma figure 74. 
La longueur de la cavité buccale, depuis l'extrémité antérieure 
jusqu'aux trois lignes chitineuses de l'œsophage (7. c., fig. y4a), 
mesurait 23 y. La tête portait quatre petites soies céphaliques 
courtes. La membrane latérale était assez large. Les mouvements 
de cette femelle, qui appartient à la même espèce que j'observai 
deux mois plus tard dans une terre sablonneuse et sèche de l'ile 
de Walcheren (de Man, Ann. Soc. Zool. de Belgique, 1906), 
étaient très agiles. L'ouverture génitale se trouvait Justement 
en arrière du milieu. 

Distribution géographique du Plectus parvus Bast. : Angle- 
terre, Falmouth (Bast.); Hollande (de M ); Allemagne, envi- 
rons de Weimar (de M.). 


18. Aphelenchus sp. 


Au mois d'août Je capturai dans la Seine, près de Sèvres, 
sur une pierre revêtue d'algues, une femelle d’une espèce du 
genre Aphelenchus, longue de 0.45 mm. La forme était assez 
grèle, le nombre +, exprimant le rapport entre la longueur et 
l'épaisseur moyenne, étant 28; G = 7 1/2, y — 10. La tête, 
hémisphérique, était séparée du corps par un léger rétrécisse- 
ment, comme chez l'Aph. helophilus de M., espèce habitant la 
terre humide aux environs de Leyde (de Man, /. c., 1884, 
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taf. XXI, fig 914), la tête était dépourvue de lèvres. Le stylet 
était long de 14% etle bouton trilobé à son extrémité posté- 
rieure, était faible Le bulbe était précisément aussi long que le 
stylet et mesurait done un peu plus d’un cinquième de lœæso- 
phage, qui était long de 62 &. Le vaisseau exeréteur présentait un 
cours onduleux et s’étendait sur la région œsophagienne et sur 
une partie antérieure de la région intestinale, au côté gauche du 
corps. La cuticule était très finement annelée. La distance de 
l'ouverture génitale jusqu'à l'extrémité de la queue mesurait ## 
tiers de la longueur du corps et la distance entre vulve et anus 
était moitié aussi grande que celle entre la vulve et l'extrémité 
postérieure de l'œsophage. Le tube génital, qui s’étendait en 
avant, présentait un prolongement postvaginal. 

La queue caractéristique avait exactement la même forme 
que celle du Plectus geophilus de M. (de Man, /. c., 1884, 
tar XIE Gel) 

Peut-être avons-nous affaire ici à la femelle de l'Aphelen- 
chus rivalis Btsli, espèce habitant le Mein, également sur des 
pierres et dont la femelle est encore inconnue; de nouvelles 
recherches devront élucider cette question. 


19. Tylenchus filiformis Bütschli. 


de Man, {. c., p. 152, tai. XXIV, fig. 101. 

Une femelle longue de 0.83 mm. fut capturée en août dans la 
vase de la Seine près de Meudon, en même temps que des 
exemplaires du Dorylaimus stagnalis. Quant aux dimensions, 
a — 35, B— 6, y — 5. La distance de l'ouverture génitale 
jusqu'à l'extrémité de la queue était un peu plus grande qu'un 
tiers de la longueur totale. 

Distribution géographique : Allemagne, Francfort-sur-le- 
Mein (Bütschli), environs de Weimar (de M.); Hollande (de M.). 


20. Dorylaimus obtusicaudatus Bast. 
PI. IIL, fig. 3 


de Man, £. c , 1884, p. 167, taf. XX VI, fig. 109. 
. Au mois de juillet, trois femelles, dont chacune portait un 
œuf, furent capturées dans la terre humide du bord de l'étang 
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des cas x Ia is grande était longue de 2.5 mm., à — 27, 
En )5 artie postérieure de l'appareil génital 
mesurait à | peine un ters de la distance entre vulve et anus 
L'œuf était long de 0.12 mm. La région œsophagienne à été 
figurée (fig. 3), pour montrer la forme du corps et de lœæso- 
phage. 

Distribution géographique : Angleterre, Falmouth (Bast ); 
Hollande (de M.); Allemagne, Erlangen, Weimar 4 M.); 
Autriche, Laib: # (de M.; Russie, environs de Moscou (de M.). 
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2{. Dorylaimus intermedius de M. ? 


de Man, Z. c., 1884, p. 170, taf. XX VIT, fig. 113. 

Dans un sol assez sec, non loin de l'étang des Fonceaux, un 
male, long de 2.1 mm., fut recueilli au mois de juillet; déjà 
auparavant cette ‘espèce avait été observée par moi dans un 
terrain semblable (de Man, Tijdschrift Ned. Dierk. Vereen., 
2e série, DI I, Afl. 1, 1885, p. 13) Les nombres indiquant les 


dimensions étaient & — 55, 8 —5 1/2, y — 90; ils sont un 

peu plus grands que ceux des individus observés par moi en 

Hollande, chez lesquels &æ — 40, 6 — 4 — 5, y chez le 
l . 


mäle — 60. Le mâle français présentait huit papilles préanales, 
dont l'antérieure était placée un peu plus loin de la septième que 
les précédentes. C’est à cause de ces différences que je rapporte 
avec quelque doute ce mâle au Do. tnlermedius (voir p. 14). 

Distribution géographique : Hollande (de M); Allemagne, 
environs de Weimar (de M.); Suisse, Roth-See près de Lucerne, 
(de M.);, Hongrie, lac Balaton (v. Daday). 


22, Dorylaimus Carteri Bast. 


de Man,7. c., 1884, p 177, taf. XXIX, fig. 122. 

Aux bords de la Seine, près de Meudon, dans un sol très 
humide, un male et une femelle furent observés en juin. La 
femelle, qui appartient à la variété caractérisée par une queue 
un peu plus longue que chez le type et par la situation de louver- 


ture génitale, était longue de 2.1 mm., «à — 35, £ — 4 4/5, 
4 — 25; cette femelle portait un œuf. La queue mesurait juste- 


ment un cinquième de la longueur de lœsophage. 
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L'ouverture génitale était située assez loin en avant du milieu, 
sa distance jusqu'à l'extrémité de la queue mesurant 1.2 mm. 
Le tube génital antérieur s’étendait presque jusqu'au milieu de 
la distance entre la vulve et l'extrémité postérieure de l'œso- 
phage; la partie postérieure, longue de 0.3 mm., était, chez 
cette femelle, plus courte qu'un tiers de l’espace entre vulve 
et anus. 

Le corps du mâle, qui était long de 2.21 mm., était plus 
grêle que celui des individus observés en Hollande : +, en effet, 
était 48, tandis que chez l'espèce typique ce nombre varie 
entre 30 et 35; B — 5, y — 28. Comme chez les individus 
décrits par Bastian, le mäle présentait 11 papilles préanales, 
outre la papille anale. 

Distribution géographique : Angleterre, Falmouth (Bast.); 
Hollande (de M.); Allemagne, environs de Iéna (Cobb). 


23. Dorylaimus centrocercus de M. 
PI. I, fig. 4 


de Man. l. c.,p.175; taf XX VII, ig: 119; 

Syn. : Dorylaimus obtusicaudatus, de Man, /. c., 1884, 
D. 67, ARE fig. 109d-e (male). 

J'eus le bonheur, lors de mon séjour à Sèvres, de découvrir le 
mâle, inconnu jusqu'à présent, de cette espèce si commune dans 
les prairies de la Hollande. Tandis que la femelle à une queue 
très caractéristique ex forme de crochet, celle-ci parait obluse 
chez le mâle : ayant observé en même temps, avec les mâles, 
plusieurs femelles dans le même gazon, il m'a été possible d’étu- 
dier les autres caractères, non pas sexuels, propres à ces mâles 
et à ces femelles et de constater ainsi que ces exemplaires 
étaient, en effet, les deux sexes d’une même espèce. 

Ces vers furent recueillis en juillet dans un sol assez humide 
près du bord de l’étang des Fonceaux. 

Le mâle du Dor. centrocercus présente, à l'exception de la 
queue, la même forme générale du corps que la femelle, mais sa 
longueur totale est un peu plus petite que celle de la femelle 
observée en Hollande. Le premier mâle que je recueillis était 
long de 1.37 mm., « — 33, 6 — 4 3/5, y — 60. La queue 
(fig. 4a) était très courte et obtuse. Outre la papille anale, ce 
mâle présentait une série médiane de vingt papilles préanales 
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qui étaient contiquës ; la première ou postérieure était située un 
peu en avant des spicules. La distance linéaire des extrémités 
des spicules (fig. 44) mesurait 47 u, cette distance n'était 
donc pas encore deux fois aussi longue que la queue. Les 
spicules ont une forme assez trapue, ils sont un peu courbés; 
leur extrémité distale ou inférieure (fig. 4b) est arrondie et ïls 
présentent les deux stries chitineuses comme chez d'autres 
espèces ; les pièces accessoires sont petites, triangulaires, 
pointues (fig. 44). 

Le deuxième mäle observé, long de 1.5 mm., était muni de 
seize papilles préanales, outre la papille anale; les spicules 
étaient longs de 46 y. Quant aux dimensions, & — 32, 
B—=5, y — 60. 

Un troisième, enfin, long de 1.58 mm., présentait les dimen- 
sions suivantes : à = 34, 6 —5,y— 65. Il y avait dix-sept 
papilles préanales, outre la papille anale. Les spicules mesu- 
raient 47 pu. 

La longueur des trois femelles étudiées et dont chacune 
portait un œuf, variait entre 1.35 mm. et 1.45 mm. Chez l'une 
de ces femelles, longue de 1.43 mm., « = 30, f—41/3,y — 45. 
L'ouverture génitale se trouvait un peu en arrière du milieu et 
l’œsophage mesurait justement les deux tiers de l'espace entre 
la vulve et son extrémité postérieure. Le tube génital antérieur 
s’'étendait un peu plus loin que le milieu de la distance entre la 
vulve et l'extrémité postérieure de l'œsophage; le tube génital 
postérieur, guère plus long, mesurait la moitié de l'espace entre 
vulve et anus. L’œuf était long de 75 y. La queue de cette 
femelle avait la forme figurée dans ma Monographie (fig. 1194). 

La tête, c’est-à-dire l'extrémité antérieure du corps portant 
les papilles, parait assez haute chez cette espèce, presque moitié 
aussi haute que large à la base; chez la femelle, longue de 
1 43 mm., la tête était large de 14 » à la base et haute de 6.5 y; 
chez le male, long de 1.5 mm.,ces nombres étaient 14.5 y et 6.5 pr. 
Le stylet de cette femelle était long de 40 y, mesuré de la pointe 
jusqu'à l’épaississement postérieur; celui du mâle mesurait 
99.2 Lu. 

La partie étroite antérieure de l’œsophage passe assez 
subilement, en arrière du milieu, dans la partie élargie 
(fig. 4), de sorte que la partie antérieure se rapporte à la partie 
postérieure comme 3 : 2; c’est ainsi que chez le mâle, long de 
1.37 mm., la partie antérieure et étroite de l’œsophage mesurait 
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0.176 mm. et la partie postérieure 0.117 mm. Chez la femelle 
l'œsophage concorde tout à fait avec celui du mâle. 

Il me parait très vraisemblable que le ver que J'ai décrit 
et figuré auparavant comme le mâle du Do. oblusicaudatus 
Bast. (de Man, £. c., p. 168, taf. XX VI, fig. 109d-e), est le mâle 
du Dor. centrocercus décrit ci-dessus. En effet, comme Je lai 
observé plus tard, le mäle du Dor. oblusicaudalus ne présente 
que 11 papilles préanales, outre la papille anale, qui, chez cette 
espèce, est double; les deux premières, en comptant d’arrière en 
avant, sont contiguës; la troisième se trouve à une petite 
distance; ces distances augmentent graduellement, tandis que les 
papilles antérieures sont un peu plus rapprochées. Les spicules, 
dont la forme est différente, sont presque trois fois aussi longs 
que la queue et les pièces accessoires, qui sont étroites, allongées, 
mesurent #7 tiers de la longueur des spicules (voir de Man, Ann. 
Soc. Zool de Belgique, 1906). 

Le mâle du Dor. centrocercus décrit ci-dessus semble se 
rapprocher beaucoup de celui du Dor. polyblastus Bast., 
espèce habitant l'Angleterre, mais chez celle-ci l’œsophage ne 
mesurerait qu'un septième de la longueur totale. 

Distribution géographique : Hollande (de M.). 


24. Dorylaimus Bastiani Bts. 


de Man, Z. c., p. 185, taf. XXXI, fig. 131. 

Une femelle, longue de 2.3 mm., sans œufs, fut capturée dans 
de la terre assez sèche, près de étang des Fonceaux, au mois de 
juillet, &« = 50, 6 —5 1/2, y — 25. Le tube génitalantérieur, 
long de 0.35 mm., s'étendait presque jusqu'au milieu de la 
distance entre la vulve et l'extrémité postérieure de l'æsophage ; 
le tube postérieur, un peu plus court, occupait à peine un tiers 
de l’espace entre vulve et anus. 

Maintenant, il me parait très vraisemblable que le ver que J'ai 
rapporté (p. 11) au Dos. intermedius doit être regardé comme 
le male, inconnu jusqu'à présent, du Dor. Basliani. Ce ver se 
trouvait dans le même gazon que la femelle du Dor. Bastiant, 
longue de 2.3 mm. La taille et les dimensions, indiquées par les 
nombres œ, Bet 7, concordent parfaitement, de même que la 
tête et l'œsophage. De nouvelles recherches sont nécessaires 
pour élucider cette question. 
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Une femelle portant un seul œuf fut recueillie aussi dans la 
Seine, sur une pierre, au mois d'août. Comme j'indiquerai dans 
un travail qui paraîtra bientôt dans les Annales de la Société 
Zoologique de Belgique, 1 est encore douteux si le or. 
brigdammensis de M. soit, en effet, une autre espèce que le 
Dor. Bastiani, lequel, dans ce cas-ci, ne serait qu'une variété 
à queue plus courte. 

Distribution géographique : Allemagne, Francfort-sur-le-Mein 
(Bütschli), Iéna (Cobb); Hollande (de M.); Hongrie, lac Bala- 
ton (v. Daday). 


25, Dorylaimus stagnalis Du]. 
PI. IL et U, fig. 5 


Dorylaimus stagnalis, Dujardin, Histoire naturelle des 
Helminthes, 1845, p. 231, pl. 3, fig. C. 

Dorylaimus stagnalis, Bastian, Monograph on the Anguil- 
lülidæ, 1865, p. 106, pl. IX, fig. 35-37. 

Dorylaimus stagnalis, Bütschli, Beiträge zur Kenntniss 
der freilebenden Nematoden, 1873, p. 27, taf. I, fig. 4a-d, et 
dans Zeitschrift f. wiss. Zool., XX VI Bd., p. 379, taf. XXV, 
fig. 13 a-c. 

Dorylaimus stagnalis, de Man, /. €., 1884, p. 186, taf. 
XXXIL, fig. 132. 

Dorylaimus stagnalis, von Daday, Zoolog. Jahrb. Abth. 
für Syst. Bd. X, 1897, p. 124. 

£ Dorylaimus striatus, von Daday, £. c., p. 127, taf. 14, 
fig. 8-11, 14. 

Cette espèce, déjà connue depuis plus de soixante ans, est très 
commune dans la Seine, près de Meudon, où de très nombreux 
exemplaires adultes furent recueillis, males et femelles. Le mâle 
atteint une longueur de 5.3 mm., la plus grande femelle observée 
était longue de 8 mm.; les autres dimensions sont indiquées, 
Chez le mâle, par les nombres & — 40, $ — 5, y — 115; chez 
la femelle + varie entre 40 et 45, 6 entre 5 et 6, 7 entre 16 et 20. 
Le corps (fig. 5) a donc une forme assez grêle, tant chez le mâle 
que chez la femelle; la région antérieure où œsophagienne (fig.5c 
et 54) s'atténue assez fortement, de sorte que la largeur à la 
base de la tête n’est qu'un cinquième ou sixième de celle à 
l'extrémité postérieure de l'œsophage. La tête, large de 36 v, 
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n’est pas haute et porte deux cereles de très petites papilles, qui 
échappent facilement à la vue; le cercle antérieur se compose de 
dix papilles, arrangées comme d'ordinaire (fig. 5c); l'autre n'en 
semble avoir que six. 

Les organes latéraux se voient dans les figures 5c et 5g; ce sont 
des sillons assez larges, conduisant dans une fissure située entre 
la tête et les parois du corps (fig. 5e); ces organes ressemblent un 
peu à ceux des genres Oncholaimus et Anticora (de Man, 
Anatomische Untersuchungen über freilebende Nordsee-Nema- 
toden, 1886, taf. VI, fig. 5, taf. IX, fig. Ta). D'après M. Cobb, les 
organes latéraux du Do. papillatus Bast. et du Dor. Langii 
Cobb seraient spiroïdes (Cobb, Jenaische Zeitschrift f. Natur- 
wiss., 1888, p. 69). 

La cuticule est lisse, non pas annelée extérieurement, mais elle 
présente, dans une couche située près de la surface externe, des 
stries longitudinales sur la longueur entière du corps (fig. 5). 
Le nombre de ces stries se monte à {rente, sur la moitié posté- 
rieure du corps des femelles; ces stries, déjà observées par Bastian 
(Philos. Transact., 1866, p.551), sont parallèles les unes aux 
autres; leur largeur est à peu près égale et les espaces inter- 
médiaires qui les séparent sont également à peu près de Ta même 
largeur. Au milieu du corps des femelles la largeur des stries varie 
entre 3.6 y et 5.8 », celle des espaces intermédiaires entre 8.7 y 
et 10.2 y. Sur la région postérieure du corps les stries s’anasto- 
mosent par-ci par-là, et parfois elles sont ici moins distinctement 
parallèles. Au-dessous de la couche des stries longitudinales sont 
situées les deux couches à fibres obliques croisées (fig. 50), qui 
ont été également déjà observées par Bastian (7. €). Enfin, 
j'ai cru avoir observé une couche profonde de fibrilles transver- 
sales. 

La région antérieure du corps, autant que s'étend le stylet, se 
voit dans les figures 5c et 54, la pointe du stylet dans la figure 57. 
De fines papilles cuticulaires sont répandues sur le corps entier, 
surtout dans les régions submédianes. 

- Mes observations sur le mâle ne concordent pas avec celles 
décrites par Bütschli dans le second de ses travaux cités. Outre 
la papille anale, située justement en avant de l'anus (elle n’est pas 
indiquée sur la figure 5h), le male présente, à quelque distance 
de celui-ci, #ne série préanale et médiane de 45-48 papilles. 
Ces papilles, dont chacune est pourvue d'un nerf (fig. 54), sont 
contiquës; étant assez saillantes, elles font paraitre l'intégu- 
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ment comme annelé (fig. 52) et M. Bütschli l'a, en eftet, décrit 
comme tel. Ces papilles vues de face présentent une forme ova- 
laire (fig. 5j); leur axe transversal, c'est-à-dire leur largeur, 
mesure 7.27 y. L'espace occupé par les papilles est long de 
0.125 — 0.15 mm.; la distance de la papille postérieure jusqu'à 
l'anus est longue de 0.17 mm., et la distance de la papille pla- 
cée le plus en avant Jusqu'à l'anus mesure 1/14 — 1/16 de la 
longueur totale. Bastian n'a pas non plus observé ces papilles. La 
distance linéaire des extrémités des spicules mesure 0.1 mm. 
distance à peu près deux fois aussi grande que Ex queue (fig. 54); 
ces organes, dont les deux extrémités sont assez aiguës, sont 
courbés et l’on voit en dedans deux stries chitineuses presque 
contiguës. Les pièces accessoires sont petites, triangulaires 
(fig. 5h). 

L'ouverture génitale est toujours située en avant du milieu 
(fig. 5), sa distance de l'extrémité de Ja queue mesurant les trois 
cinquièmes jusqu'à un peu plus des deux tiers de la longueur 
totale. La proportion entre la distance de la vulve jusqu’à l'anus 
et celle de la vulve jusqu'à l'extrémité postérieure de l'œsophage 
est assez variable : parfois la première est trois fois où un peu 
plus de trois fois aussi longue que l'autre; chez d’autres exeni- 
plaires elle n'était qu'un peu plus de deux fois aussi longue que Ia 
distance entre la vulve et l'extrémité postérieure de læsophage. 
Le tube génital postérieur est toujours plus long que lautre; 
chez une femelle longue de 8 mm. le tube postérieur était une 
fois et demie aussi long que la partie antérieure et oceupait un 
peu plus d'un tiers de l’espace entre vulve et anus; le tube anté- 
rieur s'étendait le long des trois quarts de la distance entre la 
vulve et l'extrémité postérieure de l’œsophage. 

J'observai une femelle longue seulement de 4.8 mm., pourvue 
déjà de trois œufs; le tube génital postérieur n'était que d'un cin- 
quième plus long que le tube antérieur et occupait justement un 
üers de la distance entre vulve et anus; le tube antérieur s’éten- 
dait comparativement aussi loin en avant que chez la femelle de 
8 mm. Tantôt la distance entre la vulve et l'extrémité postérieure 
de l’œæsophage est justement aussi longue que celui-ci, tantôt 
elle est plus petite, tantôt, quoique rarement, un peu plus grande 
que l'œæsophage. 

Le nombre le plus élevé d'œufs observés par moi dans une 
femelle se montait à 35 : les œufs sont petits, longs de 0.125 mm. 

I me parait probable que le Dos. striatus v. Daday est iden- 


tique à l'espèce décrite par Dujardin, parce que je suppose 
que les stries longitudinales ont été décrites par le savant hon- 
grois par erreur comme des sillons et que les papilles préanales 
lui ont échappé. 

Distribution géographique : France, Rennes (Duj.); Angle- 
terre, Falmouth, New Cross (Kent) (Bast.); Allemagne, le Mein 
(Bütschli), Erlangen (de M.); Hongrie, Rak6sbach (Orley), lac 
Balaton (von Daday). 


26. Dorylaimus macrolaimus de M. 


de Man, /. c., 1884, p. 191, taf. XX XIII, fig. 138. 

Une femelle sans œufs, longue de 3.4 mm., de cette espèce 
très rare fut capturée, en même temps que des exemplaires du 
Do. stagnalis, dans la vase de la Seine près de Meudon, en juillet ; 
quant aux dimensions, à était 50, 5 — 4 1/2, y — 14. La queue 
n’était pas normale ; c’est pourquoi le nombre 7 était un peu 
plus grand que d'ordinaire. L'ouverture génitale, située chez le 
ver adulte un peu en avant du milieu, se trouvait chez la femelle 
de la Seine un peu en arrière du milieu. Le tube génital antérieur 
dépassait à peine le milieu de la distance entre la vulve et l’ex- 
trémité postérieure de l’œsophage ; le tube génital postérieur, 
légèrement plus long, mesurait beaucoup plus d'un tiers de la 
distance entre vulve et anus, s'étendant presque jusqu'au milieu 
de cet espace. 

Distribution géographique : Hollande (de M.); Hongrie, lac 
Balaton, environs de Budapest (v. Daday). 


EXPLICATION. DES PLANCHES 


Planche I. — Fig. 1. Chromadora Ratzeburgensis 
Linst., région antérieure d’une femelle, vue du côté latéral, 
X 500; 14, la tête de cette femelle, vue de profil, X 1370; 19, 
appareil valvulaire du bulbe œsophagien de la femelle vue de 
profil, le côté ventral se trouve à droite, x 1370 ; le, partie de 
la région latérale du corps d’une femelle un peu en avant du 
bulbe, x 1370; 14, région anale et armature génitale du mâle 
vues de profil, x 1370; le, partie inférieure de l'armature 
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génitale vue de la face ventrale, X 2700; 17, queue de la femelle, 
vue de profil, X 500. 

Fig. 2. Chromadora bioculata Max Schultze, région anté- 
térieure d’une femelle vue du côté latéral, X 500 ; 24, armature 
génitale du male, vue de profil, X 1350; 2h, extrémités infé- 
rieures des spicules et des pièces accessoires vues de Ta face 
ventrale, X 2700; 2c, les mêmes légèrement comprimées, X2700. 

Fig. 4. Dorylaimus centrocercus de M., région œsopha- 
gienne d’un màle vue de côté, X 250 ; 44, extrémité postérieure 
du mâle, X 900 ; 4b, extrémité inférieure d'un spicule, X 1800. 


Planche II. — Fig. 5. Dorylaimus stagnalis Duj., femelle 
adulte, longue de 8 mm., vue de côté, X 55; 5b, vue des 
couches obliques croisées de la cuticule au milieu du corps de 
la femelle, X 1350; 5e, la tête vue du côté dorsal, X 1350; 
5h, région postérieure du mâle vue de côté, X 500; 54, vue 
d'une partie de la région papillifère préanale du male vue de 
côté, X 1350 ; 5j, quelques papilles préanales du male vues du 
côté ventral, x 1350. 


Planche III. — Fig. 3. Dorylaimus oblusicaudatus Bast., 
région æsophagienne d'une femelle vue de profil, X 170. Fig. 5, 
Dorylaimus stagnalis Duj.; vue d'une partie du milieu du 
corps d'une femelle, indiquant les stries longitudinales de la 
cuticule, X 350; 5c, vue latérale et 54, vue dorsale de la région 
antérieure du corps, X 685; dans la figure 5c le côté dorsal se 
trouve à gauche; 57, extrémité antérieure du stylet vue du côté 
dorsal, X 1350; 5g, organe latéral de la femelle, X 1350. 


DIE TIERWELT DER GEBIRGSBACHE 


eine faunistisch-biologische Studie 


von PAUL STEINMANN, aus Basel 


VORWORT. 


Die vorliegende Studie soll nicht eine genaue faunistische Be- 
arbeitung der Bergbachbewohnerschaft sein. Sie ist weit davon 
entfernt, auf Vollständigkeit Anspruch zu machen. Mehrere 
Gruppen, z. B. die Nematoden und Oligochaeten, mussten voll- 
standig in Wegfall kommen, andere wurden nur ergänzungs- 
weise berücksichtigt. Auch beschränkte ich meine Untersuchun- 
gen auf eigenes Material, und der faunistische Teil dieser Arbeït 
ist somit ein Sammelbericht. Wenn ich die von andern gefun- 
denen Bachformen fast vollständig ausschloss, so bedeutet das 
eine Beeintrachtigung, die ich jedoch dadurch rechtfertige, 
dass es mir hauptsächlich um die Biologie der torrenticolen 
Fauna zu tun war. Da aber der Begriff « Bergbach » verschieden 
weit gefasst werden kann und da ich mich auf die Angaben 
anderer nicht unbedingt verlassen wollte, zog ich es vor, nur 
Tiere zu berücksichtigen deren Wohnort ich aus eigener 
Auschauung kannte. Ich machte mir daher bei jedem Bach No- 
tizen über Wasserstand, Temperatur, Gefälle, Grôsse des Nie- 
derschlagsgebietes, Natur des Untergrundes, Pflanzenwuchs, ete. 
Das Untersuchungsgebiet wurde môglichst weit ausgedehnt, 
damit auseinanderliegende Stromgebiete unter sich verglichen 
werden konnten. 

Ich hatte also die Absicht, in weiten Umrissen ein Bild der 
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Bachfauna zu entwerfen; ich wollte zeigen, aus welchen biolo- 
cischen und ccographischen Elementen sie sich zusammensetzt 
und wie sich Tier und bewohntes Medium zu einander ver- 
halten. 

Die Arbeit beschäftigte mich vom März 1905 bis zum No- 
vember 1906. 

Es drängt mich, auch an dieser Stelle meinem verehrten 
Lehrer, Herrn Prof D' F. ZscHokkE aus dessen Anregung die 
vorliegende Arbeit entsprungen ist, und der mir beim Sammeln 
und Sichten des Materiales, bei der Beschaffung der Literatur 
und in vielen andern Dingen unermüdlich zur Seite stand, von 
Herzen zu danken. 

Daes auch tiergeographische Fragen waren, die beantwortet 
werden sollten, war eine genaue Bestimmung des Materiales 
unbedingt nôtig. Ich erlaubte mir daher, für einzelne Gruppen 
bewährte Spezialisten zu Rat zu ziehen. 

Die Herren G. BoLLINGER, D' J. CARL, S. CLESSIN, Prof. 
D' O. FUHRMANN, D’ A. GRAETER, Prof. D'R. LAUTERBORN, 
D' F. Ris, D J. Roux, R. SCHAFERNA, D' A. THIENEMANN, 
Prof. Dr W. Vorct, H. WaGner, D’ C. WALTER, G. ULMER, 
bestimmten oder controllierten meine Mollusken, Collembolen, 
Turbellarien, Copepoden, Dipteren, Perliden, Infusorien, Am- 
phipoden, Trichopteren, Käfer, Hydrachniden. 

Den Herren D' K. BrerscHeR und D' TH. Srecx bin ich für 
tatschläge betreffend die Literatur zu Dank verpflichtet. 

Beim Sammeln des Materiales wurde ich von den Herren 
G. BozuNGEer. W. FEHLMANN, E. GRAETER, TH. HERZOG, 
Dr C. v. Janickt, P. MERIAN, R. SaraAsiN und D' C. WALTER 
unterstutzt. 

Allen genannten Herren sage ich für ihre wertvolle Mithilfe 
aufrichtigen Dank. 


EINLEITENDES KAPITEL. 


Characterisierung des Untersuchungsgebietes. 


Die von mir mehr oder weniger genau untersuchten Bach- 
systeme, 59 an der Zahl, gehôren verschiedenen Gebirgsgrup- 
pen und Stromgebieten an, wie folgende Ubersicht zeigen mag : 


| 
| Rhein | Rhone | Tessin | Donau | Timavo | Risano | ToraL 
| 

RUN SN EN AD 16 3 — — — — 19 
Schwarzwald . . D — — — — — D 
AUDE EM Ce 3 8 9 10 — — 30 
EÉALSR PRE N ARe == — = — Il À D 
ELEC 

IPOTAT ERA 24 11 9 10 1 4 59 


Der Jura wurde von Basel bis Genf auf einzelnen Exkur- 
sionen und auf einer längeren Reise untersucht. Im Schwarz- 
wald beschränkte ich mich auf die Umgebung von Basel. In den 
Alpen wurde an verschiedenen Lokalitäten systematisch gesam- 
melt, so in Zermatt(4 Wochen), im Rhätikon, in der Umge- 
bung von Parpan (Graubünden), Andermatt, Gotthard 

-und Meyringen. Material aus alpinen Sturzhächen verdanke 
ich den Herren Prof. D’ F. Zscxoxke, D' C. v. JANICKI, PAUL 
MERIAN. Wertvolle Ergänzungen ergab eine Fussreise im 
Tirol, April 1906, gemeinsam mit den Herren Prof. ZSCHOKKE, 
stud. med. W. FEHLMANN und stud. phil. R. SARASIN unternom- 
men, auf der ich Gelegenheiït fand, unterstützt von den genann- 
ten Herren in der Umgebung von Innsbruck, im Kaunsertal 
und am Fermpass zu sammeln. Der Südfuss der Alpen 
wurde anlässlich meiner Heimreise von Triest berücksichtigt. 


Ich sammelte emnige Tage in der Nähe von Lugano und in 
Faido. 

Während meines Aufenthaltes an der zoologischen Station in 
Triest (September 1905) untersuchte ich einige Karsthäche im 
Gebiet des istrianischen Flusses Risano und den Ausfluss des 
unterirdischen Stromes von St. Canzian, den Timavo. 

Mit Ausnahme des Timavo, den ich seiner tiefen Wassertem- 
peratur wegen und als Parallele zu den Grossen Juraquellen, 
der source de l’Orbe bei Vallorbes und der source de 
l'Areuse bei St.-Sulpice nicht ausser Acht lassen wollte, 
waren fast alle von den genannten Gewässern typische Wildbä- 
che, characterisiert durch starkes Gefälle und daher schnell- 
fliessendes oft sich überstürzendes und zerstäubendes Wasser. 

Den Untergrund bilden gewôhnlich mächtige Felstrümmer 
und grobes Geschiebe von Rollblôücken. 

Die Auswaschbecken unter den Wasserstürzen füllen sich 
teils mit Sand teils mit feinem Schlamm. Die Vegetation erfreut 
sich in den obern Regionen keiner grossen Entwickelung; 
weiter unten, im Waldgebiet, beginnen die Wassermoose eine 
grôssere Rolle zu spielen.  Nicht selten bilden sich auch Algen- 
überzüge an den überfluteten Felsen. In den Quellen des 
Schwarzwaldes traf ich ziemlich regelmässig das Wassermoos 
Fontinalis antipyretica an. Im Allgemeinen scheint der 
Bach des Kalkgebirges Algen-, der des Urgebirges Moosvege- 
tation vorzuziehen. Untergrund, Wasserstand und Temperatur 
wechseln in weiten Grenzen je nach der Gesteinsart und Hôhe 
der Gebirge, denen der Bach angehôrt. 


Nach allgemeinen Gesichtspunkten lässt sich zwischen //och- 
gebirgsbach und Mittelgebirgsbach unterscheiden. 


I. Der Hochgebirgsbach ist entweder ein eigentlicher Glet- 
scherabfluss und zeichnet sich dann durch eine Reihe von Merk- 
malen aus, die weiter unten Berücksichtigung finden sollen, 
oder er entspringt auf den Alpweiden oder in Schutthalden oder 
wird vom Schmelzwasser tiefsgelegener Schneefelder gespiesen. 
In diesem Fall unterscheidet er sich nur wenig von den Bà- 
chen des Mittelgebirges. 

Der Gletscherbach ist dureh ein grosses Niederschlagssæebiet 
characterisiert. Der Wasserstand wechselt daher in weiten 
Grenzen, indem Trockenheit und winterliche Kälte das Ab- 
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schmelzen der Gletscher verhindert und so gänzliches Versiegen 
zur Folge haben kann, während Regen und Hitze Hochwasser 
und Überschwemmungen hervorrufen kônnen.  Entsprechend 
der grossen Wassermenge wird der Untergrund durch mäch- 
tige Rollblücke und Felstrimmer gebildet, zwischen denen sich 
der Moränensand des Gletschers ablagert. Die Temperatur des 
Wassers steht jahraus, jahrein nur wenig über dem Schmelz- 
punkt. 

Beispiel : Findelnbach bei Zermatt. 

Er hat bei 4.5 km Länge vom Gletscher bis zur Emmündung 
in die Visp 538 m Gefalle Er entwässert einer Fläche von fast 
40 km2. Die sein Niederschlagsgebiet umgrenzende Wasser- 
scheide erhebt sich zweimal über 4000 m Meereshôühe. (Rim p- 
fischhorn 4203 m und Strahlhorn 4191 m.) der Hôhenunter- 
schied von diesen Punkten der Wasserscheide bis zur Emmün- 
dung des Baches beträgt bei 13 km Entfernung in der Luftlinie 
2510 nr ; 

Folgende Temperaturen wurden während der heissesten 
Jahreszeit an der Einmündungsstelle also nach ca 3.5 km lan- 
gem Lau gemessen : 


NES STADE RE DRE 
228 Ju na LOC RE DC 
3.) Re 1906. SET MR EC 


Der Gletscherbach mit seinen extremen Bedingungen ist für 
Tiere und Pflanzen fast unbewohnbar. Es ist mir nicht ein cin- 
ziges Tier vor Augen gekommen, von dem ich annehmen konnte, 
dass es seinen W ohnsitz dauernd im Gletscherbach aufgeschla- 
gen habe. Für Planarien ist der sandige Untergrund nicht 
günstig. Die wenigen Sarulitun- larven, die ich hie und da 
sammeln konnte, stammen wohl aus den kleinen Rinnsalen, 
die seitlich in den untern Bach münden. In solchen Gewässern 
waren die Larven oft in Unmassen anzutreffen. 


Ungleich besser gestalten sich die Lebensbedingungen in 
Hochgebirgsbach, der auf Alpweiden semen Ursprung nimmt. 

ZscHokke hat in seinem Werk über die « Tierwelt der Hoch- 
gebirgsseen + die Temperaturen solcher Bäche längere Zeit 
ge D. gemessen und kommt zu dem Resultat, dass die äus- 
sersten Grenzen von 4 und 12° nur selten überschritten wer- 
den. Ganz ausnahmsweise stieg die Temperatur auf 18° bis 19°. 


Ich bin geneigt anzunehmen, dass es sich hier um wasser- 
arme, über heisse Schutthalden und Felswände rieselnde Bäche 
handelte, die oft aussergewôhnlich warmes Wasser führen., Wie 
gross die Wirkung der Sonnenstrahlen in solchen Fällen ist, 
beweist mir ein kleines Bächlein westlich von Zermatt, das bei 
ca 2500 m. auf einer Alpweide entspringt und mit 68 °/, Gefalle 
zu Tal eilt, um bei 1680 m. in die Visp zu münden. 


Am 8 August Quellbach b. ea 2300 m DROLE 
14 +  (sonnig) vor der Mündung indie Visp 13€ 
To UE D) RE - - Te 


Die hôchste Temperatur, die ich während der vier Wochen 
meines Zermatter Aufenthaltes messen konnte war 13° €. Ge- 
wôbhnlich wurden 6-7° nicht überschritten. Bei Bächen : über 
2000 m. war meist 5° die oberste Greuze. 

Die Hochalpenbäche, die nicht von Gletschern gespiesen wer- 
den gleichen in ihren Bedingungen, in Vegetation, Untergrund 
und auch in der Zusammensetzung der Fauna den Mittelge- 
biresbächen. Ein wichtiger Unterschied besteht in dem Um- 
stand, dass sich das Wasser hochalpiner Bâche meist in Glet- 
scherbäche ergiesst, durch deren Unwirtlichkeit eine Einwan- 
derung von Tieren aus dem Tal ausgeschlossen erscheint. Die 
hochalpinen Bäche in ihrer Abgeschlossenheit bieten der 
alpin- glazialen Reliktenfauna ein Refugium, und ich wüsste 
keinen Ort, wo die Bedingungen für Reinerhaltung dieser Fauna 
cünstiger wären. 


IT. Der Mittelgebirgsbach ist im allgemeinen ausgezeichnet 
dureh ein kleines Niederschlagsgebiet (ich betrachte nur Bäche 
mit starkem Gefälle). Er steht mit dem Tal in offener Commu- 
nication und nimmt auch immer wieder neue Einwanderer auf, 
denen Nahrungsmangel und zu hohe Temperatur, Übervôlkerung 
der Flüsse oder Feinde aller Art das Bleiben im Tal verunmüg- 
lichen. Die Vegetation erfreut sich meist einer starken Ent- 
wickelung. Sesonders wenn der Bach Bergwälder durchstrômt, 
siedeln sich gerne allerlei Pflanzen in seiner feuchten Nähe an. 
Moose überziehen die umspülten und auch die untergetanchten 
Felsblôücke, und da und dort, wo sich unter stäirkeren Wasser- 
fillen kleine Auswaschbecken mit sandigem oder schlammi- 
gem Untergrund bilden, nisten sich auch Algen ein. Die sub- 
mersen Moosrasen beherbergen neben Diatomeen auch eine 
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reiche Fauna, die wir in einem späteren Kapitel zu besprechen 
sedenken. 

Der Wassersiand ist beim Bach des Mittelgebirges viel 
constanter als bei dem des Hochgebirges. Die Quellen liefern 
jahraus, jahrein eine fast gleiche Wassermenge. Plôtzliche, 
starke Regengüsse kommen infolge des kleinen Niederschlags- 
gebietes lange nicht in dem Maas zur Geltung wie beim Hoch- 
cebirgsbach. Ein Einfrieren im Winter ist ausgeschlossen, (la 
das der Erde entstromende Quellwasser eine betrachtliche 
Wärme besitzi und bei der raschén Bewegung und fortwähren- 
den Erneuerung nicht schnell genug abgekühlt wird. 

Beispiel. Bach bei Flühen (Basler Jura). 

Niederschlagsgebiet ca 4 km?. Mehrere starke Quellen. 

Nach der Vereinigung der Hauptquellen unterhalb Hofstat- 
ten ist der Bach ziemlich wasserreich an dieser Stelle wurden 
folgende Temperaturen gemessen. 


LOMMEAEAIODES CMNRRRRRE EURO DE 
Ou RTO0S: MNT HAN MENMIEECRRS 60 
eNUIeLOOS MEME MT MONET. AUTOS 
DONC ODS ATNENNEN SEMAINE TE MES 
l'an OUEN ARE Er EURE 
CRAN CARS DO M ES TUE 
MODE M ne TE NE UE 


Weit grôssere Temperatursechwankungen macht der Heïden- 
wubhr bei Säickingen während des Jahres durch. Die obersten 
Quellen sind zwar ebenfalls durch grosse Constanz der Tempe- 
ratur ausgezeichnet. Für die Quelle bei Hütten verzeichnete 
ich folgende Temperaturen : 


DS NIET le PR IT TEE Dance 
Torre ENTRE nr OR go 
NON APM ET NOR E sé 
PL ADI PES STORE EU QUES (ME 


Die Quellen sammeln sich und werden durch eimen künstli- 
chen Graben dem Berg entlang in ein anderes  Bachsystem 
geleitet. Der künstliche Mittellauf soll aus der xomerzell 
stanmen und führt zum grossen Teil durch Moorgebiet.  Dort 
cewinnt die Lufttemperatur einen grossen Einfluss, auf das 
Wasser, so dass der Unterlauf zu verschiedenen Jahreszeiten sehr 


verschiedene Temperaturen aufweist, Hierüber folgende Anga- 
ben : 


DHNDOIIOOSE MUR UC 0: 
RMI US Le. UC: 
DO LOUE NN en 14°C: 
SONT eIOOESE MENT: 160: 
JAN CHR UOTE GC 
ND UINIO UC RE TE 90 C. 


Es bliebe mir nun noch übrig, die Bäche nach der Gesteinsart 
ihres Untergrundes zu gliedern und auf die Unterschiede auf- 
merksam zu machen, die zwischen Urgebirgsbach und Kalkge- 
birgsbach bestehen. Begreiflicherweise übt der Kalkgehalt einen 
bedeutenden Einfluss auf Zusammensetzung und Häufigkeit der 
Flora und Fauna aus. 

In sehr kalkreichen Bächen kommt eine Moosvegetation 
kaum auf; dagegen sind solche Bäche algenreicher. Ein 
beträchtlicher Teil der Fauna muss unter solchen Bedingungen 
zu Grunde gehen. Am reichsten fand ich die Tierwelt im 
Heidenwuhr, bei Säckingen, einem kalkarmen, starken., 
reichlich mit Moos bewachsenen Schwarzwaldbach, über dessen 
Temperaturverhältnisse ich oben berichtet habe. 

Ieh komme demnach zum Schluss, dass Reichtum an Moos und 
mangelnder Kalkgehalt im allgemeinen die Entwicklung der 
Fauna begünstigt; wir werden jedoch Formen kennen lernen, 
die den kalkhaltigen Bach bevorzugen, ja geradezu characteri- 
sieren. 
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Spezielle Behandlung einzelner Tiergruppen. 


l. PROTOZOEN. 


Liste der sicher bestimmten Arten. 


1. Cyphoderia ampullai EHRENE. 
2. Difflugia pyriformis PERTY. 
3. Nebela vitraea PENARD. 

4. Cothurniopsis vaga SCHR. 


Die Rhizopoden zeichnen sich, wie ZsCHokkE in seinen « Hoch- 
vebirgsseen »  hervorhebt, durch Cosmopolitismus aus; sie 
kennen keine Grenzen der Hôhe und der Tiefe, sie unterscheiden 
nicht zwischen hohem Norden und tropischem Süden. So durften 
wir erwarten, die Vertreter dieser äusserst anpassungsfähigen 
Gruppe auch im Bach anzutreffen. Da ich jedoch nur bei ganz 
wenigen Bächen mein Augenmerk auf diese kleinsten Tiere 
richten konnte, bleibt meine Liste der Bachrhizopoden eine sel 
beschränkte. 

Cyphoderia ampulla lebt nach PENARD fast in allen unsern 
Seen und zwar überall in der Tiefe. Ich fand das Tier ziemlich 
häufig in einer kalten Quelle des Heidenwuhrgebietes. Es 
hielt sich in den Fontinalis rasen auf. 

Difflugia pyriformis ist ein weitverbreiteter Cosmopolit, 
der verschiedene, zu profunder Lebensweise neigende Varietäten 
ausbildet. Ich fand ihn an der gleichen Stelle wie Cyphoderia 
und ausserdem im Bach von Bärschwyl(Jura). 

Nebela vilraea bewohnt ebenfalls die Tiefe der Seen. PENARD 
oibt als Fundorte an : Lac Ness (Ecosse) und Lac Leman 
(100 — 130 m. Tiefe). ZscHokke kennt die Art ans dem 
Vierwaldstältersee, wo er sie, 150 m tief, auffand. 

In den Rhätikonbächen traf ZsCHoKKkE regelmässig Centro- 
pyxis aculeala Eur an; er deutet die eigentümlichen Stacheln, 
die das Gehäuse dieser Rhizopoden auszeichnen, als Reten- 
tionseinrichtungen bei starker Strômung und vermutet, dass die 
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Form in ruhigem Wasser in die unbestachelte Centropyxts 
ecornis übergehe. 

Das Vorkommen von typischen Tiefentieren im Bach, das uns 
auch bei andern Gruppen wieder begegnen wird, deutet wohl 
auf gemeinsamen Ursprung und glaciale Abstammung lin, 
wie in einem spätern Kapitel näher ausgeführt werden soll. 

Die feuchten Moospolster des Wasserrandes  beherbergen 
neben Rotatorien, Nematoden, Oligochaeten, Tardi- 
graden auch eine Anzahl Ciliaten und Flagellaten, die 
ich wegen ihrer Seltenheit nicht bestimmen konnte. Es handelt 
sich zweifellos um Angehôrige der cosmopolitischen Bewolhner- 
schaft des feuchten Mooses, die für die Bachfauna nicht weiter 
in Betracht kommen. 

In Bärsehwyl fieng ich in einem stark überfluteten Moos- 
büschel zwei von Cofhurniopsis vaga  Scur. befallene 
Cyclopiden. 


2. ROTATORIA: 


Im überfluteten Moos sind Rädertiere keine Seltenheit. 
Hauptsächlich treten uns die characteristischen, an gewisse 
Moosarten fast symbiotisch angepassten Cosmopoliten entgegen. 

Sicher bestimmen liessen sich : 


1. Rotifer vulgaris SCuRk. u. EHRBG. 

2. Philodina roseola EHRBG. 

3. Melopidia acuminala Enr. 

Callidina bidens Gosse. 
parasilica CIGL. 


1-4. sind im Bachmoos häufige Erscheinungen. 

5. fand ich ziemlich häufig parasitisch an Gammarus pulex. 

Ausser diesen mehr oder weniger regelmässig auftretenden 
Tieren kamen mir auch vereinzelte andere zu Gesicht, deren 
genaue Bestimmung mir nicht môglich war.  Besonders 
merkwürdig war eine kleine Proales-ähnliche Form, die am 
Vorderende ein auffallend reduziertes Räderorgan, dafür aber 
zwei kräftige Haken besass.  Leider mislang die Präparation 
der zwei Exemplare, die aus dem Moos eines Waldbaches bei 
Bottmingen stammten. Ich hofte jedoch, diese merkwürdige 
Art, die vorzüglich an kletternde Lebensweise angepasst zu 


sein scheint, später wieder auffinden und beschreiben zu 
kôünnen. | 


3. TURBELLARIA. 


Rhabdocoela. 


Im Moos der Berghäche von Flühen, Säckingen und 
Bärschwyl konnte ich zu verschiedenen Malen rhabdocoele 
Strudelwürmer auffinden, ferner stammt eine Anzahl solcher 
Würmer aus Berghächen des Hasliberges (Berneroberland). 

Leider konnten die kleinen Tiere nicht in lebendem Zustand 
untersucht werden und daher war mir eine genaue Bestimmung 
nicht môglich. 

Herr Prof. D' FuHRMANN hatte die grosse Freundlichkeit, 
die fraglichen Exemplare nachzubestimmen. Es ergab sich : 


1. Bärschwyl: Gyrator hermaphroditus EHR8G. 
2. Bottmingen : Sfenostoma leucops 0. Scx. 
} 


2e ” Vortex Spec. (armiger-Typus). 
4 Flühen : Sfenostoma leucops O. SCHM.  , 
5H asSlUberer » » » 


Stenostoma leucops und Vorex besitzen am Hinterende 
eine Art « Klebzellen », die ihnen im raschfliessenden Bach wohl 
gute Dienste leisten. Sie liefern ein Secret, das die Würmer 
befähigt, sich im Wasser aufrecht zu stellen und nur mit dem 
Kôrperende an der Unterlage haften zu bleiben. 

FUHRMANN fand im Bache des Augustinerholzes, der 
jedoch nicht zu den Berghächen gezählt werden darf, da er zu 
langsam fliesst, im Sommer zu warm wird und viel vermodernde 
Pflanzenteile enthält, folgende Rhabdocoele : 


Microstoma lineare 0e. 

© canurm FUHRMANN. 
Macrostoma viride Ep. v. BEN. 
Slenostoma leucops O. Sc. 
Prorhynchus stagnalis M. Scx. 
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Neben diesen Rhabdocoelen kam — das scheint mir von 
orosser Bedeutung zu sein — auch das Charactertier klarer, 
fliessender Gewässer, die dendrocoele Planaria gonocephala 
DUGES vor. 
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Interessant ist Prorhynchus, der in einem einzigen Exemplar 
im Winter erbeutet wurde. 

Eine andere Art derselben Gattung, Prorhynchus fontinalis 
Vejd, ist ein stenothermes Kaltwassertier, das wohl hauptsäch- 
lich subterran verbreitet ist.  Trotz eifrigem Suche konnte ich 
das Tier, das LAUTERBORN aus dem kalten Pferdsbrun- 
nerbach bei Johanniskreuz meldet, nirgends nachweisen. 

Die Rhabdocoelen sind in ihrer Mehrzahl Cosmopoliten und 
als solche wenig wählerisch beim Aufsuchen eines Auf- 
enthaltsortes. 

Im allgemeinen sind die Angehôrigen der Baseler Fauna nach 
FUHRMANN Sommertiere, deren Hauptentwicklung auf Spät- 
frühjahr und Sommer fällt und die den Winter nur in ver- 
einzelten Exemplaren überdauern.  Zwei Ausnahmen, unsere 
3ekannten vom Bach : Gyrator hermaphroditus Exr8G und 
Stenostoma leucops O. ScH., sind Sommer und Winter in 
gleicher Anzahl vorhanden. $Selbst unter dem Eise bemerkt man 
nichts von einer Abnahme an Individuen. Zu diesen zwei 
Wintertieren, von denen Gyrator hermaplhrodilus sogar auf 
Zscuoxkes Liste der unter dem Eis der Hochgebirgsseen 
erbeuteten Lebewesen figuriert, gesellt sich der einzige Pro- 
rhynchus stagnalis, der ebenfalls im Winter gefunden wurde. 

Lebensfähigkeit im Winter und Tendenz zu torrenticoler 
Lebensweise sind sehr oft Merkmale ein und desselben Tieres 
und sind, besonders, wenn sie noch mit geographischen und 
biologischen Eigentümlichkeiten gepaart auftreten, Kennzeichen 
glacialen Relictentums. Ich kann mir ganz gut denken, dass 
auch unter unsern heutigen Cosmopoliten glaciale Elemente sich 
finden, die von anpassungsfähigen Kiszeittieren abstammen und 
sich daher auch an wärmeres Klima und neue Lebensbedingungen 
sewôühnen konnten. Allein sie unterscheiden sich heute noch 
von der grossen Masse der postglacialen Einwanderer durch 
glaciale Characterzüge, durch Vorliebe für tiefe Temperaturen, 
lange Embryonalentwicklung u. s. w. 


Tricladea. 


Die Bachtricladen sind in der letzten Zeit ein überaus beliebtes 
Objekt biologischer und tiergeograpischer Studien geworden. 
Vor allen gebührt Vorcr das Verdienst, durch sorgfilüge 
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>3eobachtungen die eigentümliche Verbreitung der einzelnen 
Arten und deren Grund aufgedeckt zu haben. Ich habe ber 
meinen Bachuntersuchungen die von VoiGr angeregten Fragen 
überall im Auge gehabt und habe meine Befunde in der Arbeit : 
. Biologisches und Geographisches von Gebirgshachplanarien - 
Arch. Hydrobiol. IT, 1906 pag. 186 ff. niedergelegt. An dieser 
Stelle will ich mich mit einer kurzen Zusammenfassung be- 
enügen und verweise für Einzelheiten auf meine ausführliche 
Arbeit. 
Ich schicke eine Liste der gefundenen Arten voraus : 


. Planaria alpina (DAXA). 

. Planaria gonocephala DuGEs. 
Planaria(Dendrocoelum,)lactea MüLLEr. 
. Polycelis cornuta JOHNSON. 

. Polycelis nigra EHRB. 

. Planaria torva M. SHULZE! 

. Planaria cavaliea FRIES? 
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Planaria alpina, Polycelis cornuta und Planarit gono- 
cephala sind die typischen Bachplanarien; Polycelis nigra und 
Planaria lactea wandern da und dort aus stehendem oder 
langsam fliessenden Wasser in den Unterlauf der Bäche. 
Planaria torva fand ich nur an einer einzigen Stelle im 
fliessenden Wasser, sonst ist sie im stehenden Tümpel und See 
zu Hause. 

Am meisten interessieren uns selbsiverständlich die drei 

>xchformen, von denen zwei, Polycelis cornuta und vor allem 
Planaria alpina fast alle Bedingungen erfüllen, die ZSCHOKKE 
in seinen « Hochgebirgsseen + von Glacialrelikten verlangt. 
Sie sind stenotherme Kaltwasserbewohner, pflanzen sich nur bei 
tiefen Temperaturen geschlechtlich fort und kommen alpin und 
montan, Planaria alpina nach den neuesten Untersuchungen 
THIRNEMANNS (113) auch nordisch vor (Rügen). 

Vorar fand, dass in jedem typischen Bach alle drei Tricladen 
vorkommen; jede bewohnt jedoch nur ein bestimmtes Gebiet 
und fehlt im übrigen Bach. Im Quellgebiet und im Oberlaut 
lebt Planaria alpina (DANA), den mittleren Teil nimmit 
Polycelis cornuta TonNsox ein, während von untenher aus 
den Flüssen ?lanaria gonocephala Ducès nachdrängt. 

Vorar glaubt, dass die Tiere einander aushungern und dus 
jede Art sich so weit verbreite, als ïhr die Wassertemperatur 


PCR 


gestatte. Planaria alpina sei an das kälteste Wasser an- 
gepasst und kônne sich daher in der Quellregion gegen die Kon- 
kurrenz der andern wärmebedürftigeren Arten erfolgreich 
behaupten, während sie im untern Teil des Baches ausgehungert 
worden sei. Planaria gonocephala künne im obern Teil 
nicht existieren; da ihr das Wasser zu kalt sei, müsse sie den 
kältebedürftigeren Arten unterliegen.  Polycelis cornula 
endlich nimmt infolge ihres zwischen den beiden in der Mitte 
stehenden Wärmebedürfnisses auch im Bach den Mittellauf ein. 


Geographisches. — Ich fand die Verbreitung überall in der 
von Vor&r angegebenen Weise. Entsprechend den verschiedenen 
klimatischen Verhältnissen war der Verdräangungsprocess in 
den einzelnen Gebirgsgruppen verschieden weit vorgeschritten. 

In den Alpen ist Planaria alpina aleinherrschend.  Poly- 
celis cornuta beginnt eben erst einzudringen. Im Jura ist 
dieser Prozess schon weiter gediehen und im Sehwarzwald ist 
Planariaalpina bereits in die obersten Quellen zurückgedrängt 
oder schon ganz verschwunden. 

Ich habe in meiner ausführlichen Arbeit einzelne Biespiele 
publiziert und daselbst auch ausgeführt, dass und warum ich 
die Aushungerung im Sinne Vorars nicht allein für massgebend 
halte. 

Es fiel mir nämlich auf, dass Planarienzahl und Nahrungs- 
menge in gar keinem Verhältnis zu einander stehen, dass man 
oft Bäche antrifft, in denen mindestens für doppelt so viel 
Planarien Nahrung vorhanden wäre, als wirklich den Bach 
bewohnen. Ich kam daher auf die Idee, dass die directe 
Einwirkung der ungünstigen Temperaturverhälinisse auf die 
Fortpflanzung der Strudelwürmer der Hauptgrund der Tren- 
nung der Verbreitungsgebiete se. 

Erst in zweiter Linie kommen Nahrungsverhältnisse im 
Betracht, und zwar übt Qualität und Quantität der Beute emen 
Einfluss auf die Verbreitung aus, indem die qualitativen 
Nahrungsbedürfnisse bei den einzelnen Arten verschieden sind. 
Immer wahrscheinlicher wird auch der anfangs bestrittene 
Einfluss der geologischen Beschaftenheit der Gebirge, denen die 
Bachsysteme angehôren.  LAMPERT (40. a.) macht auf den 
grossen Unterschied in der Planarienbevülkerung des Kalk- un« 
Urgebirges aufmerksam. Er fand, dass im Urgebirg der Verdrän- 
gungsprocess zu Ungunsten von Planaria alpina viel weiter 
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gediehen ist, während Polycelis cornuta umgekehrt im Kalk- 
. viel schwächer vertreten ist. balise Resultate liefer- 
ten auch meine Planarienuntersuchungen (99). Kalkgehalt 
des Wassers scheint somit für Planaria alpina Weniger 
schädlich zu sein als für Polycelis cornula.  Näheres über 
die Frage nach der Wirkung des Kalkgehaltes findet sich in 
meiner Planarienarbeit, pag. 192. Ausserdem wäre noch in 
Betracht zu ziehen die von WiLHELMI (159) aufgeworfene Frage 
der Bewachsung der Bäche. 

Alle diese Momente wirken im ganzen Bachlauf gleichmässig 
und tragen daher allein nichts zur Erklärung der Verbreitungs- 
eigentümlichkeiten bei.  Dagegen ist von eminenter Bedeutung 
die Wassertemperatur. Alle andern Faktoren greifen hôchsiens 
modifizierend in den Prozess der Verdrängung ein. 

An dieser Stelle mag kurz der Versuch gemacht werden, die 
Wirkung der klimatischen A\nderungen auf die Verbreitung zu 
characterisieren. 


Zur Erklärung der getrennten Verbreitungsbezirke. 


Ich stelle mir vor, dass ?lanaria alpina sich ursprümglich 
das ganze Jahr nur geschlechtlich fortpflanzt.  Dieser Zustand, 
der heute noch in den Hochalpen weiterdauert und auch an 
einzelnen Stellen des Mittelgebirges, wo starke Quellen mit 
constanter Temperatur dem Boden entstrômen (Beispiel: Flühen 
im Jura, wo ich das ganze Jahr geschlechtlich differenzierte 
Planarien fand) noch in unserer Zeit anzutreffen ist, war zur 
Zeit der letzten grossen Vergletscherung der normale Zustand 
auch im Tal. Damals besassen alle Bäche eine gleichmässige, 
üiefe Temperatur. Wenn wir auch annehmen, dass zwischen 
Eiszeitsommer und Eiszeitwinter bedeutende Unterschiede 
waren, so glich doch das Schmelzwasser, das im Sommer reich- 
licher floss, die Temperaturen in den Bächen aus. 

Später, beim Zurückweichen der Gletscher, erwärmtien sich 
die Bäche im Sommer viel stärker als im Winter.  Daher 
musste während der warmen Jahreszeit die sexuelle Vermehrung 
im Sommer wegfallen.  Ungewohnte Temperaturverhältnisse, 
besonders rascher Wechsel, führten zur Selbstverstümmelung 
durch Querteilung. 

Je länger nun die Sommer wurden, um so mehr musste die 


sexuelle Fortpflanzung weichen und mit ihr die Amphimixis, die 
Individualiiätenmischung, ohne die sich bald Degeneration 
einstellen muss, und je wärmer sie wurden, um so mehr gewann 
die «asexuelle Vermehrung », die Selbstverstümmelung, an 
Ausdehnung, welche ungeheuere Anforderungen an das Rege- 
nerationsvermôgen stellte und die Ausbildung des Generations- 
apparates, wie dies STOPPENBRINK (101) im Einzelnen ausführt, 
verhindert. Durch wiederholte Querteilung selbst noch rege- 
nerierender Tiere wurde der Organismus schliesslich so ge- 
schwächt, dass die Ausbildung der Geschlechtsorgane den ganzen 
Winter unterbleiben musste. Dies führte im Tal zum Aussterben 
der alpinen Planarie.  Nur in Bächen von tiefer, constanter 
Temperatur konnte sie sich noch halten, da sie dort noch die 
ursprünglichen Bedingungen vorfand. 

Polycelis cornuta vermag sich normal gesehlechtlich und 
ungeschlechtlich zu vermehren ; doch muss auch sie zwischen 
je zwei Perioden asexueller Fortpflanzung zur « Auffrischung » 
eine sexuelle einschieben. Weil sie aber gegen Ungunst der 
Temperatur nicht so empfindlich ist wie ihre alpine Nebenbuh- 
lerin, konnte sie sich linger im Tale halten. Schliesslich be- 
gann jedoch die Wärmezunahme die Sexualität im Tal über- 
haupt auszuschalten, und nun trat Polycelis den Rückzug in 
den Bach an. Dort fand sie die ihr zusagenden Bedmgungen 
und verbreitete sich so weit nach oben als es ihr die Temperatur- 
verhältnisse gestatteten. Da nämlich ihr Optimum hôher liegt 
als das von Planaria alpina, gebot schliesslich der Aufwärts- 
wandernden das immer kälter werdende Wasser Halt. Das 
Fehlen von Polycelis cornuta in der Quelle erklärt sich also 
aus zu tiefer Temperatur, die ebenso wie zu hohe die Sexualität 
herabsetzt. 

Von den Stromen her dringt nun in die wärmsten Absehnitte 
der Bäche der postglaziaqle Emwanderer, der wärmebedürt- 
tigste der drei Strudelwürmer, Planaria gonocephala ein. 
[hre obere Verbreitungsgrenze wird durch ïhr hohes Tempera- 
turoptimum gezogen, das etwa bei 14-16° C. liegen mag, im 
ivpischen Berghach also kaum erreicht wird. 

Die Grôsse des Mischgebietes zweier Arten, z. B. die Länge 
des Bachlaufes, in welchem zwei Arten günstige Bedingungen 
finden, ist in planarienreichen, also nahrungsarmen Bächen 
weniger beträchtlieh als in nahrungsreichen. In solchen Ge- 
wässern kommt also der Aushungerung im Sinne VorGTs 
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etwelehe Bedeutung zu : sie schärft die von den Temperatur- 
verhältnissen gegebenen Grenzen, ohne jedoch die Grenzen 
selbst verschieben zu kônnen. 


Anpassungen. — Die Planarien, deren Verbreitungseigen- 
tümlichkeiten hier besprochen wurden, sind rein torrenticol; 
sie fehlen dem stehenden Wasser mit Ausnahme der Planaria 
alpine, die oftin die kalten Hochgebirgsseen und Gletschertümpel 
hinaufwandert Ihre Lebensweise gibt sich in einer Anzahl 
Bachanpassungen zu erkennen, die kurz an dieser Stelle 
behandelt werden sollen. 

Wie bei allen echten Bachtieren ist das auftalligste Merkmal 
starke dorsoventrale Abflachung und Lichtsecheu. Im 
erwachsenen Zustand leben die Planarien meist unter Steimen, 
an denen sie sich mittelst Schleim festheften._ Ihre Bewegungs- 
weise ist stets eine kriechende. Schwimmbewegungen, wie 
sie bei Hirudineen oft vorkommen, sind zwar mehrfach 
beschrieben worden (HerrwiG : « Lehrbuch der Zoologie » : 
«… oder sie tummeln sich freischwimmend im Wasser herum. 
In letzierem Fall machen die grôsseren Formen undulierende Be- 
wegungen des Kôrpers ») beruhen jedoch sicher auf [rrtum, wie 
auch WiLHELMI (159) nachweist. Alle drei Arten sind durch 
grosse Empfindlichkeit gegen  Verunreinigung ausgezeichnet 
und bewohnen nur klare, fliessende Gewässer. Planaria gono- 
cephala ist nach LAUrERBORN im Rhein geradezu das Leittier 
für Verunreinigungen, indem es überall da fehlt, wo der Fluss 
durch Abwasser verschmutzt wird. Den Coccons entschlüpfen 
meist wenige, in der Entwieklung fortgeschritiene, den Alten 
ähnliche Junge. Die Coccons kônnen frei sein und verschliefen 
sich dann infolge ihrer Schwere zwischen und unter die Steine 
des Untergrundes Planaria alpina und Polycelis cornuta) 
oder sie werden mit einem Stiel an die Steine angeheftet. Alle 
Bachplanarien sind durch ausserordentlich grosses Hungerver- 
môgen charakterisiert. Neben der geschlechtlichen Vermehrung 
besitzen unsere Strudelwürmer auch die Fähigkeit asexueller 
Fortpflanzung dureh Querteilung. Sie hat jedoch bei den ein- 
zelnen Formen eine sehr verschiedene Bedeutung.  Während 
für Planaria gonocephala die Teilung eine normale Fort. 
pfanzungsform ist, bei der sich vor der Loslüsung die verloren 
gehenden Teile zu regenerieren anfangen, teilt sich Polycelis 
ohne vorangehende Regeneration, jedoch ohne pathologische 
Anzeichen. 
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Bei Planaria alpina sürbt das eine der abgetrennten Stücke 
gewôhnlieh ab. Die Teilung hat also hier den Charakter von 
Selbstverstüimmelung als Reaction auf Ungunst der Temperatur- 
verhältnisse. 

Die Verbreitung der anderen Tricladen war in meinem Unter- 
suchungsgebiet eine geringe. 

Planaria cavatica Fries? scheint noch stenothermer zu sein 
als Planaria alpina, ist jedoch dem Bachleben nicht so gut 
angepasst. Sie stellt die Beziehungen zwischen profunder und 
torrenticoier Fauna her, indem sie in der Tiefe der schweize- 
rischen Seen (im Vierwaldstättersee bei 70—95 m) auftritt. 
Geyer fand sie oberirdisch in verschiedenen Quellen der 
schwäbischen Alb. Herr E. GRAETER, der gegenwärtig die 
schweizerische Hôhlenfauna bearbeitet, brachte die Planarien 
aus mehreren subterranen Bachläufen mit. 

Eine Verwandte der Planaria montenigrina MRAZEK, eine 
polypharyngeale Planaria alpina fand ich in mehreren Exem- 
plaren im Karst. Näheres darüber findet sich in meiner aus- 
führlichen Arbeit über Gebirgsbachplanarien (99). 

Planaria (Dendrocoelum) lactea Müzz. bevorzugt meist 
langsam fliessende, etwas verschmutzte Gewässer, steigt aber da 
und dort auch in klare Bäche hinauf.  Besonders im Birsigtal, 
bei Flüh, Oberwyl und Bottmingen fand ich sie hie und da 
neben Planaria gonocephala, doch blieb sie auch hier immer 
vereinzelt. 

Planaria torva M. Scauzze? (Bestimmung nicht ganz sicher) 
lebt im Karst gemeinsam mit Polycelis cornuteæ. Ich sammelte 
mehrere Exemplare im Timaro bei San Giovanni. 

In kalten Bäâchen Bôühmens fand VrspowskyY mehrere Plana- 
rien, die ich hier der Vollständigkeit wegen erwähnen will, 
trotzdem es mir nicht gelang, die Formen in unserm (ebiet 
nachzuweisen. 


1. Planaria Mrazeki Ver. In Bächen, augenlos, wohl 
mit Tendenz zu subterranem Leben. 


2, Planariavilta Ducèsaus Frankreich(DuGës), Bühmen, 
(Vasp.), Odenwald (LAUTERBORN) und Rügen (THIENEMANN) 
bekannt, bewohnt ausschliesslich sehr kalte Bäche und wurde 
ausser auf Rügen nur in vereinzelten Exemplaren angetroffen. 


3. Planaria albissima Ver. lebt in grossen Quellen 
Bôhmens (selten). 


Hirudinei. 


Die Egel sind für das Leben im Bach nicht geeignet. Meine 
Liste bleibt daher wenig umfangreich : 


1. Nephelis octoculata Mo@.-TAND. 


2: » atomaria Moq.-TAND. 
3. Glossiphonia heteroclila 1. 
À. ” stagnalis L. 


Die genannten Arten geniessen weite Verbreitung in Sümpfen, 
Gräben und Wiesenbächen Sie sind gegen tiefe Temperaturen 
sehr empfindhich, im Winter gelang es mir nie, einen Egel zu 
erbeuten. Die Tiere scheinen sich in der kalten Jahreszeit im 
Schlamm zu verkriechen. Mit der Neigung zum Parasitismus 
ist eine Vorliebe für verschmutztes, verwesende organische 
Stoffe enthaltendes Wasser verbunden. 

Über die Nahrung von Nephelis lesen wir bei MOQUiIN-TANDON 
(55) : «Se nourrit de planaires, de mouches et d'animalcules 
infusoires, dévore, d'après MüLLER, des limnées etdes planorbes.» 

Die hier aufsgeführte Speiseliste. muss im Bach eine starke 
keduktion erfahren ; die Schnecken sind daselbst eher selten ; 
von den Planarien kommt hôüchstens Planaria lactea in Be- 
tracht, die aber selbst nur ausnahmsweise in stark bewegten 
Bächen vorkommt. Die eigentlichen Bachplanarien mit. ihrem 
Bedürfnis nach frischem Wasser und die Hirudineen, die vor- 
zugsweise in verschmutztem leben, schliessen sich gegenseitig 
aus. Die Entomostraken, die unter dem Namen Monocles zu- 
sammengefasst werden, und die Infusorien sind im Bach so 
selten, dass sie kaum als Nahrungstiere in Frage kommen 
kônnen. So gestalten sich denn für die Hirudineen die Lebens- 
bedingungen im Bach äusserst schwierig und diese Gruppe 
bleibt nach Arten- und Individuenzahl sehr schwach vertreten. 
 HeiNRicus fand bei seinen Untersuchungen über die Hiru- 
dineen der Umgebung von Bern 23, in den raschesten Bächen, 
in Gaebelbach und'im Sägebach bei Niederlindach nie 
Hirudineen, in anderen waren sie nur vereinzelt anzutreften. 
Er schliesst daraus, dass den Hirudineen fliessendes Wassers 
keine günstigen Lebensbedingungen biete ; auch tiefe Temperatur 
bezeichnet er als ungünstig für das Gedeihen der Egel. 

Die einzelnen Funde versprengter torrenticoler Colonieen 
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lassen sich wohl ähnlich erklären wie das hochalpine Vorkom- 
men von Hirudineen : durch passiven Transport. Die Hiru- 
dineen sind äusserst widerstandskräftig gegen Austrocknen. 
Selbst läingerer Aufenthalt in der Luft kann ihnen nach 
MoquiN-TANDON nicht schaden. 

Ich gebe folgende Notizen über meine Funde : 


Nephelis octoculata MoQ.-TAND. In einem stark ver- 
sumpften Abfluss des Lac des Rousses in der Nähe von 
Brassus, Jouxtal: Coccons und Tiere verschiedenen Alters ; 
stark bewachsener Bach (Potamogeton) bei Weil (Baden). 


Nephelis atomaria Moq.-Tanp. Zwei Exemplare im 
Risanotal (Istrien). Das Tier ist von HEINRICHS in ver- 
schiedenen Schweizerseen gefunden worden. Im fliessenden 
Wasser blieb es selten (Wôürblenbach, Lôtschenbach). 


Glossiphonia heteroclita L. Mehrere Exemplare aus einem 
Wiesenbach bei Pratteln. 


Glossiphonia stagnalis L. häufig in einem Bache bei 
Dolina im istrianischen Karst. 


9. CLADOCERA. 


Im typischen Berghach wurden nur gefunden : 


1. Lyocryptus acutifrons SARs. 
2. Chydorus Ssphaericus O. F. M. 


Die pelagischen Cladoceren kônnen aus naheliegenden Gründen 
im schnellfliessenden Bach keine dauernde Heimat finden. Meist 
sind sie auch sehr zart gebaut und eignen sich so wenig zum 
Leben im vielbewegten, zerstäubenden Bach unserer Gebirge. 
Eine Gattung aber, die zum Bodenleben übergegangen ist, sonst 
vorzugsweise Tümpel- und Seebewohnerin, vermag auch in die 

3ache vorzudrimgen. 

Die Cladocere Zlyocryplus acutifrons Sars entdeckte ich 
in einem Waldbach des Birsigtales bei Bottmingen. Pas 
interessante Tierchen ist für die Umgebung von Basel neu. 
Es hat nach LILLJEBORG eine ausgesprochen nordische Ver- 


breitung und neigt'zum Tiefenleben. Es wurde gefunden in 
Schweden und Norwegen, in Finnland, im Ladogasee 
198 m tief) (Norpquisr) in Bôhmen (Gatterschlagen- 
Teich: Vavra). Im Leman (Monia bathycola VERNEr 
— Jlyocryplus acutifrons SARs) ist es ein ausgesprochenes 
Tiefentier. Auch in Schweden steigt die Cladocere oft auf den 
Grund tiefer Gewässer (50—60 m. tief, LILLIEBORG). 

LAUTERBORN, der die Art aus der Rheinebene kennt, 
betont, dass sie auch mitten im Winter anzutreffen 1st. 

Ein Tier mit nordischer Verbreitung, vorzugsweise profund 
lebend, das im Tümpel zur Winterfauna gehôrt, scheint mir im 
3ach kein Zufallsfund zu sein. Es handelt sich, wie ich glaube, 
umeinen Emigranten, der in den seichten, warmen Tümpeln 
nicht zu existieren vermag und deshalb das kalte Bachwasser 
aufsucht.  Hierbei erleichtert ihm seine Fähigkeit, am Boden zu 
leben, den Übergang aus dem stehenden in das fliessende Wasser. 
Ilyocryptus acutifrons ist wie die Hydrachnide Hygrobates 
albinus, wie einige Rhizopoden, Ostracoden und Turbel- 
larien ein Beweis der engen Beziehungen zwischen Tiefen- und 
3odenfauna einerseits und Bachfauna andrerseits. 

Die zweite Cladocere, die ich in den Moosrasen der Auswasch- 
becken unter den Wasserstürzen des Säckinger Bergbaches 
fand, spielt im Bach eine ganz andere Rolle. Es ist der Cosmo- 
polit Chydorus sphaericus O0. F. M, die häufigste aller Clado- 
ceren im Norden wie im Süden, vom Ufer der Seen bis in die 
grôssten Tiefen vom Tal bis zur Schneegrenze der Alpen(hôchster 
Fundort nach ZsCHoKkKE 2610 m). Sie ist eine Bodenform, 
kann aber auch pelagiseh leben.  Temperaturgrenzen kennt sie 
kaum, Sie lebt in überhitzien Tümpeln wie auch unter der 
starren Eisdecke des Hochgebirgsees. 

Das Vorkommen dieses allgemein verbreiteten Tieres, das 
vorzugsweise am Boden lebt, an ruhigen Stellen des Baches, 
scheint mir nicht besonders merkwürdig zu sein ; es zeugt nur 
von der grossen Anpassungsfähigkeit dieses Cosmopoliten. 

ZscHokke fand im Mieschbrunnen, einer kalten, sehr 
starken Quelle bei Partnun Chydorus sphaericus O. F.M., 
Alona rostrata Kocu und Acroperus leucocephalus SARS — 
neglectus LizLIEBoRG.  Letztere Art ist eine typische Boden- 
form mit nôrdlicher Verbreitung. (Schweden, Norwegen, 
Nordsibirien, Finland, Kola, ete.). 


6. COPEPODEN. 


Nur zwei Arten liessen sich mit Sicherheit bestimmen : 


1. Cyclops fimbrialus FISCHER; 
2, Canthocamptus rhaclicus SCHMEIL. 


Einzelne Cvclopiden fand ich in den Moosrasen der Bergbäche 
von Säckingen und Bärschwyl, Flühen, Bellelay und 
in dem Waldbach bei Bottmingen. Herr Dr. A. GRAETER, 
der die Freundlichkeit hatte, die Bestimmungen zu übernehmen, 
konnte trotz der schlechten Conservierung in einigen Exemplaren 
die Art Cyclops fimbriatus FiscHER mit Sicherheit erkennen. 
Auch die unbestimmbaren gehôüren vermutlich Merher. Diese 
Form zeichnet sich durch grosse Widerstandsfähigkeit und 
leichtes Anpassungsvermôgen aus. Sie bevorzugt überall 
fliessende Gewässer, fehlt aber auch dem stehenden nicht. 
GRAETER (21 )nenntausder Umgebung von Baselmehrere Weïher 
in denen der Krebs fehlt, in deren Zu- oder Abflüssen er jedoch 
anzutreften ist.  THIENEMANN kennt den Copepoden als Mitglied 
der Bachfauna Rügens (114). VossELER und ZSCHOKKE fanden 
ihn ebenfalls in fliessendem Wasser. Nicht selten lebt er auch in 
den Brunnen der Alpenweiden. Ich konnte ihn in folgenden 
Bächen mit Sicherheit nachweisen : 


1. Bach bei Flühen, Jura. 


2h CR héinreldent. 
3 » +» Botitmingen. 


Cyclops fimbriatus ist durch kosmopolitische Verbreitung 
ausgezeichnet wie uns die von ZsCHoKKE, «Tierwelt der Hochge- 
biresseen» pag. 142 aufgezählien Fundorte beweisen. Er steigt 
in den Alpen bis zu 2686 m (unterer See von Orny). Er ist aus 
hochnordischen und tropischen Gebieten bekannt und ist sogar 
befähigt, in concentriertem Mineralwasser zu leben (RICHARD). 
Seine Vorliebe für das fliessende Wasser hängt wohl mit der 
Fähigkeit zasammen, auf der Unterlage zu kriechen. 

Im Bärsechwyl fand ich Cyclopiden, die von Cofhur- 
niopsis vaga SCHR. befallen waren. 

Häufiger als die Cyclopiden stellten sich Angehôrige der 
Harpacticidengattung Canthocamptus im Moos der Bäche 
ein. Herr D' GRAETER bestimmte sie als Canthocamplus 
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rhaelicus Scumeirs. Diese nordisch-alpine Kaltwasserform ist 
bis jetzt nur aus den Seen und Bächen des Rhätikon, wo sie 
von ZSCHOKKE zuerst entdeckt wurde, und aus Schottland 
bekannt. Auch hier ist es die tiefe, constante Temperatur 
unserer Gebirgshbäche, die dieser stenothermen Art das unge- 
wohnte Leben im schnellfliessenden Bach ermôglicht. Der 
Übergang wird 1hr erleichtert durch ihre Vorliebe für Moos, 
in dem sie sich leicht vor dem Wegogespültwerden schützen 
kann. 


7: OSTRACODEN. 


Die Ostracoden eignen sich, ähnlich wie die Cladoceren und 
Copepoden, sofern sie Planktontiere sind, nicht zum Bachleben. 
Eine Ausnahme machen hier wie dort die des Schwimmens un- 
kundigen Bodentiere, die bei dieser Abteilung der Krebse aller- 
dings stärker vertreten sind als bei den Cladoceren und Cope- 
poden.  Wenn auch die Ostracoden im Bach selten bleiben, so 
darf man hier doch von eigentlichen Bachformen reden, von 
Arten, die bis jetzt noch nie im stehenden Wasser gefunden 
wurden. Den beiden andern Entomostrakenabteilungen fehlen 
solche torrenticole Vertreter vôllig. Die von mir aufgefundenen 
Arten bewohnten das überflutete Moos, in dem sie sich klet- 
ternd forthbewegten. 

Leider stand mir zu wenig Material zur Verfügung, um die 
Bestimmung, die sich bei dieser Gruppe als besonders schwierig 
erweist, mit wünschenswerter Sicherheit durchführen zu 
kônnen. 


|. Prionocypris serrata NORMAN. 


Hie und da im überfluteten Moos des Säckinger Berg- 
baches. 

Die Art gehôrt nach KAUFMANN nicht zu den häufigsten; sie 
bewohnt langsam fliessende Bäche mit Pflanzenwuchs und 
scheint das stehende und tiefe Wasser vollsiindig zu meiden. 
Die Ausbildung der zweiten Antenne, deren Schwimmhaare 
verkümmert sind, verurteilt das Tier zu kletternder Lebens- 
weise. 


9, Candona spec. 


Säckingen und Moos eines Baches am Hasliberg (Berner- 
oberland). Die Gattung ist dem Bodenleben vollkommen ange- 
passt. Die meisten Arten bewohnen den Schlamm des Ufers 
von Seen und Tümpeln. Candona pubescens Sars wurde 
von KAUFMANN nur in einem Bächlein der Umgebung von 
Lugano aufgefunden. Die häufigste Art der Gattung, Can- 
dona candida O.F.M., geht nach ZsCHoKKE auch in fliessendes 
Wasser über; sie begegnete ihm mehrfach in den Wasseradern 
am Plasseggenpass (Rhätikon). 


3. Herpetocypris spec. (?) 


Reste eines Tieres, das wahrscheinlich in diese Gattung 
ochôrt, fand ich im Moos eines Baches im Rosenlauigebiet 
(Berneroberland). Auch dieses Ostracodengenus ist des Seliwim- 
mens nicht kundig. 

Zscnoxke kennt aus dem Rhätikon eine Anzahl Muschel- 
krebse, die sich in fliessendes Wasser wagen. Sie sollen im 
folgenden noch kurz besprochen werden : 


1. Paracypridopsis Zschokkei KAUFMANN. 


In den Bächen bei Partnun, Sulzfluh und Plasseggen 
von KAUFMANN in mehreren Gegenden der Schweiz gefunden. 
Die Art besitzt verkümmerte Schwimmborsten an der zweiten 
Antenne und ist eine ausgesprochen torrenticole Kletterform. 


9. Candona candida 0. K. M. 


Ein sehr verbreiteter Cosmopolit, der sehr hoch in die Alpen 
steigt und auch der Tiefe unserer Seen nicht fehlt.  ZSCHOKKE 
fand das Tier mehrfach im Vierwaldstättersee bei Tiefen 
von 20-75 m. 


3. Cyclocypris laevis 0. K. M. 


Alhnlich der vorigen eine sehr widerstandsfähige Art. Sehr 
verbreitet, klein von Gestalt, steigt in die Tiefe der Seen. 
Zscnoxke: Vierwaldstättersee, 3365 m Tiefe; über- 
wintert; gehôrt jedoch zu den schwimmenden Formen. 


4. Cypris ophthalmica JURINE. 


Eine sehr verbreitete, hoch in die Alpen steigende Spezies; 
auch subterran, lebt in der Tiefe des Vierwaldstättersees 
bis zu 214 m, überwintert unter dem Eise. 


5. Cypris fuscata JURINE. 


Cosmopolit : Europa, Nordamerika, Mexico. 


6. Cypridopsis vidua 0. F. M. 


?esistente Form, weit verbreitet, neigt zum Leben in der 
Tiefe. Zu allen Jahreszeiten zu finden. 

So setzt sich also die Ostracodenfauna der Bäche aus zwei 
Elementen zusammen, aus echten Bachtieren {Prionocypris 
serrala, Paracypridopsis Zschokkei und vielleicht Candona 
pubescens) und aus anpassungsfähigen weitverbreiteten Cos- 
mopoliten, die meist auch profund vorkommen. 


8. AMPHIPODEN. 


Die Flohkrebse treten im Bach in geringer Artenzahl auf, 
spielen aber infolge ihrer grossen Individuenzahl trotzdem eine 
bedeutende Rolle. 

Gammarus pulex lebt in den Moosrasen der Bäche oft in 
fabelhafter Menge. Auch Niphargus puteanus fand ich im 
der Aeusequelle in sehr grosser Zahl. 

Die wenigen Arten môgen hier zasammengestellt werden : 


1. Gammarus pulezx DE GEER. 


2: ” pungens (RAY 1710) EbwaARDS 1840. 
3. Nipharqus puleanus DE LA VALETTE. 
4. » talrensis WRZÉSN. 


Gammarus pulex DE GEER. 


Fundort : Fast in allen Bächen der Mittelgebirge. Im 
Hochgebirg mehr vereinzelt, in Zermatt z. B. vollständig 
fehlend. 


Die gemeinste Art; lebt im fliessenden und stehenden Wasser 
in grosser Menge. Im Bach bleibt das anpassungsfähige Tier 
im allgemeinen klein. Es scheint kalkiges Wasser zu bevor- 
zugen. Im Urgebirg konnte ich meist nur einzelne Exemplare 
sammeln, während der kalkreiche Bach oft ungeheuere Mengen 
dieses Krebses enthielt. 


Gammarus pungens (Ray 1710) Enwarps 1840. 


Ich kenne diese Form aus einem Bächlein nahe bem 
Luganersee. 

Eine ihr am nächsten stehende lebt im Timavo bei San G10- 
vanni (Bucht von Triest) und kommt dort zusammen mit 
Gamonarus pulez und Nipharqus (puleanus) tatrensis 
vor. 

Herr K. SCHÂFERNA, Assistent am zoologischen Institut der 
Universität Prag, der meine Amphipoden bearbeitete, glaubt, 
dass er eine ähnliche Form in montenegrinischem Material 
cefunden habe. Er hofft, in kurzer Zeit über diese und andere 
schweizerische Amphipoden ausführlichen Bericht ablegen zu 
kôünnen. 


Niphargus puteanus DE LA VALETTE. 
Fundorte : Areusequelle bei Saint-Sulpice (massenhaft). 


Kalte Quelle im Heidenwuhrgebiet (1 Exempl.). 
Bäche bei Parpan (Graubünden) (2 Exempl.). 
Quelle » » » (1 Exempl.). 


Dieser Krebs lebt sehr häufig in Hôhlengewässern und in 
der Tiefe der Seen.  ZscHoxke meldet ïhn aus dem Rhätikon 
und aus der Tiefe des Vierwaldstättersees (43 Fundorte von 
30-125 m). LAUTERBORN kennt ihn aus Quellen und aus Grund- 
wasser in der Nähe des Rheines bei Ludwigshafen. 


Niphargus tatrensis \VRZÉSN. 


Drei Exemplare aus dem Timavo bei San Giovanni. Die 
Art wurde von WRZÉSNIOWSKI in einem Schôpfbrunnen bei 
Zakopana am Nordabhang der Taira entdeckt; sie scheint 
nach ZscHokke alpin in Seen, Brunnen und Bächen ziemlich 
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verbreitet zu sein. Er nennt nicht weiniger als 7 Fundorte 
über 1700 m. 


9. ISOPODEN. 


Die Isopoden fehlen nach ZscHoKKE den Hochseen vollständig 
(eine einzige Ausnahme im Kaukasus). Sie sind auch vom 
Leben im typischen Gebirgsbach so gut wie ausgeschlossen. 
Ich fand einzig im Timavo, der viel mehr Flusscharacter zeigt 
und in einem Bache bei Dolina (Karst) einzelne Exemplare von 
Asellus aquaticus AUToRuM, die, wie mir Herr SCHAFERNA 
gütigst mitteilt, genau mit der allgemein verbreiteten Wasser- 
assel übereinstimmten. 


10. TARDIGRADEN. 


Der äusserst anpassungsfähige, cosmopolitische einzige Was- 
serbewohner unter den Bärtierchen, der allgemein verbreitete, 
in Eistümpeln und unter der winterlichen Eisdecke der 
Hochalpenseen wie in warmen Tümpeln der Ebene existenz- 
fähice : Macrobiotus macronyx Dur. findet sich regelmässig 
im Moos der Bergbäche von Flühen und Säckingen. 


11. HYDRACARINA. 


Die Zahl der torrenticolen Wassermilben ist eine sehr be- 
trächtliche. Das Material sammelte ich gemeinsam mit Herrn 
Dr C. WALTER, der gegenwärtig mit der Bearbeitung der 
schweizerischen Hydracarinenfauna beschäftigt ist. Es wurden 
18 Bachsysteme nach Hydrachniden abgesucht. Besonders reich 
waren die Gebirgsbäche mit moosigem Untergrund. Im ganzen 
wurden 52 Arten erbeutet, die sich auf 2 neue und 17 bekannte 
Gattungen verteilen. 14 Arten waren neu und 26 wurden zum 
ersten Mal in der Schweiz nachgewiesen. Die Beschreibungen 
der neuen Gattungen und Arten sind von C. WALTER im «/00l. 
Anzeiger» (155, 156) publiziert worden; die 2 neuen Lebertiu- 
arten beschrieb SiG THoR ebendaselbst (125). 


Liste der Bachmilben 


GENUS SPEZIES AUTOR BEMERKUNGEN 


ZAHL DER 
FUNDE 


Dove r- noblongait.. nUKden. 1 | Hochalpin. 
A re oi mt. at NValter| 163 (neu) 
» CU OMS NV AIITeL } | Hochalpin.(neu) 


Mhvopsis . 1! cancelabta.., = 20: Protz l 
Panisus.-.- -: = ftorrenticolus «= Piers. 6 


Sporadoporus . . _invalvaris. . . Piers. | 20 


Parvauniar: .:. Le anSustas. :. -: Koen. 1 | Hochalpin. 

» . steinmannis + Walter |" "5 |hHochalpin:{(neu) 
Comes 17. nn latus.srs 1 Walter |") Alpin: He 
Hygrobates. . . +  reticulatus . . Kram. | I1 

» HE Cale mx PICES a 

” Fat CABIUS". 8. "DIOT 1 | Nordisch profund. 

» DE hr nonvedicuss ss. Por 2 | Nordisch-alpin. 
Abractides.  -... MSpinipes. +2. Koch 13 

» cADOdipaipis: TO 6 

» 1. HCIONOrUS- . /APPICTS. Il 
Debertae "HD lineata. "1. .N Thor 2 (neu) 

» CN INinaequalis: +7 Koeh l 

» let sPEnalteLI 2er or 4 (neu) 

PARUS D ADO TOSa ee ME NNOr 6 

» IS -rESparsicapilatenr “Œhor 3 

PR D  HACUIOSa . --14INO0ED: 7 | Hochalpin. 


[S 


Ne 


RE ES EEE 

AÀ 
GENUS SPEZIES AUTOR | 2 | BEMERKUNGEN 

mn 

23 | Sperchon . . . . . glandulosus. . Koen. 11 

24 » ss met, Jenticulatus-2Koen.-11125 

25 etc INSIoNnIS 2 CU Walter al (neu) 

26 » 0. 0 TONAANOSUS.  NOr D 

27 30... Oplumier. se UDNOr 3 

28 » 1...  MONTADUS lo 1 

29 7. 2. Koenikel-ses. Walter 22 (neu) 

30 Ne  DINUTIIUS 0." Koën- 2 | Hochalpin. 

31 A: Tlee CSOLIDOL 2 MeDNOr 1 

32 | Pseudosperchon . verrucosus. . Protz 3 

Se TeUtOma. NC UpDrMarId Sc Noël. 3 

54 \Morrenticolar 4 anomala "Koch D 

35 | Pseudotorrenticola rhyneota. . .. Walter| 2 (neu) 

SOMMPELETIA EME NUtA Mon: 1 | Hochalpin. 

91 » DENTS C0, “arata 10-1000 6 

38 ” so  brevipess. +1 "Walter al (neu) 

39 » Mi: ot. UOSCNORKEL NS HRKOeNE 3 

40 » Se tee 0 SCUPIOLA. A ANR IE 3 

41 » PT SNIDEd 0 PIGES Il 

42 d) Se APR TOUR IE Ce. MON a ten (neu) 

43 » PS MRNUIEdSS CAE ee 2 NATURES) NI (neu) 

44 » 40e et DICOMIDOSIIA SL. Cor 1 | Nordisch-alpin. 

A5 IL 'ATUTUS, SALE scaber terra 9 


AG » TIMES  -  ETOUZ 2 


GENUS SPEZIES AUTOR 


ZAHL DER 
FUNDE 


AUÉIBUS SE Te- ArErINItUSNe 0. Thor 
0e DAssercuIatUusS. Walter 

Hjartdalia . . . . runcinata . Thor 

Bb NE bipapulata "Thor 


Hydrovolzia . . . placophora . . Monti 3 | Hochalpin. 


cancellata . . Walter| 1 | Hochalpin.| 


Wie aus vorstehender Tabelle ersichtlich ist, senden drei Fa- 
milien der Hydracarinen Vertreter in den Bach, nämlich die 
Hydryphantiden (6 Gattungen mit 9 Arten N° 1-9) die H y- 
grobatiden (12 Gattungen mit 41 Arten N° 10-50) und die 
H ydrovolziiden (1 Gattung mit 2 Arten N°51 und 52). Überall 
lassen sich die Tendenzen zur Umbildung zu Bachtieren nach- 
weisen. Die torrenticole Lebensweise drückt systematisch ziem- 
lich entfernten Gattungen einen gemeinsamen Stempel auf, In 
allen Familien lassen sich convergente Entwicklungsreihen auf- 
stellen von wenig angepassten Formen, die gleichsam erst in 
den Bach eimwandern, ausgehend zu Formen die wohl gerüstet 
sind zum Kampf mit der Stroômung. 

Greographisch setzt sich die Bachhydracarinenfauna ebenfalls 
aus sehr verschiedenen Elementen zusammen. Wir treffen neben 
Lokalformen der Mittelgebirge und der Hochalpen auch Tiere 
mit ausgesprochen alpin-nordischer und montan-nordischer Ver-- 
breitung, die bei uns im Tal überall fehlen und erst im hohen 
Norden oder in den Bächen der Mittelgebirge wieder auftreten, 
wir finden auch eine nordisch-profunde Form, die im Norden 
torrenticol bei uns bathycol ist. Neben diesen characteristischen 
Arten ist es wie überall das cosmopolitische Element, das sich 
in den Vordergrund drängt, resistente, anpassungsfähige For- 
men mit weiter Verbreitung, die zum Teil den Übergang 
zwischen Bach- und Flussfauna vermitteln und oft zu gleicher 
Zeit in die Gebirgsquellen hinaufsteisgen. Den meisten dieser 
Ubiquisten ist zwar der Zugang zum Hochalpenbach ver- 


BEMERKUNGEN 


(neu) 


neu) 
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schlossen; sie müssen sich auf das Mittelgebirge beschränken. 
Ist der Übergang von Fluss zu Bachfauna deutlich zu verfolgen. 
so sind zwischen der Fauna des stehenden und der des fliessenden 
Wassers viel schärfere Grenzen gezogen. 

Von den 52 Arten des fliessenden Wassers bewohnen nur vier 
zu gleicher Zeit das stehende: Teulonia primaria (von Thor) 
in der Rhone, von uns nur im stehenden Wasser gefunden) 
Atractlides Spinipes (nach PrersiG in stehendem und fliessen- 
dem Wasser, von uns nur in bewegtem Medium nachgewiesen) 
Hygrobates reliculalus (in stehendem und langsamfliessen- 
demÿ Wasser, meidet bei uns rasche Bâche vollständig) und 
Hygrobates albinus, der bei uns in der Tiefe der Seen, in Nor- 
wegen in Bächen lebt. Ausserdem wurde Zebertia WALTER 
einmal in stehendem Wasser gefunden. 

Ich will an dieser Stelle die Arten nach der Natur des be- 
wohnten Mediums sondern. 


I. — Wassermilben des stehenden Wassers mit Tenden: 
sum Ubergang in den Fluss. 


*Teutonia primaria Koen., Cosmopolit. 


IT. — Wassermilben in Bach und Tiefsee. 
Hygrobates albinus Thor, torrenticol-profund. 
IT. — Wassermilben des stehenden u. langsamfliessenden 
Wassers. 
*Hygrobates reticulatus Kram., Cosmopolit. 
IV. — Wassermilben mit Vorliebe fiir das fliessende 
Wasser. 
*Atractides spinipes Koch, Cosmopolit, auch alpin. 
V. — Wassermmilben in grüsseren Flüssen 
und in Wasserlüufen des Hügellandes bis ct 500 mn. 


1. Sperchon plumifer S. Thor. 
2. : insignis Walter. 
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Sperchon koenikei Walter. 
4. Pseudotorrenticola anomala Walter. 
5. Thyopsis cancellata (Protz). 


VI. — Zn stark bewegtem Wasser (mit Ausnahme von N° 1). 
a) Nur im Millelgebirge. 
Lebertia walteri S. Thor. 
“ inaequalis Koch. | 
Pseudosperchon verrucosus (Protz). | auch in Flüssen. 
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Aturus erinitus T. Thor. 
Torrenticola anomala Koch. 
Thyas thori Walter. 
Atractides octoporus Piers. 
Lebertia lineata Thor. 
Sperchon montanus Thor. 
10. Feltria armata Koen. 

LE «  brevipes Walter. 
ER »  scutitera Piers. 

18: +  rouxi Walter. 

14. + jurassica Walter. 
15. Aturus asserculatus Walter. 
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b) Zm Mittelgebirge und 1m Norden. 

1. Atractides nodipalpis Piers 
#), Aturus scaber Kram. 

3. Ljania bipapillata Thor. 
*{, Hygrobates calliger Piers. 
5. Sperchon setiger Thor. 

6. Aturus intermedius Protz. 
Hjartdalia runeinata Thor. 


auch in Flüssen. 


c) 1m Millet- und Hochgehirge. 
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Lebertia porosa Thor. 
Lebertia sparsicapillata Thor. 
Sperchon denticulatus Koen. 

olandulosus Koen. 

” vaginosus Thor. 
Feltria zschokkei Koen. 
rubra Piers. 

Sporadoporus invalvaris Protz 
Panisus torrenticolus. 


da und dort in 
Flüssen. 
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d) Mittelgebirg, Hochgebirg und Norden. 
1. Hygrobates norvegicus (Thor). 


e) Æochgebirg und Norden. 


1. Feltria composita Thor. 


f) Nur im Hochgebirg. 


1. Thyas oblonga Koen. 

2. »  curvifrons Walter. 

3. Lebertia maculosa Koen. 

1. Sperchon mutilus Koen. 

5. Feltria minuta Koen. 

6. Hydrovolzia placophora (Mont). 

1e » cancellata Walter. 
8. Calonyx latus Walter. 

9. Partnunia oblonga Koen. 

no} » sternmanni Walter. 


Anm. : die mit * versehenen Arten sind Cosmopoliten. 


Unsere Hydracarinenfauna setzt sich also zusammen aus: 


I. Arten des Hochgebirges (1), Arten des Mittelgebirges (15), 
Arten des Mittel-und Hoc hgel irges (9). 


Gebirgsformen, die im Nor “au iehlen ee 34 (* 2) 

IT. Arten der Gebirge, die im Norden vorkom- 
MÉTRO Nc ON EN EMA AR IR EEE 12154) 
III. Arten der Flüsse und der Hügelgebiete. G(F2) 
52 (*8) 


Alle 8 Cosmopoliten, von denen 2 (Teutonia primaria und 
Hygrobates reticulatus) für die eigentliche Bachfauna im 
.Wegfall kommen, zeichnen sich aus durch die Fähigkeit, zum 
Flussleben übergehen zu kônnen, 3 davon steigen zugleich ins 
Gebirge (Lebertia porosa, Sperchon glandulosus, Atractides 
spinipes). Eine einzige Art erfüllt alle Bedingungen, die wir 
von eigentlichen Ubiquisten erwarten. Atractides Sspinipes 
bewohnt stehendes, fliessendes und schnellfliessendes Wasser, 
steigt im Hochgebirg bis zu 2000 m und fehlt auch dem Norden 
nicht. 7 

Auffallend ist die geringe Zahl der Cosmopoliten unter den 
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torrenticolen Hydracarinen.  Während im Tümpel und See die 
Welthürger die Hauptrolle spielen, während die Lokalformen 
nach Arten- und Individuenzah] sebr stark zurücktreten,machen 
im (egenteil unter den Bachmilben die Cosmopoliten nur etwa 
122 Prder Gesammthevôlkerung aus. Alle andern sind ent- 
weder isolierte Lokalformen oder sporadisch in kaltem Wasser 
auftretende Arten. Sie machen den Eindruck von Flüchtlingen. 
Meist haben sie den Contact mit dem Tal schon verloren.  Nur 
wenige Arten unterhalten Beziehungen mit den Artgenossen 
anderer Bachsysteme, indem sie noch in die Flüsse überzugehen 
im Stande sind, die übrigen gehen an isolierten Stellen dem 
Aussterben entgegen. Es sind wohl Mitglieder einer zur Zeit 
der letzten grossen Vergletscherung verbreiteten Fauna, die sich 
beim Wärmerwerden des Klimas im Tal nicht an die verän- 
derten Lebensbedingungen gewôbhnen konnte und ausstarb, in 
den kalten Gebirgsbächen aber eine Zuflucht fand.  Als Krite- 
rium für die Richtigkeit dieser Auffassung gelten neben biolo- 
gischen Eigentümlichkeiten, die später besprochen werden 
sollen, das gemeinsame Vorkommen in den Gebirgen und im 
Norden.  Naturgemäss mussten die Relikte in der Postglacial- 
zeit den zurückweichenden Gletschern nach beiden Richtungen 
folgen, nach Süden gegen die Alpen und nach Norden gegen die 
scandinavischen Gebirge. Auch die deutschen Mittelgebirge mit 
ihrem rauhen Klima bildeten Zufluchtsburgen für diese kältebe- 
dürftigen Tiere. Wir sollten demnach erwarten, im Norden, 
in den Mittelgebirgen und in den Alpen auf dieselben Formen 
Zu stossen. 

Wirklich bestätigte sich diese Vermutung für 12 Arten, die 
teils in den Alpen, teils in den Vorgebirgen leben, meist auch zu 
gleicher Zeit die Mittelgebirgsbäche bewohnen und im hohen 
Norden wiederkehren. Für die grosse Zahl der torrenticolen 
Milben sind diese Beziehungen noch nicht nachgewiesen, doch 
hoffe ich zuversichtlich, dass eine genaue Durchforsehung der 
Alpen wie auch der Gebirge Mitteldeutschlands und Skandi- 
naviens neue Parallelen aufdecken und das Bild der glacialen 
2eliktenfauna vervollständigen wird. Besonders die 10 hoch- 
alpinen Formen, die unter 1000 m noch nicht nachgewiesen 
sind, dürften sich wohl im Moos der Gletscherbäche des nôrdl- 
chen Schweden und Norwegen wieder auffinden lassen. 

Die Tiefe unserer Seen mit ihrer constanten. tiefen Temperatur 
erhielt ihre Bevôlkerung nach ZscHokkEe ebenfalls postglacial. 
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Stenotherme Flüchtlinge,denen das Klima des Ufers nicht mehr 
zusagte, wanderten’ auf den Grund der Seen hinunter. Ihre 
nächsten Verwandten hätten wir also in den Bächen der Gebirge 
und des Nordens zu suchen. Nun gelang es uns wirklich, 1m 
Vierwaldstättersee eine Milbe aufzufinden, die genau mit 
Hygrobates albinus Tuor aus norwegischen Bergbächen 
identisch ist. In der Tiefe des genannten Sees ist Æygrobates 
albinus die gemeinste Hydrachnide; sie wurde in vielen 
Exemplaren an 9 Fundorten in einer Tiefe 35—63 m gesam- 
melt. Eine andere Form, Lebertlia tauinsignita (LEBERT), 
bisher nur aus der Tiefe des Genfer- und Vierwaldstätter- 
sees bekannt, gehôürt einer Gattung an, deren Verbreitung auf 
nordische Herkunft deutet. 


Biologische und morphologische Eigentümlichkeiten 
der Bachhydracarinen. 


a) Schwimmbhaare. 


Das auffalligste Merkmal, das alle bachbewohnenden Wasser- 
milben auszeichnet, ist der Mangel an funklionierenden 
Schwimmhaaren. 

Eine Ausnahme macht merkwürdigerweise der Cosmopolit 
Lebertia porosa S. Tor. Das Tier kommt in der Regel nur 
in stehendem und langsamfliessendem Wasser vor. In der 
Schweiz wurde es meist in Flüssen und Dorfhächen gesammelt 
(Aubonne, THor., Birs bei Basel, BrrsiG bei Basel, Dorr- 
Bac bei Bätterkinden (HÔônLENBACH von Hasel). Ein 
einziges Exemplar stammt aus einen Wildbach Graubündens: 
Urden-Fürkli, 2150 m über Meer. 

_ In Norwegen ist die Form in See und Fluss sebr häufig. 

Sie kommt auch in Asien, Herzegowina, Frankreich 
und Italien vor. Das Tier ist sicher keine Bachform. Wie 
es in den stark bewegten Bach von Urden-Fürkli gelangt, 
ist mir ein Rätsel. Ich kann mir diese auffallende Tatsache 
hôchstens durch passive Übertragung erklären. 

Die Arten der Untergattung Neoleberlia $S. Taor besitzen 
einzelne Schwimmhaare, die jedoch kaum mehr zum Schwimmen 
dienen künnen. Die zwei hieher gehôrenden Arten Lebertia 
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walleri S. Tnor und ZLebertia sparsicapillata  S. Tnor 
gehôren mehr zur Flussfauna. 

Die Untergattung Pseudoleberlia S. THor hat gar keine 
Schwimmhaare mehr. Die drei schweizerischen Arten Ze- 
bertia Zschokhkei KoEN., Lebertia maculosa KoEN. und 
Lebertia lineata S. Tor sind echte Gebirgsbachformen. Die 
2 ersten steigen in den Alpen über 2000 m; die letzte ist bis 
jetzt nur aus den Bergbhächen des Jura bekannt. 

Im Begriff, die Schwimmhaare zu verlieren stehen die Gener: 
Hygrobates und Atractides.  Beide zeigen noch Beziehungen 
zum stehenden Wasser. 

Im stehenden Wasser leben dagegen meist Hydracarinen mit 
Schwimmhaaren. Eine Ausnahme macht, abgesehen von der 
Schlammform Limnochares das Genus Thyas, dessen Arten 
sich teils ans Bodenleben angepasst haben, teils aber zur eigent- 
lichen Bachfauna gehôren. 

Im Ganzen sind also die Bachhydrachniden nicht mit 
Schwimmhaaren ausgerüstet; den wenigen Ausnahmen steht 
ein Gros von 15 Genera mit 41 Spezies gegenüber, bei denen die 
Schwimmhaare spurlos verloren gegangen sind. 


b) Kürpergrôsse. 


Die Bachhydracarimen sind ïm allgemeinen klein. 

Die Grattungen Feltria, Alurus, Hjartdalia umschliessen 
de kleinsten unserer Hydracarinenarten. Die Miminalgrôsse 
besitzt Fellria armata mit 0,305 mm. Die grôssten unter 
diesen kleinsten Arten sind Afurus scaber und Afurus cri- 
nilus (0,5 mm\. 

Die Arten des Genus Sperchon schwanken zwischen 0,57 und 
1.5 mm. Die neue Art Sp. insignis WALTER erreicht eine 
Grôsse von 2 mm. Der einzige Fundort, ein kleiner Wasserlauf 
des Hügellandes, ist von allen Fundorten der Sperchon arten 
der am wenigsten berghachähnliche. 

Sehr auffallend ist, dass unter den Æygrobules arten die 
typischste Bachform 77. calliger Prxrs. nur etwa halb so gross 
wird als ihre Verwandten des stehenden Wassers. 

I. calliger ? 0.8 mm lang. 

H. albinus © 0.7 mm lang. 

H. reticulatus $ 1.2 — 2 mm lang. 

H. longipalpis $ 1.8 — 2.5 mm lang. 
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H. nigromaculatus $ 2 — 2.5 mm lang. 

Zu den kleinsten Formen gehôren auch Zjania bipapillata 
mit 0.65 mm und Torrenticola ancmala auf 0.75 mm. 

Die grosse Mehrzahl der übrigen Arten ist ca. 1 mm gross. 
Grôssen von 2 mm wie sie bei Sporadoporus invalvaris und 
Panisus lorrenticolus vorkommen, sind schon Ausnahme- 
fille. 

Betrachten wir dem gegenüber die Weiherformen, so be- 
gegnen wir nicht selten Milben von 3, 4, 5, ja ausnahmsweise 
sogar 8 mm ({/ydrachna geographica). 

Nur äusserst selten wird die Grôsse von 1 mm nicht erreicht. 


c) Dorsoventrale Abplattung. 


Mit zunehmender Vervollkommnung in der Anpassung ans 
Bachleben nimmt auch der Grad der Abflachung zu. 

Die Formen, welche noch den Übergang zum Weiher ver- 
mitteln : Æygrobates, Atractides, Lebertia sind meist kuge- 
lig. Auch Sperchon gehôrt zu den wenig abgeflachten Gattun- 
gen. Die hochalpine Art Sp. #utilus ist auf der Rücken- und 
Bauchseite flach; fast alle andern haben eine eiformige Gestalt. 
Thyas ist in der Jugend immer kugelig, bei ausgewachsenen 
Tierenist Jedoch oft eine Abflachung des Rückens zu beobachten. 
Partnunia und Calonyæ sind schon mehr abgeflacht. Eine 
weltere Stufe stellen die Gattungen Sporadoporus, Panisus, 
Torrenticola, Pseudotorrenticola  Feltria, Hydrovolzia 
und Zjania dar. Am flachsten scheinen die Afwrus-ähnlichen 
Formen zu sein : Afuyus und Hjartdalia. Bei letzterer bildet 
sich eine keilfürmige Kôrpergestalt aus, wie das bei KOENIKE 
(39) Tafel TI fig. 10, zu sehen ist. 


d) Panzerung. 

In der Ausbildung der Panzerung begegnen wir bei den 
Bachmilben weitgehenden Schwankungen.  Selbst nahe ver- 
wandte Gattungen, ja sogar Arten derselben Gattung weichen in 
diesem Punkte oft stark von einander ab. 


Vollständig ungepanzert sind : 


Partnunia, Calonyx, Sporadoporus, Hygrobates, Atrac- 
tides, Lebertia, Sperchon (2. T.). 
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Einen schwach envwickelten Panzer weisen auf : 


Sperchon (2. T.), Thyas, Thyopsis, Panisus, Fellri«. 
Stark gepanzert sind dagegen : 


Torrenticola, Pseudolorrenticola, Aturus, Hjartdalix. 
Ljania und Hydrovolzix. 


Wenn sich bei so grossen Schwankungen in der Panzeraus- 
bildung nicht auf den Grad der Bachanpassung schliessen lässt, 
so ist das noch weit mehr der Fall mit der Consistenz, Sprôdig- 
keit und Structur des Integumentes, das sich bei den einzelnen 
Formen sehr verschieden verhalten kann und oft zur Unterschei- 
dung der Arten ein und derselben Gattung dient. 


e) Länge und Stärke der Beine. 


Gute Schwimmer sind mit langen, schlanken Beinen aus- 
serüstet. Bei einigen Afaxarten werden die Beine doppelt 
so lang als der Kôürper.  Sehr lange Extremitäten besitzt auch 
das Genus Æydrochoreutes; ihm schliessen sich an Limnesia, 
Hygrobates und Afractides, wo die Beinlängen meist die 
Kôrperlänge übertreffen. 

Alle nicht schwimmenden Formen haben dagegen mehr oder 
weniger kurze, stämmige Beine, so die Schlammform Zin- 
nochares und verschiedene Thyasarten. Das Genus Feltria 
zeichnet sich durch kurze, kräftige Beine aus; äbnliches lässt 
sich von den Gattungen Afurus, Hjartdalia, Torrenticola 
und andern sagen. Auffallend Kkurze Beine kommen bei 
Sporadoporus, Thyopsis und Hydroroliia vor. Bei Afurus 
ist in männlichen Geschlecht das hinterste Beinpaar auffallend 
verlingert und verdickt; das vierte und fünfte Glied nimmt eine 
fast keulenfôrmige Gestalt an. Die Deutung dieser auffallen- 
den Abweichung dürfte mcht leicht sein. 

Es liesse sich daran denken, dass die Verdickung des Beines 
eine Beschwerung bedeutet, so wie gewisse Trichopterenlarven 
ihre Gehäuse mit grosseren Steinen belasten, um nicht fort- 
seschwemmt zu werden.  Merkwürdig ist, dass nur das männ- 
liche Geschlecht in dieser Weise ausgezeichnet ist, während das 
Weibchen normale Beine etwa von den Dimensionen einer 
Feltria aufweist. Ich halte es daher für wahrschemlich, dass 
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die anormale Entwicklung des Beines irgendwie mit dem 
Geschlechtsleben zusammenhängt. 

Nachden Beobachtungen des Hydrachnidenforschers SiG. THoR 
dient das vierte Beinpaar bei Æjartdalia runcinata Si. THoR 
wahrsceheinlich als Reizmittel und Samenüberträger. Bei dieser 
Gattung sind jedoch die Glieder des in Frage stehenden Beines 
nicht oder nur wenig verdickt. 


f) Bewaffnung der Beine, Retentionseinrichtungen. 


Hat uns schon die kurze, gedrungene Gestalt der Beine die 
Vermutung wachgerufen, dass die locomotorische Funktion der 
Extremitäten zu Gunsten der Retentionsfunktion zurückgetreten 
sei, so werden wir in dieser Meinung noch bestärkt durch die 
Beobachtung der Bewaffnung der Beine. Bei allen Bachhydraca- 
rinen treten kurze, steife Borsten auf, sogenannte Dornborsten, 
die auch bei den Wassermilben des stehenden Wassers ver- 
breitet sind, dort aber meist weniger steif sind und zu den 
Haaren und Schwimmborsten überführen. Für die torrenticolen 
Arten besonders bei den Hydryphantiden ist die Anordnung 
der Dornborsten am distalen Ende jedes Beingliedes typisch. 

Besonders schôn sind diese Retentionsborstenkränze bei den 
Genera Thyas, Thyopsis, Sporadoporus,  Panisus und 
Partnunia ausgeprägt. Auch bei einigen Fellria- und Le- 
berliaarten bemerkt man die Tendenz zu kranzfôrmiger An- 
ordnung der Borsten 

Eine zweite Art von Borsten sind die Säbel- oder Degen- 
borsten, deren Spitze oft spatelfürmig verbreitert ist. Sie 
seniessen keine so starke Verbreitung wie die Dornborsten. 
Manche Borsten sind auch einfacher gebaut und bilden einen 
Übergang von den Dornborsten zu den Haaren. 

Sie werden oft ebenfalls als Degenborsten bezeichnet; besser 
wäre wohl hier eine andere Benennung, vielleicht «Dolch- 
borsten- am Plaiz. 

Eine andere Form, deren Funktion ich mir nicht zu deuten 
vermag sind die Fiederborsten. Besonders schôn kommen 
diese Organe bei Sperchon plumifer S. Tor, der ïhnen 
seinen Namen verdankt, zur Ausbildung. Sie gleichen in Bau 
und Form den Federn der Vôgel. ScHAUB versucht, gestützt 
auf die Tatsache, dass ein Lumen nachweisbar ist, sie mit den 
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Tracheenkiemen anderer wasserbewohnender Arthropoden zu 
vergleichen. 

Die Endkrallen kônnen bei den einzelnen Gattungen sehr 
verschieden entwickelt sein. Die Hydracarinen des stehenden 
Wassers haben meist schwache Krallen. Eine Ausnahme 
machen Wetfina und einige Pioninen.  Sehr gering sind sie 
bei Limnnesia und z T. bei Ayrhenurus ausgebildet, 

sei den Bachmilben finden sich durchweg wohl entwickelte 
Krallen. Manchmal, z. B. bei Thyas, Hydrovoliia und 
Partnunia besitzen sie einfache Hakenform. Nicht selten 
sind sie mit dem Glied beweglich durch eine Art Kugel- 
gelenk verbunden, kônnen so nach Bedürfnis gedreht werden 
und bei beliebiger Stellung des Beines Halt finden. Manche 
Grattungen besitzen sichelfôrmige Klauen, deren Wirkung oft 
2. B. bei Panisus und Lebertia noch durch hakenfürmige 
3orsten verstärkt werden kann. Starke Complication erfährt 
de Krallenbewaffnung mancher Wassermilben durch die Aus- 
bildung von Nebenzinken. 

Aturus Scaber zeichnet sich durch eine dreizinkige Doppel- 
kralle aus. Die Krallen von Sperchon und Pseudosperchon 
sind aus zwei Zinken zusammengesetzt; die mancher Feltria- 
arten bestehen aus einem grossen Hauptzahn und zwei schwä- 
cheren Nebenzähnen. 

Den kompliziertesten Bau weisen die Endklauen bei den Gat- 
tungen Sporadoporus und Calonyx auf.  Jede setzt sich aus 
einer Anzahl kammartig neben einander gelagerter Zinken und 
Zähnen zusammen. Von der Sporadoporus-Kralle gibt PrersIG 
in «Deutschlands Hydrachniden», pag, 416, eine ausführliche 
Beschreibung. Die eigentümliche Fussbewaffnung von Calonyæ, 
die der Gattung den Namen eingetragen hat, wird WALTER 
demnächst schildern. 


g) Grôsse und Zahl der Eïier. 


ZSCHOKKE hat in seiner «Tierwelt der Hochgebirgsseen» 
darauf hingewiesen, dass die torrenticolen Wassermilben relativ 
grosse Eier besitzen und schliesst daraus auf lange Embryo- 
nalentwicklung. Die Jungen sind dann zur Zeit der Geburt 
kräftig und wohl entwickelt und somit im Stande, der Ungunst 
der Lebensbedingungen zu trotzen. 
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Ich lasse einige Zahlen sprechen : 


A. Hydracarinen des stehenden Wassers 


Eigrôsse 
Kürper- 
grosse 


NAME 


Verhältnis 
Zahl der 
Eïer 


1. Hydrachna geographica Müll. . . . . [0.28 | 8 17229 ? 
I & - r Cerstaunli- 
9. Eulais extendens MülL. . . . . . . .. 0.2 | 5 MR 
che Menge » 
S anudires soon l0 116 re an PE 
3. Limnochares aquaticus I D (] ich 
2 ; . rosse 
4. P sce DS 0 NS DOME 
Pionopsis lutescens Herr 3 Anzanl 
5. Diplodontus despiciens Müll..  . ..|0.16 | 2.0 |1:15 ? 
6. Neumannia triangularis Piers.. . . . [0.144! 15 |1:10! 30 — 40 
7. Limnesia histrionica Herm. . . . . . | 0.2 20 HEUIUI Se? 


B. Hydracarinen des Baches 


D LE Cr 
£ £ SE 
NAME = = à 
en = us) 
1. Hjardalia runeinata Thor . . . . [0.144 0.3681:25 1—2 
ArelirammiInulANOENEE EEE 0.13 10.35 [1 : 2.7 «einzeln» 
day nselirersKoen-- es OMS U 0 ASMES 2 
7 SChok ke OEN EE MP NO AS EE 1 
3] 
5. Torrenticola anomala Koch... . .. ).17 75 : 4 Re 
5. Torrentico U 0.75 M'A Srtens 
É-Atractides spinipes Koch" 01000 SAIS ETS 
-7. Sperchon denticulatus Koen. . . . - [0 16 NOUS ? 
8. Partnunia steinmanni Walter . . . . [0.17 |1.1 19:26 10 — 20 


Eine Weiherform mit ausserordentlich grossen Eiern (Ver- 
hältnis 1:53, 5 ist Wettina macroplica Prers. Diese Art ist 
auch durch relativ geringe Kôrpergrôsse und vorzügliche 
Krallenbewaffnung ausgezeichnet. Sie scheint, soweit sich 
nach den bisherigen Fundorten vermuten lässt, mehr eine 
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Gebirgstform zu sein, Eine auch nur annähernde Grôüsse des 
Eies kommt bei keiner andern Hydracarinen des stehenden 
Wassers vor. 


h) Periodicität im Auftreten und passive Uebertragung. 


Die Hydracarinen der Ebene, des stehenden Wassers nnd des 
Flusses mit langsamer Stromung überwintern meist in wenigen 
Exemplaren und erreichen die grôüsste Individuenzahl zu be- 
stimmten Zeiten, meist im Frühling und im Frühsommer. 

Ganz anders die Bachmilben : Wie bei allen torrenticolen 
Tieren kônnen auch hier die Jahreszeiten ihre Wirkung nicht 
geltend machen. Auf einer Anzahl Exkursionen wälhrend des 
Winters konnte ich feststellen, dass alle echten Bachtiere 
ebenso häufig sind wie im Sommer. 

Im See und Weiher ist die Entwicklung viel rascher, die 
Fruchtbarkeit viel grôsser. (Sieche obige Angaben über die 
Eizahl.) Die Larven und Puppen werden durch Wasserinsckten, 
an die sie sich anhängen, von Weiher zu Weiher getragen. Zur 
3evolkerung weit abliegender Seen dienen die N ymphenpuppen, 
die sich an Wasserpflanzen fixieren und ein längeres Aus- 
trocknen leicht aushalten. Den Transport besorgen in diesem 
Fall hauptsächlich Wasservôgel. 

Alle diese Einrichtungen fehlen den Hydracarinen des 
Baches. Über die Larven der torrenticolen Wassermilben weiss 
man 50 viel wie nichts. Ich vermute, dass das Larvenleben 
eutsprechend der langen Eientwicklung stark abgekürzt, viel- 
leicht ganz unterdrückt wird. Passive Übertragung ist mangels 
geeioneter. Vehikel fast ganz ausgeschlossen. Die meisten 
Insekten, die etwa in Frage kommen kônnten, Zphemeriden, 
Perliden und Dipteren, häuten sich vor dem wegfliegen. Die 
Käfer sind im Bach nur schwach vertreten, meist nur zufällig 
verschleppt oder verirrt und halten das Bachleben wohl nicht 
lange aus.  Vôgel suchen die oft versteckten Wildbäche kaum 
auf. So bleibt nur eine Erklärung für die Besiedelung der 
Bäche : aktives Wandern. 

Alhnlich wie Planaria alpina aus dem Tal bei der Erwär- 
mung des Klimas langsam in die Bäche und von da in die kalten 
Oberläufe und Quellen auswanderte, ähnlich verbreiteten sich 
die stenothermen Milben vom Tal her in die Bäche, in der 
Ebene starben sie aus und in den kühlen Bachläufen der Gebirge 
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fanden sie noch eine Zuflucht.  Âhnlich wie bei Planaria al- 
pina liess sich auch bei den Milben eine starke Zunahme der 
Individuenzahl in den Quellgebieten maneher Bäche feststellen, 
während die betreffenden Arten dem Unterlauf  vollständig 
fehlten. 


Somit glauben wir alle echten Bachhydracarinen, die dem 
stehenden Wasser fehlen und voran die Bewohner der kalten 
Quellen der Hochgebirge als Relikte der Kiszeit-Fauna autffassen 
zu sollen. Für diese Annahme sprechen die geographischen 
Beziehungen, das Vorkommen der alpinen Formen im Mittel- 
cebirge und ini Norden; der Übergang von torrenticolen Arten 
in die Seentiefe, ferner die morphologischen und biologischen 
Anpassungen an die ungünstigen Lebensbedingungen im Bach 
und die lange Dauer des Embryonallebens, wohl eine Folge der 
tüiefen Temperatur des bewohnten Mediums. 


12. COLLEMBOLA. 


Im halbüberfluteten Moos einiger Bergbäche sammelte ich 
einzelne Collembola, die Herr D'J. CARL in Genf mir freund- 
lichst bestimmte. Sie gehôren selbstverständlich nicht zur 
Bachfauna und ich führe sie nur der Vollständigkeit wegen an : 

1. Moos aus Bächen am Hasliberg (Berneroberland bei ca. 
1200 m 


Neanura muscorum TEMPL. «im feuchten Moos und unter 
der Rinde morscher Stämme-. 

Isotoma palustris MüLLer var. pallida SCHÂFFER «im 
feuchten Boden:. 

2. Moos eines Sturzhbaches bei Zermatt, 1700 m. 


Isotoma palustris MüLLer var. pallida SCHÂAFFER. 


3. Moos aus Berghächen von Parpan. 


Papirius minutus (FABR.) Hauptform. — Im Laub. 


3. EPHEMERIDAE. 


Die Zahl der bachbewohnenden Zphemeriden-Gatitungen ist 
recht stattlich. Leider konnten wir die Zahl der Arten nicht 
feststellen, da die Spezieszugehôrigkeit nach den Larvenstadien 
bis zum heutigen Tag noch nicht ermittelt werden kann. 

Teh schicke eme Liste voraus: 


1. Rhithrogena semicolorata CURT. 

2. Rhithrogena spec. andere Typen. 

3. Ton spec: 

4. Epeorus alpicola Krx. ? 

5. Epeorus spec. 

6. Ecdyurus spec. mehrere Typen. 

7. Baëlis gemellus ETx. 

8. Baëlis alpinus Prcr.? 

9. Baëltis spec. andere Typen. 
10. Heplophlebia spec. 2 Typen. 

11. Potamanthus luteus L. 

12. Oligoneuria rhenan«a Picr. Rhein. 
13. Prosopistoma foliaceurm FOURCROY. 
14. Æphemerella spec. 


Unter den einzelnen Gattungen lässt sich eine Reihe der 
Bachanpassung verfolgen, die hauptsächlich nach zwei Rieh- 
tungen hin tendiert : Dorso-ventrale Abflachung und Vergrüsse- 
rung der Adhäsionsfläche.  Diesen Zielen streben alle Bach- 
ephemeriden zu. 

Am besten angepasst sind die Gattungen Z70on% und Rhithy'o- 
gena.. Epeorus und Ecdyurus stehen nicht weit nach, wäh- 
rend Baëtis mehr Moosbewohnerin ist und speciellere Anpas- 
sungen zeigt. Leplophlebia und Æ£phemerella bevorzugen 
langsan fliessende Bäche, Oligoneuria, Prosopistoma und 
Polamanthus kenne ich nur aus dem Rhein. Die Larve von 
Ephemera vulgata endlich fand ich nie im fliessenden Wasser, 
trotzdem ich das Imago mehrfach an Bächen sammelte. 

Epeorus, Ecdyurus und Leptophlebia and ich im Bach 
der Haslerhôhle.  Weiter unten sollen die morphologischen 
Veränderungen, die die cavicle Lebensweise bedingt, näher 
beschrieben werden. : 
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Alle Bachformen leben Sommer und Winter. Alle Alters- 
stufen sind zu jeder Jahreszeit anzutreffen. Dies scheint auf 
langdauerndes Larvenleben zu deuten.  Näheres darüber ist im 
allgemeinen Kapitel über + Anpassungen der Tiere an den 
Bergbach » (p. 181 ff) zu finden. 


Rhithrogena: ZLarve slark dorsoventral abgeflacht, 
erstes Paar der Tracheenkiementametllen starkverbreitel; 
drei Schwoanzfiden. 


Fig. 1. 


Larve von Rhithrogena semicoloratn. 


Fig. 1. — Nahezu erwachsene Larve. 
» 2, — Kiemenlamelle (1. Paar). 
D AO » (2. Paar). 


» 4. — Erste Maxille. 


Rhithrogena semicolorata CURT. 


Imago : Bei Säckingen, Wehr, Bärschwyl, Bott- 
MATE Ne 

Larve : Sehr verbreitet im Jura und Schwarzwald. Alpin be 
Zermatt 1800 m. Andermatt (2. Nov. unter Schne e) 


Die Imagines scheinen vorzugsweise in den Sommermonaten 
zu fliegen. 


Beschreibung der Larve. — Die Larve gleicht der von EATON 
beschriebenen 2h. aurantiaca.  Jedoch ist der Kopf eng mit 
dem Thorax verbunden. Die drei Schwanzfäden sind'unbehaart. 
Der Femur zeigt in der Mitte einen dunklen Punkt und darum 
einen ovalen Ring (fig. 1). Das Basalglied des Maxillarpalpus I 
(fig. 4) ist sehr kräftig entwickelt. Die rechte Mandibel ist 
plumper als bei Rh. aurantiaca. Die Färbung variiert etwas 
mit dem Alter. Meist war der Rücken oliv bis grau gefärbt. 
Für Detaille verweise ich auf meine Figuren. 

Bedeutungsvoll ist der Haarmangel an den Schwanzfaden. 
Da bei den Ephemeriden des stehenden Wassers die beliaarten 
Schwanzhorsten eine Art Schwimmpalette erzeugen, ist die 
zeduktion dieser Schwimmhaare als eine Bachanpassung aul- 
zufassen. 

Aurantiaca ist die Form der Flüsse und Bäche der Ebene, im 
denen die geringe Wassergeschwindigkeit das Schwimmen noch 
ermôglicht. Semicolorata dagegen scheint viel mehr Gebirgs- 
form zu sein. EAToN nennt als Sommertemperaturen, bei denen 
die Ephemeridenlarve gedeiht, 10—14° C. Sie hält sich nur 
an raschen Stellen (« swift parts -) der Bäche auf. 

Meyer-Dürr kennt mehrere schweizerische Fundorte : 28. Mai 
bei Krauchtal und Hindelbank, 17. August, am Fusse 
des Jura bei Solothurn ; Bremgarten im Aargau (BoLL). 


Iron: Larve abgeflacht. Erstes Paar der Tracheen- 
riementamellen stark vergrôüssert, nieren- bis heriformig. 
Zicei Schoanzfüden. 

Die Gattung erinnert an Æpeorus, von denen sie sich haupt- 
sächlich durch die verbreiteten Kiemenlamellen auszeichnet. 
Auch die Form der ersten Maxille gleicht der von Æ£peorus. 

Die Gattung ist nach EaToN amerikanisch. eh fand_ jedoch 
mehrere Larven, die zweifellos hieher gehôren, in einem Berg- 
bach der Kalkalpen bei Imst, Tirol, am 7. April. Ein Exemplar 
brachte mir Herr Prof. D'ZSCHOKKE aus Parpan (( raubunden) 
mit. Er fand es in einem Wildbach bei ca. 1500 m. Meme 
Larve weicht ziemlich stark von der als Zon spec be- 
schriebenen und abgebildeten des Earon’schen Werkes ab. 
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Beschreibung der europäischen /7onlarve. — In der Form 
gleicht die Larve der amerikanischen. Der Femur ist jedoch 
stärker verbreitert und zeigt 3 drakle Flecken und in der 
Mitte einen hellen Punkt (fig. 1). Das erste Paar der Kiemen- 
lamellen ist breiter und hat mehr Herzform (fig. 2). Das 
Labrum (fig. 3)ist vorn gerade abgestutzt und trägt nur seitlich 


Larve von on spec. 


Fig. 1. — Bein. 
» 2. — Kiemenlamellen (1. Paar). 
+ De — » (2. Paar). 
» 4. — Labrum. 
» D. — Mandibel (Rechte). 


. — Maxiülle I. 
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Borsten. An den Mandibeln besitzt der zweite Hauzahn feine 
sekandäre Zähne (fig. 5). Das leizte Glied des Maxillarpalpus I 
(fig. 6) ist schlank und trägt sehr feine Haare; das zweite ist 
relativ viel Hinger und fast so lang wie das letzte. An der Spitze 
des Lobus findet sich eine einfache Zange mit besonderer Mus- 
kulatur. 


RES 


Iron ist dem Bachleben vielleicht noch besser angepasst als 
Rhithrogena, da ausser dem ersten Lamellenpaar auch die 
andern einen etwas verbreiterten, massiven Rand besitzen, der 
keine Tracheen enthält und sicher die Aufgabe hat, die Adhä- 
sionsfläche zu vergrôssern (fig. 3). Die Form scheint sehr selten 
Zu sein. 


Epeorus : ZLarre abgeflacht. Erstes Paur der Kiemen- 
lamellen nur sehr wenig verbreilert. 2 Schioantfüden. 


Epeorus torrentium®? und Epeorus alpicola? 


Larven, die stark der von EaroN beschriebenen und ab- 
gebildeten Larve von Æ. torrentium gleichen, fand ich sehr 
regelmässig, jahraus jahrein, in Säckingen, sowie mehrmals 
im Wehratal und in der Haslerhôhle. Ein Exemplar emer 
etwas abweichenden Larve fand ich im Berneroberland. 
Sie dürfte wohl zu Æpeorus alpicola Er. gehôren. Mc 
LACHLAN fand das fmago dieser Art fast an der gleichen Stelle, 
wo ich die Larve fieng (Meyringen, beim Alpbach). Die 
Larve von Meyringen zeichnete sich?von den andern durch 
eine plumpere Mandibel mit einfacherer Zahnbewaffnung aus. 
Die erste Kiemenlamelle neigt noch weniger zur Verbreiterung 
als bei {orrentium. 

Im Jura scheint Æpeorus zu fehlen. Æ. alpicola steigt nach 
EATON in den Alpen bis zu 2000 m. 


Ecdyurus: Lave abgeflacht. Beine und Kopf starr 
verbreilert; erstes Paar der  Kiemenlamellen normal; 
3 Schioan:füden. 

Ecdyurus ist die häufigste und verbreitetste Ephemeriden- 
Gattung der Bäche. Ich fand sie im Jura, Schwarzwald, 
Alpen und Karst. Die Larven der einzelnen Gegenden sind 
recht verschieden; da ich aber die Zugehôrigkeit doch micht 
ermitteln konnte, will ich es unterlassen, die Unterschiede 
anzugeben. Dagegen will ich auf einige Gattungscharactere 
aufmerksam machen. 

Der Femur von Zcdyurus ist ungewôhnlich lang und blatt- 
artig verbreitert; er übernimmt die Funktion der Vergrôüsserung 
der Adhäsionsfläche. Das erste Paar der Kiemenlamellen ist 
cher kleiner als die übrigen. Ein verbreiterter Rand fehlt den 


Lamellen ; sie stehen vollständig im Dienste der Respiration. 
Die Fibrillenbüschel sind meist stärker entwickelt als bei den 
Verwandten Zpeorus, Iron und Rhithrogena. Das Labrum 
ist entsprechend der starken Verbreiterung des Koples seitlich 
flügelartig ausgezogen. Der Lobus der ersten Maxille trägt 
an der Spitze keine Hauzähne, ist dagegen oft mit sehr schônen, 
kammartigen Chitingebilden ausgestattet. Alle Mundglied- 
massen sind ziemlich stark behaart. Die drei Schwanzfäden 
kônnen kahl sein oder Haare tragen. 

Aus der Schweiz sind bis Jetzt mehrere Arten von £cdyurus 
bekannt. 

Ecdyurus fluminum Picr., Rhone bei Genf, Picr.; Inn 
bei Celerina (Oberengadin), MEYER;, Burgdorf, Emme, 
den ganzen Mai, jedoch nicht jedes Jahr, Meyer; Orbe, beim 
Lac deJoux, Mc LACHLAN; Basel, Bern, ETN. 

Ecdyurus laleralis Curr., mehr in Bächen: Bäche am 
Salève (Prcr.), Krauchtal, Hindelbank, Emme (MEYER), 

“Jouxtale 

Ecdyurus helveticus E1x.  Hochalpen der Schweiz : V al- 
lorbes, Lac de Joux, Interlaken, ETN., Mc LACHLAN. 

Ecdyurus venosus FABr., Bex, Bern. Mc Lacaz. St. 
Moritz, Jouxdistrikt. 


Baëtis : Larve nicht abgeflacht. Fibrillenbüschel fehlen. 
Kiemenlamellen einfach oval bis birnfürmig, beweglich. 
3 Scheanzfüden, der milllere oft sehr schwach entiwichelt 

Baëtis lebt teils in ruhigern Gewässern, teils in wilden Berg- 
bächen. Die Larven sind meist klein und sehr beweglich. Sie 
bewolhinen mit Vorliebe überflutetes Moos. Daher deutet 1hre 
Organisation auf kletternde Lebensweise. 

Die Beine werden nicht wie bei der £cdyurusgruppe seithch 
ausgebreitet, sondern sind richtige Kletterbeime geworden 
(fig. 5). Manchmal wirkt eine Verlängerung der Tibia mit dem 
Tarsus zusammen als eine Art Zange. Sehr gut entwickelt sind 
auch die Klauen. Sie tragen eine Reihe feiner Widerhaken. Die 
Arten, die den Wiesenbach und Graben bewohnen, vermôügen 
auch zu schwimmen, indem sie das Wasser mit der durch die 
Behaarung der Schwanzfiden  entstehenden  Schwimmpalette 
schlagen (7. B. Baëlis Rhodani Picr., eine weit verbreitete, in 
der Schweiz nur aus den Niederungen bekannte Art). Die 
Baëtislarven der Wildbäche, vorab die von Baëlis gemellus 
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Er... besitzen keine solche Schwimmvorrichtung, die ihnen im 
raschfliessenden Bach doch nichts nützen würde. Bei Baëlis 
gemellus ist der mittlere Schwanzfaden rudimentär. Die Mund- 
gliedmassen zeigen bei den einzelnen Arten bedeutende Ver- 
schicdenheiten. Besonders stärk variiert der Palpus der ersten 
Maxille. 


Fig. 5. 


Larve von Baëtis gemellus ETx. 


Fig. 1. — Erwachsene Larve. 
» 2, — Tracheenkiemenlamelle. 
» 3. — Labrum. 
» 4.—]1.Maxille. 
» De == Bein. 
» 6. — Mandibel (linke). 


Die Gattung ist sehr verbreitet und zahlt über 25 Arten. 
Die Larve von Baëlis gemellus, die ich durch Aufzucht iden- 
tifizieren konnte, soll nachstehend beschrieben werden. 
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Baëtis gemellus ET. 


Tracheenkiemenlamellen blattfôrmig (fig. 2), oval bis birn- 
fürmig, ohne Fibrillenbüschel, gleichmässig bewimpert. 

Labrum (fig. 3) mit einer seichten Einmbuchtung im der Mitte, 
fein behaart. Palpus der ersten Maxille (fig. 4) schwach ent- 
wickelt mit 2 Gliedern, nur an der Spitze mit einigen 
stumpfen Borsten. Abtrennung des letzten Gliedes des 2ten 
Maxillar-(Labial-)tasters undeutlicher als bei B. Rhodan. 
Schwanzfäden fast unbehaart, mitilerer sehr schwach, etwa 
1/5 so lang als die andern. Färbung graugelbe mit dunk- 
lerem Hinterleib; auf letzterem segmentweise helle Flecken 
mit 2 dunklen Punkten. Diese Zeichnung ist am schônsten auf 
den mittleren Abdominalsegmenten ausgeprägt. 

Die Larve kommt in den Alpen und im Schwarzwald ziem- 
lich häufig vor, im Jura herrschen andere Typen vor. Bei Zer- 
matt fand ich das Tier in einer Hôhe von über 2000 m. In der 
Nähe von St. Antônien steigt sie bis 1500 m (ZSCHOKKE). 


Leptophlebia: Larve klein, ehiwas abgeflacht, Tracheen- 
hiemen 2-zipflig, in der Milte schoarz. Schwanzfäden 3, 
seu lang, mit steifen Borsten beset:t. 

Ich fand 2 Formen die beide nicht mit der von Earon beschrie- 
benen Z. cincla übereinstimmen. 

Die eine Form fand ich in mehreren Berghächen der Umge- 
bung von Lugano und in Imst (Tirol), die andere in der 
Haslerhôühle im südlichen Schwarzwald 

Die Gattungen Æphemerella, Polamanthus, Oligoneuria 
und Prosopistoma sind kaum mehr in eigentlichen Berg- 
bächen anzutreffen. Die erste der genannten bevorzugt Wiesen- 
bäche, die andern fand ich ausschliesslich im Rhein. Diese 
Formen vermôgen demnach noch zu schwimmen. Was sich an 
mannigfaltigen Einrichtungen kund giebt. 

Die Beine tragen gewôhnlich Schwimmhaare, ebenso die 
Schwanzfiden. Dagegen beweisen wohlentwickelte Krallen und 
Neigung zu dorsoventraler Abflachung, dass man es immerhin 
mit Formen des fliessenden Wassers zu tun hat. Zphemerella 
steigt in Flühen bis gegen die kalte Quelle hinauf, wo sie auch 
mitten im Winter nicht fehlt. Prosopistoma fand Herr E. GRAE- 
rer im Rhein in der Nähe von Säckingen zum ersten Mal auf 
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Schweizergebiet.  LAUTERBORN meldet sie aus der Nähe von 
Friedrichshafen, NoLz aus der Gegenddes Loreleyfelsens. 
Sie scheint über das ganze Gebiet des Rheines verbreitet zu 
sein, ist jedoch schwer zu sehen, da sie ihren schildfürmigen 
Kôrper meist fest an die Unterlage anpresst und deshalb leicht 
für einen Teil der Steines gehalten wird. Oligoneuria rhe- 
nana Picr. ist die häufigste aller Rheinephemeriden. Ihre 
Larve ist etwas abgeflacht, vermag aber gut zu schwimmen. 
Potamanthus luteus L. ist in Rhem ebenfalls nicht selten. 


Morphologische Veränderungen infolge cavicoler Lebensweise. 


Als ich am 3. November 1905 den durch die Erdmannshôhle bei 
Hasel (sûdl. Schwarzwald) fliessenden Bach untersuchte, erbeu- 
tete ich eine Anzah]l Bachinsektenlarven, unter denen sich auch 
drei Ephemeridenarten befanden. Die Hühle beherbergt eme 
ziemlich artenreiche Fauna, darunter manche echte Hôhlentiere 
wie Niphargus puleanus, Asellus cavalicus, Vitrella hel- 
velica und manche Collembolu. 

Die Anwesenheiït der Insektenlarven kann ich mir nur durch 
Einschwemmmung vielleicht schon im Eisstadium erklären. 

nmerhin verdienen die auffalligen Veränderungen, die das 
Hôhlenleben zur Folge hatte, hier nähere Beschreibung zu er- 
fahren. 

Leptophlebia War durch ein einziges, schlecht conserviertes, 
beschädigtes Exemplar vertreten, an dem ich keinerlei Besonder- 
heiten zu entdecken vermochte. 

Dagegen konnte ich mehrere £cdyurus- und Epeorus-Larven 
untersuchen, bei denen die Folgen subterraner Lebensweise 
leicht zu beobachten waren.  Statt der dunklen, bräunlichen bis 
oliven Farbentôüne herrschte ein blasses Braungelb vor; ein 
Exemplar war fast fleischfarbig. Am Kopf und an den Beinen 
der Æcdyuruslarven waren merkwürdige schwarze  Zeich- 
nungen Zu sehen, feine, gekrümmte Linien mit baumartiger 
Verzweigung. Während beim gewohnlichen ÆZcdyurus des 
Baches die Ocellen kaum pigmentiert sind und im Gegenteil als 
hellere Punkte auf dem dunkleren Kopfschild sichthar werden, 
waren sie hier sehr dunkel gefarbt; bei zwei Exemplaren bildete 
sich sogar eine Pigmentbrücke aus zwischen den Facettenaugen 
unt! den Ocellen. In den Tracheenlamellen war die Verästelung 
der Tracheenstämme auffallend deuttich sichthar. Die £peorus- 
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larve war ahnlich gefärbt; nur fehlten die schwarzen Zeich- 
nungen. Die Ocellen waren auch hier auffallend dunkel ; doch 
unterblieb eine eigentliche Brückenbildung.  Zwei Exemplare 
zeichneten sich durch eine starke Verkürzung des Abdomens 
aus. Dies scheint pathologisch zu sein. 

Die ziemlich weitgehenden Veränderungen, die sich hier wobl 
sicher am Individuum vollzogen haben und nicht durch längere 
Einwirkung der Dunkelheit auf mehrere (Generationen ent- 
standen sein kônnen, beweisen, wie stark die Ephemeriden 
vom Lichte abhängig sind. Ich werde auf diese Tatsache später 
noch zu sprechen kommen, wenn wir nach der Ursache der 
Schwarmbhildung fragen. (S. Kapitel über Anpassungen der 
Tiere an das Leben im Bach, p. 181.) 


14. PERLIDAE. 


Die Perlidenlarve ist eine sehr häufige Erscheinung im Bach. 
Sie teilt meist Aufenthaltsort und Lebensweise mit den Epheme- 
ridenlarven vom Æcdyurustypus, denen sie auch in der äussern 
Erscheinung ziemlich nahe kommt. Wie jene ist sie in dorso- 
ventraler Richtung stark abgeflacht, jedoch nie so stark wie 
2. B. Ecdyurus oder Epeorus. Die Beine werden ebenfalls 
seitich ausgebreitet und der Femur nimmt oft blattfürmige 
Gestalt an. Die Hauptunterschiede zwischen den Larven der 
beiden Familien sind in der Lage und Form der Respirations- 
organe zu suchen.  Wo bei den Perliden äussere Kiemen aut- 
treten, finden sie sich nicht wie bei den Ephemeriden seitlich 
vom Abdomen, sondern in der Nähe der Einsaizstelle der Beine. 
Entsprechend den zwei gleichartigen Flügelpaaren sind vier 
Flügelscheiden vorhanden, während bei den Ephemeriden nur 
deren zwei sichthar werden. Die Fühler und Schwanzfäden 
sind meist derber, letztere kommen stets in der Zweizahl vor. 

Leider kennt man die Perlidenlarven noch zu wenig, um nach 
ihnen bestimmen zu künnen. Ich muss mich daher mit einer 
Aufzählung der an Bächen gesammelten Imagines und einer 
Übersicht über deren Vorkommen begnügen.  Herrn D" Ris, 
der mein Material in freundlichster Weise bestimmte, sage ich 
auch hier meinen besten Dank. 
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|. Perla cephalotes. 


a) Form mit langgeflügelten Mannchen. 
Fundorte: Bärschwyl (Jura) bis 27. Juli; sehr häufg 
Anfangs Juni. 
Aus der Schweiz aus den Gegenden von Sonceboz, Biel, 
Zürich (Limmat) bekannt. 


b) Form mit kurzgeflügelten Männchen. 
Fundorte: Saut du Doubs (Jura) und Orbequelle bei Val- 
lorbes, 30. Juli ! 
Aus der Schweiz von Schaffhausen, Siders, Gen, 
Emme bei Burdorf gemeldet. 
In Fluss und Bach verbreitete Form. 


9. Perla marginata PANZ. 


Tessin, Bärschwyl, Saut du Doubs, Juni. 
Eine in Waldbächen verbreitete Form. die in der Regel 
unsern Flüssen fehlt. 


3. Perla maxima SCOP.”? 


Einige nicht sicher bestimmbare Larven die vielleicht auch zu 
P. marginata gehôren, wurden im Tessin bei Faido am 
7. Oktober 1905 gesammelt. 

Die Art ist in Flüssen Mitteleuropas verbreitet. 


4. Chloroperla rivulorum Picr. 


1 Exemplar aus Lausen (Jura). 

Die Art ist nach MEYER an Alpenbächen und wilden Berg- 
wässern häufig anzutreffen.  Picrer fand sie am Fuss des Jura 
bei Genf. Weitere Fundorte sind Berneralpen, Engadin, 
Tessin, Gotthardmassiv, Albula, Tirol, Rhätikon, 
bis 2300 m. 

Eine sehr weit verbreitete Gebirgsform, die auch überall in 


den Vorbergen zu finden ist, den grossen Strômen dagegen 
fehlt. 
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5. Chloroperia gramimatica lPOpA. 


Fundorte : Bärschwyl und Wehratal, Schwarzwald. 

Die Art ist sehr verbreitet; sie kommt massenhaft in allen 
schweizerischen Strôomen vor, fehlt aber auch den Bächen 
nirgends. Sie wurde noch bei 1200 m. am Schnebeïhorn 
gefangen. Im Tirol steigt sie nach HELLER und v. DALLA 
TorRE über 1700 m. In Norwegen ist sie bis in den hohen 
Norden hinauf verbreitet. 


6. Taeniopteryx Risi MORTON. 


Fundorte: Säckingen, Bärschwyl. 

Eine für Bergbhäche sehr characteristische Form, die den 
grossern Flüssen fehlt. Sie wurde von MorroN in Norwegen 
an vier Siellen gefunden. 


7. Dictyopteryx Imhoffi Picr. 
Fundort : Bärschwyl. 
Eine vorzugsweise dem Rhein angehôré&nde Art, die sich von 
da in nicht allzu ferne Gewässer verbreitet. 
S. Dictyopteryx spec. 


Larven verschiedenen Alters im Tessin und in Zermatt, 
2100 m. Wabhrschemlich handelt es sich um die hochalpinen 
Formen D. alpina Picr. oder éntricata Picr. 


9. Isopteryx torrentium Picr. 


Bärschwyl, Juni. 
Ein regelmässiges Mitglied der Fauna nicht zu kleiner Bäche 
von raschem Lauf. 


10. Isopteryx tripunctata Picr. 
Bärschwyl, Juni. 


Kommt oft massenhaft am Rhein vor; belebt auch kleinere 
Gewässer und steigt ziemlich hoch in die Alpen empor. 


11. Nemura (Protonemura) nitida Picr. 


Säckingen, 10. Oktober; Zermatt, August? 
Eine Art, die im Spätherbst fliegt und die Gebirge bevorzugt 
verbreitet.  ZsSCHoKKE kennt das Tier aus dem Rhätikon. 


12. Nemura (Protonemura) fumosa Ris. 


Bärschwyl, Juni. 

Gehôrt vorwiegend der Bachfauna an und Jlebt nicht selten 
an kleinen Quellen. Steigt auch ziemlich hoch in die Alpen 
empor. Lenzerheide und Rosenlaui. 


13. Nemura (Amphinemura) cinerea (OL1v., Morr., Ris). 


Bärschwyl, Juni. 

Verbreiteites Mitglied der Bachfauna, da und dort auch in 
Quellen. ZSCHoKKE fand die Art im Rhätikon: Sie kommit 
nach MORTON auch in Schottland vor. 


14. Nemura marginata KLAPr. 


Bärschwyl, Juni. 

Sehr verbreitet, gehôrt der Bach- und Quellenfauna an und 
fehlt den Strômen.  Steigt im Jura bis 1000 m; wurde noch am 
Schnebelhorn 1200 m. erbeutet. Sie fliegt vom April bis 
spät im Sommer. 

In den Bächen Rügens ist die Form nach THIENEMANN 
(114) häufig. 


15. Nemura (Amphinemura) triangularis His. 


Bärschwyl, Juni. 

Gehôrt vorwiegend der Bach- und Quellenfauna an und 
besitzt wohl annihernd die gleiche Verbreitung wie Nexura 
cinere«. 

Auffallend ist, dass hier die echten Bachformen. die zu gleicher 
Zeit häufig auftreten und deren Jahrescyclen und Schwärmzeit 
deshalb leicht controlliert werden kônnen, fast den ganzen 
Sommer fliegen, während die Flussformen nur zu gewissen 


Zeiten auftreten. Âhnliches Konnten wir bei den Ephemeriden 
beobachten. Auch hier zeigt sich also, dass die Jahreszeiten 
sich den Bewohnern der Gebirgsbäche nicht fühlbar machen 
kônnen, da die Temperaturen im typischen Bach Sommer und 
Winter annähernd gleich sind. 


15. TRICHOPTERA. 


Die Trichopteren dürfen, was Individuen- und Artenzahl be- 
trifft, zu den im Bach am besten vertretenen Tiergruppen gezählt 
werden. Zahlreich sind die Literaturangaben über torren- 
ticole Kôcherfliegen. Eine beträchtliche Menge von Arten und 
Gattungen gehôren ausschliesshch dem Bach an. So finden wir 
auch eine mannigfaltige Reihe von Bachanpassungen, Einrich- 
tungen, um der Gewalt der Strümung zu trotzen. Die verschie- 
denen Familien erreichen oft mit verschiedenen  Müitteln 
denselben Zweck. 

Ich schicke eine Liste meiner Funde, die in hôchst verdankens- 
werter Weise Herr Dr. THIENEMANN in Greifswald be- 
stimmte, mit einer Übersicht über die Verbreitung der einzelnen 
Formen in meinem Excursionsgebiet voraus. 

Die Larven sind je nach der Lebensweise verschieden  orga- 
nisiert. 

Die gewühnlich in Gehäusen lebenden besitzen keine Nach- 
schieber oder nur kurze Haken, die den Zweck haben, das 
Gehäuse beine Vorwärtsschreiten festzuhalten. Bei den frei- 
lebenden oder nur lose Gehäuse aus schleimigen Fäden und 
Steinen bewohnenden Larven, bei den Rhyacophiliden und 
Hydropsychiden sind die Nachschieber gross, beinartig und 
tragen eine (bei den Hydropsychiden) oder zwei (bei den 
Rhyacophiliden) gut entwickelte Klauen; der ganze Apparat 
dient der Retention und Lokomotion. Sehr oft sicht man solche 
Larven rückwärts gehen.  Hiebei greifen die Nachschieber aus 
und suchen einen Vorsprung eder eine Unebenheit, an der sie sich 
festhaken kônnen. [st ein solcher Halt gefunden, so zichen sie 
den Kôrper spannerähnlich an und setzen die vorderen Beine 
an die Stelle, wo der Nachschieber haftet.  Dieser lässt los und 
sucht von neuen Halt. Eine solche Art der Bewegung lässt 
sich sehr leicht beobachten bei Rhyacophiliden und Hydropsy- 
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1 | Stenophylax picicornis Pict. . 2 | 

9 | Stenophylax spec. . ce 

3 | Ecclisiopteryx guttulata Pict. + 

4 | Drusus discolor Ramb. 2 

5 | Drusus spec. . . + 

6 | Apatania spec. . + 

7 | Limnophilidae unbest. Je + de Je 

8 | Sericostoma timidum Hag + 

9 | Sericostoma spec. . + 
10 | Goërina unbest. de L 
41 | Micrasema minimum Me I... + + 
12 | Helicopsyche sperata Me L. ? _ 
43 | Crunœæcia irrorata Curt. . + 
14 | Beraea maurus Ct. . Je 
15 | Odontocerum albicorne Scop. . . LL 
16 | Hydropsyche spec. . ce = _ 
17 | Philopotamus ludificatus Me L.. + = 
18 | Philopotamus montanus Donov. 2e 
19 | Plectrocnemia spec. 
20 | Polycentropus spec. + + 
21 | Rhyacophila aguitanica Me L. == ne + 
29 » nubila Zett (?) . + 
23 » spec. (vulgarisgruppe) . | + + == 
24 » spec. (glareosagruppe) . + 
95 | Glossosoma Boltoni Curt. . + 
26 | Agapetus fuscipes Curt. . +- + == 
27 | Ptilocolepus granulatus Pict. + 
28 | Stactobia Eatoniella Mc L. + 
29 | Oxyethira sagittifera Ris (?) . + 


chiden, die man aus ihren Gängen aufscheucht. Sie ist im 
Stande, die Tiere sehr rasch vorwärts zu bringen. 


Limnophiliden. 


Vier Gattungen von meiner Trichopterenausbeute gehôren 
zu dieser Familie. Eine grosse Anzahl unbestimmbarer Larven, 
die ich im ganzen Gebiet fand, meist Bewolhner aus feinen Stein- 
chen aufgebauter Kôcher, da und dort auch mit pflanzlichen 
Teilen und kleine Schneckengehäusen müssen, ebenfalls hieher 
verechnet werden. 

Die Gattung Stenophylax, von der ich picicornis Picr. 
nach dem Imago bestimmen konnte, ist durch ziemlich reiche 
Bachvertretung ausgezeichnet. 

Ich fand Larven, die zu diesem Genus gehôren in den Jura- 
und Schwarzwaldbächen. Auch ULMER kennt aus dem 
Schwarzwald Larven von Séenophylax, die er zum Teil zu 
St. stellatus Cr., zum Teil zu latipennis stellt. 

Stenophylax picicornis Picr. wurde in der Schweiz an 
verschiedenen Stellen gefunden. Die Fliege ist vorzugsweise 
eine Bewohnerin kleiner Quellen und begleitet Caltha palus- 
tris bis auf die hôchsten Alpweiden himauf.  Picrer fand sie 
in der Umgebung von Genf; MüLLer: Hospental; ZELLER: 
Bergün. Mc Lacan bezeichnet sie als alpine Form. Sie 
ist aus Osterreich, Ungarn, Bôhmen, Tatra etc. be- 
kannt und fehlt auch in Lapland nicht Ris erbeutete das 
Tier auf dem Gotthard, Mgyer-Dür in der Faucigny, 
ULMEeR im nordlichen Harz, THIENEMANN in den Vogesen 
und im Schwarzwald; ausserdem auf Rügen. 

Letztgenannter Forseher hält das Insekt für ein Glacialrelikt 
und stützt sich dabei auf folgende Tatsachen : +... bewohnt die 
Gewässer der Alpen, des Nordens und isolierte kalte Quellen 
der Mittelgebirge und der Ebene.  Laicht im Hochgebirge im 
Sommer, im Mittelgebiree und in der Ebene im ersten 
Frühjabr. 


Ecclisiopteryx guttulata Picr. 


Nicht vollständig sicher bestimmt; baut aus Blätichen von 
Lontinalis antipyrelica und bevorzugt Quellen. Ich kenne 
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die Art aus mehreren Quellen des Heiïidenwuhrgebietes 
im südlichen Schwarzwald. Mreyer-Dür fand das Imago 
massenhaft an Bächen in der Umgebung von Burgdorf, 
Kanton Bern. Das Insekt geniesst im Norden der Alpen eine 
weite Verbreitung und fehlt auch in Schottland, Schweden 
und Lapland nicht. 


Drusus. 


Eine für das Gebirge typische Gattung. Sicher liess sich 
nur die Art Drusus discolor RAMB. bestimmen. Sie wurde in 
der Schweiz zu verschiedenen Malen aufgefunden : so von 
Zeuxxr (Bergun), MüLzer Hospental), FREY-GESSNER 
(Sedrun, Boll, Bernhardhospiz, Zürich), ZSCHOKkKE 
(Rhätikon), Ris (Murgtal und Gotthard). Sie fehlt nach 
HELLER, VON DALLA TORRE und THIENEMANN im Tirol nicht. 
ULMER fand sie im Harz, THIENEMANN in den Vogesen und 
im Schwarzwald. 

Ich selbst fand das Insekt bei Zermatt regelmässig in Bächen 
von 1700-2900 m. sowie in den Wasserläufen des Rhätikon, 
wo es schon von ZSCHOKKE nachgewiesen war. 

Das Gehäuse hat die Form einer konischen, etwas ge- 
krümmten Rôhre. Der vordere Teil ist igelariig von steifen 
Bremsvorrichtungen pflanzlicher Natur, Wurzel- und Stengel- 
stücken besetzt, während der hintere Teil nur aus Steinchen 
besteht. Die eingemauerten Pflanzentrümmer häufen sich auf 
dem convexen Teil der Krümmung stark an (der concave Teil 
liegt ja nie der Unterlage auf). Es scheint, dass die Tierchen 
in der ersten Jugend, wenn sie infolge ihrer kleinen (Gestalt 
noch hinter jedem Vorsprung Schutz gegen die Strümung 
finden, die Bremsvorrichtungen noch nicht nôtig haben; daher 
ist der hinterste, älteste Teil der Rôhre davon frei.  Später 
mit wachsendem Schutzhedürfnis werden die emgerammten 
Pflanzenteile immer stärker. 

Andere zu Drusus gehôrende Larven fanden sich unter mener 
Ausbeute vom Jura und vom Schwarzwald. 


Apatania bewohnt nach Mc LACHLAN nôrdliche und arc- 
tische Gegenden von Europa, Asien und America. Die Art 
Apalania fimbriala Picr. ist für die Hochgebirge Central- 
europas typisch. Meine Larven liessen sich nicht genau be- 
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stimmen, doch ist anzunehmen, dass sie zu Apatania fimbriata 
gehôren. Dafür spricht der Fundort: Säckingen im süd- 
lichen Schwarzwald. Für dieses Gebirge wurde die Art von 
Mc LACHLAN nachgewiesen. 

Die Gehäuse bestehen aus ziemlich groben Steinen und sind 
kunstlos zusammengefügt. Das Ganze ist konisch, etwas 
gebogen und dorsoventral leicht abgeplattet. Die Gehäuse 
sind meist auf steiniger Unterlage leicht mit Fäden angeheftet, 
scheinen aber zeitweise doch beweglich zu sein. Das Tier kam 
bei Säckingen besonders häufig in einer sehr kalten Quelle vor, 
wo ich on. im ersten Frühjahr zur Zeit der Schneeschmelze 
eine bedeutende Anzahl erwachsener Larven antraf. 


Sericostomatiden. 


Sericostoma timidum HAG. 


Imago in Bärschwyl (Jura). 

Diese Art scheint für den Oberrhein typisch zu sein. 

Sericostoma spec. Larven aus einem Waldbach bei Rheïin- 
felden und aus dem Oristal bei Liestal. ULMER fand im 
südlichen Sechwarwald Sericostoma personalun NPENC. 
Mc LacaraN giebt für den Oberrhein an: $S. personalum 
und démnidum, für den Schwarzwald, Gegend von Titisee: 
S. turbatum Mc L. 

Meine Gehäuse sind leicht gebogene, aus feinen Steinchen 
zusammencgesetzte Rôhren. 


Goërinae, Bach bei Säckingen, Rhätikon, Bäche bei 
Parpan, Graubünden. 

Es handelt sich um Larven der Gatitungen Goëra, Liüthazx 
und So, deren Zugehôrigkeit nicht zu ermitteln ist. Die 
Gehäuse sind rührenformige Sandkôcher mit grüsseren, seithich 
angebrachten Beschwerungssteinchen; das Ganze sieht daher 
stark verbreitert und depress aus. Die der Unterlage auf- 
liegende Seite ist flach, die obere etwas gewülbt. 


Micrasema minimum Mc LL. 


Bach bei Säckingen, Sentier, Jouxtal (Jura). 


Or 


Mc LacaLaN und ULMER fanden im Oberrheingebiet Micra- 
sema spec. Nach THIENEMANN steigt M. minimum im Tirol 
ziemlich hoch (1 400 m); er erbeutete die-Art auch im Schwarz- 
wald. 

Als Gehäuse dienen den Larven kleine gerade Sandrôhren, 
durch Verwendung von organischen Bestandteilen meist etwas 
dunkel gefärbt (im Alkohol). 


Helicopsyche sperata Mc L? Tafel IV. 


Zwei Bäche der Umgebung von Lugano: Cassaratetal. 

Die Art ist in der Schweiz nur aus jener Gegend bekannt. 
Vorkommen nôrdlich der Alpen fraglich. 

Gehäuse schneckenfôrmig. Die von mir gefundenen 5 Exem- 
plare lebten alle im fliessenden Wasser, nicht im Trockenen 
oder Feuchten, wie man das sonst für die Gattung annimmt. 
Ich hielt 2 Larven 14 Tage lang im Wasser, bis mich längere 
Abwesenheit zwang, sie abzutôten. 

RouGEuoNT fand, dass ein Aufenthalt von einigen Stunden 
im stehenden, wenn auch frischen Wasser den Tod herbeiführe; 
er nimmt daher an, das Tier sei zu den Landbewohnern zu 
rechnen. Die Larve ist jedoch mit Einrichtungen versehen, die 
ihre Zugehôrigkeit zur Wasserfauna ausser Frage stellen. Sie 
bewegt sich, wie ich im Aquarium beobachtete, nur mit Hilfe 
gesponnener Fäden, in denen sie sich mit den Beinen verankert. 
Sie kletterte auf diese Weise oft an der glatten Wand des Aqua- 
riums in die Hôhe, ging aber, trotzdem ihr die Môglichkeït 
geboten war, auf einen aus dem Wasser ragenden Stein zu 
klettern, nie zum Luftleben über. 

ReveLièRe fand 1860 am Monte Renoso (Corsica) 60 Æeli- 
copsychegehäuse in einem Bergbach ({orrent).. Sie gehôrten 
zu H. Revelieri Me L. 

P. MAILLE sammelte 1875 ebenfalls in Corsica und zwar in 
raschfliessenden Berghächen (rapid mountain lorrents) 
Helicopsychegehäuse. 

Somit scheint die bisher angenommene hygropetrische oder 
gar terrestrische Lebensweise für Zelicopsyche  gar nicht 
immer zuzutreffen. Vielleicht ist torrenticole Lebensweise 
sogar die normale und wird nur beim Austrocknen der (Ge- 
wässer durch die andern ersetzt. 


Helicopsyche sperata Mc. L, Larve. 


Fig. 1. — Larve. 
» 2, — Gehäuse in Naturlicher Grosse. 


Mo 0 — » vergrossert von oben. 
» 4 — » » von unten. 
» D, — Nachschieber, 


Crunoeccia irrorata CURT. 


Moosrasen des Säckinger Bergbaches. 

Nach Prcrer in der Nähe von Genf. Von Mc LAcHLAN im 
Schwarzwald und von THIENEMANN in den Vogesen nach- 
gewiesen. In Grossbritannien verbreitet, aber nicht häufig, 
kommt nach THIENEMANN auf Rügen in Quellen vor. 

Das Gehäuse der Larve besteht aus einfachen Steinchen und 
Pflanzentrümmern. In der Regel herrschen die pflanzlichen 
Elemente, Moos-, Gras- und Stengelstückchen vor. Die Larven 
leben im Moos und führen ein hygropetrisches Dasein. 


Leptoceridae. 


1. Beraea maurus Cr. 


Lugano, 5. August 1906; Imago. 

Schweizerische  Fundorte : Andermatt, Güschenen; 
Vogesen : THIENEMANN; Schwarzwald : ULMER; Ober- 
rhein: Mc LACHLAN. 

Da ich nur das Imago fand, ist mir das Larvengehäuse un- 
bekannt. 


9. Odontocerum albicorne Scopr. 


Häufñig im sûdlichen Schwarzwald, Wehratal, Säckin- 
gen, Jura” Bärschwyl, Bellelay, Sentiers, Alpen, 
(Lugano). 

Nach Mever-Dür bei Burgdorf häufig. Ris kennt die 
Form aus dem Jouxtal und aus Bächen in der Nähe des 
Luganersees. Aus dem Schwarzwald melden sie Mc LACH- 
LAN, ULMER, THIENEMANN. Im Thüringerwald und im 
Harz lebt sie. nach ULMER. THIENEMANN vwies sie für die 
Vogesen nach. 

Die Larve dieser häufigen Art lebt in elefantenzahn- 
ahnlichen, aus feinen Steinchen kunstvoll zusammengesetzten 
tohren.  Vor der Metamorphose schliesst sie die Mündung mit 
einem grôosseren Steine ab und klebt oft noch einen zweiten 
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-Beschwerungsstein: an den Kôcher.  Vor der Verpuppung 
wird das Gehäuse mit starken Fäden an der Unterlage fixiert. 


Hydropsychidae. 


1. Hydropsyche spec. 


Nicht näher bestimmbare Larven fanden sich oft massenhaft 
in allen Gebieten: Schwarzwald, Jura, Alpen und Karst. 
Ausser einigen unbestimmbaren Zimnophiliden sind dies die 
einzigen im Karst erbeuteten Trichopteren. 

Die Gattung ist über die ganze Erde verbreitet. Die Gehäuse 
sind gewohnlich fixiert und aus grôsseren Steinchen aufgebaut. 
Sie bilden gewissermassen ein Zelt, dessen Boden der grosse 
Stein bildet, an dem die Tiere angeheftet sind. 


9, Philopotamus ludificatus Mc I. 


Bergbhäche bei Säckingen und Lugano. 

Nach Mc LacHran ist die Art häufig im alpinen und sub- 
alpinen Gebiet. Ris fand sie im Tessin und im Murgtal, 
THIENEMANN, HELLER und v. DALLA ToRRE im Tirol, ULMER 
im Harz und in Thüringen, ZscHoxke im Rhätikon, 
THIENEMANN im Vogesengebiet. 

Gehäuse wie bei Æydropsyche, nur werden eher grüssere 
Steine verwandt. 


3. Philopotamus montanus DONov. 


Nur aus der Haslerhôhle. 

Die Art ist verbreitet. Meyer-Dür fand sie häufig in 
reissenden Bächen. Verbreitung und Gehäuse wie bei der 
vorigen Art; scheint die tieferen Lagen zu bevorzugen. 


4. Polycentropus spec. 


Sentiers, Jouxtal, Lugano. 

Besonders die Art Polycentropus flaromaculatus häufig 
und verbreitet.  Larvengehäuse aus Steinchen bestehend, die 
locker durch Detritusgespinnste zusammengehalten werden. 
Zur Zeit der Verpuppung wird ein festeres Gehäuse bezogen. 
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5. Plectrocnemia spec. 


Saut du Doubs bei Les Brenets. 

Die Gattung erfreut sich einer ziemlich weiten Verbreitung. 
Die Larven bewohnen meist klares, fliessendes Wasser und 
leben teils frei, teils in lockeren Steingehäusen und schleim- 
artigen Gängen. 


Rhyacophilidae. 


Larven nur in Bächen. 

Da sich die Tiere bei der Verpuppung mit einem dichten 
Coccon umgeben, sind sie nach THIENEMANN an sauerstoff- 
reiches, also stark bewegtes und kühles Wasser gebunden. 
Das Aufziehen der Puppen in Aquarien misslingt regelmässig. 
Auch in der freien Natur fand THIENEMANN oft abgestorbene, 
verfaulie Rhyacophilapuppen und ich kann diese Beobachtung 
aus eigener Erfahrung bestätigen. Es handelt sich hier um 
Puppen, die imfolge von Sauerstoffmangel erstickten.  Vielleicht 
lässt sich auch daran denken, dass der bei kaltem Wasser stark 
herabgesetzte Stoffwechsel durch zu starke Erwärmunge des 
Wassers so sehr zunimmt, dass sich die Producte der Excretion 
nicht rasch genug osmotisch durch die Cocconhülle entfernen 
und dass so der Tod durch Vergiftung eintritt. 


Rhyacophila aquitanica Mc L. 


Flühen, Bellelay, Säckingen, St. Antônien in 
Berghächen. 

Von Mc LacaLan für den Oberrhein nachgewiesen. Im 
Tirol nach Mc LACHLAN und THIENEMANN, im Schwarzwald 
nach denselben Autoren. In der Auvergne von EATON nach- 
gewiesen. 

Wie alle Rhyacophilalarven leben auch diese teils frei 
(vorzugsweise in der Jugend), teils in fixierten Gehäusen, die 
meist aus grôsseren Steinen bestehen als beim Genus Zydro- 
psyche. Die Puppe liegt bei den Rhyacophiliden nicht frei 
im Gehäuse, sondern ist in einem länglich-ovalen, braunen 
Coccon emgeschlossen. 
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Rhyacophyla nubila ZETr. 


‘inige Exemplare, die vielleicht dieser Art angehôren, 
stammen aus Bellelay (Jura). 

Die Art ist im nôrdlichen Europa verbreitet. Sie lebt in 
Scandinavien, Finland, Lapland, Russland, Polen etc. 
Mein Fund ware wahrscheinlich der sûdhchste Punkt.  ULMER 
kennt das Insekt aus dem Harz undaus Thüringen. 

Andere, nicht spezifisch bestimmbare ÆRhyacophilalarven 
und -Puppen waren sehr häufie in den meisten Bächen an- 
zutreffen. Besonders zahlreich waren die Vertreter der vut- 
garis-Gruppe. Angehôrige der glareosa-Gruppe fand ich 
dagegen nur in St. Antônien und bei Andermatt. 


Glossosoma Boltoni CURT. 


Flühen, Bärschwyl, Säckingen, häufig. 

Die Art ist nach Meyer-Dür in der Schweiz verbreitet. 

ZELLER fand sie in Bergün und Ris im Tessin. Sie lebt 
auch im Schwarzwald (Mc LACHLAN, ULMER, THIENEMANN, 
und in den Vogesen (THIENEMANN). 


Agapetus fuscipes CURT. 


Bärschwyl, Säckingen, Imst (Tirol). 

Eine verbreitete Art. Lebt nach Picrer im Jura. MEYER- 
Dür fing sie in der Nähe von Burgdorf; Mc LACHLAN, 
ULMER und THIENEMANN kennen sie aus dem Schwarzwald; 
sie fehlt nach THIENEMANN auch den Vogesen nicht. 

Die kleinen, ziemlich festen Gehäuse sind oft massenhaft auf 
stark überfluteten Steinen anzutreffen; sie gleichen im Bau 
denen der andern Rhyacophiliden. 


Hydroptiliden. 


Ptilocolepus granulatus Picr. 


Lugano: Imago, 3. August 1906. Quellige Stelle im Wald 
unweit des Baches, in dem ich Æelicopsyche fand. 


or 


Eine aus Pflanzen bauende Übergangsform zwischen Rhyaco- 
philiden und Hydroptiliden. Sie lebt nach LAUTERBORN 
vorzugsweise im überfluteten oder vom sprühenden Wellen- 
schaum feuchten Moose. Ich fand das Imago an einer Wald- 
quelle mit Beraea maurus und einem unbestimmbaren Æ/ydro- 
psycheweibchen zusammen. Mc LACHLAN vermutet, dass die 
Larve am gleichen Orte wie Crunoccia, Helicopsyche und 
Adicella vorkommen müsse. THIENEMANN fand das Tier mit 
Crunoecia und Adicella zusammen und ich kann die Ver- 
mutung MC LACHLANS in Bezug auf Helicopsyche bestätigen. 


Stactobia Eatoniella Mc L. 


Massenhaft an einem überfluteten senkrechten Felsen in 
Zermatt (1800-1850 m). 

Von Earon im Wallis (Val d’'Illiez) gefunden. THIENE- 
MANN sammelte das Tier im Tirol. Die verwandte Form 
St. fuscicornis kam THIENEMANN bei Gôschenen und an der 
Furka, beim Rhonegletscher vor. 

Die sehr kleinen Larven leben halb terrestriseh, nach THIENE- 
MANN -hygropetrisch+, an feuchten, mit Alsen überzogenen 
Felswänden. Sie bewohnen 2,5-3 mm lange, aus Schlamm- 
partikelchen aufgebaute Rôhren, sollen aber nach EAToN in der 
Jugend fret leben. Die Puppen sind nach THIENEMANN 
besonders interessant durch den Mangel an Schwimmhaaren. 
Sie brauchen vor dem Ausschlüpfen nicht ans Land zu 
schwimmen, da sie unter keinen Umständen im tieferen Wasser 
gedeihen. 

Einige andere Formen, die auch oft hygropetrisch leben, 
Stactobiu fuscicornis, Beraea maurus und Crunoecia irro- 
rala, Sind gewissermassen im Begriff, die Schwimmhaare zu 
verlieren. Bei der Landform Æ£roicyla pusilla Burx. sind sie 
spurlos verloren vecangen. 
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Oxyethira spec. (O0. sagittifera Ris.?). 


Kaunsertal im Tirol; massenhaft in einem Bache unter 
Schnee (März 1906). 

Die Larven dieser Gattung waren bis vor kurzem nur aus 
stehenden Gewässern bekannt.  LAUTERBORN fand die flaschen- 
fürmigen, ohne Fremdkôrper aufgebauten Gehäuse von Oxrye- 
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thira Frici KiaP.? zuerst in raschfliessenden Gebirgsbächen 
des Pfälzerwaldes. 


16. DIPTERA. 


Von den Dipleren, deren Larven die extremsten Anpassungs- 
erscheinungen im ganzen Stamm der Insekten aufweisen, 
durften wir auch erwarten, Vertreter unter der Bachfauna 
anzutreffen. Es treten uns sowohl echte Bachformen entgegen, 
die nur in bewegtem Element zu existieren vermôügen, als auch 
Ubiquisten, deren grosse Anpassungsfähigkeit und Resistenz 
gegen ungewohnte Bedingungen ihnen erlaubt, das Leben im 
Tümpel mit dem im Bach zu vertauschen. 

Mit Ausnahme der Moosformen, die eigentlich mehr dem 
Wasserrand als dem eigentlichen Bach angehôren (Sh-atio- 
myiden und Tipuliden), sind alle Larven Kiemen- oder Haut- 
atmer. Dies erklärt sich aus dem Sauerstoffreichtum des durch- 
lüfteten, bewegten Wassers.  Ausserdem wäre ein Aufsteigen 
zur Oberfläche, wie wir das bei der luftatmenden Culexlarve 
beobachten, infolge der starken Stromung unmôglich.  Unter 
den eigentlichen Bachformen fehlen die Schwimmer vollständig. 
An ruhigen und besonders an schlammigen Stellen tritt oft die 
schwimmende Chironomuslarve auf, da und dort im Moos 
sogar die nur durch Schwimmen sich forthewegende Cerato- 
pogonlarve. 

Die folgende Liste mag Aufschluss geben über die Verbreitung 
der Dipteren im Gebirgsbach : 


A. Liponeura brevirostris Lüw. 
2 spec. 

3. Simuliuim spec. 

4. Chironomus spec. 

D. Ceralopogon spec. 

6. Tanylarsus dites JOHANNSEN. 
T'anypus spec. 

8. Wulpiella spec. 

9. Phalacrocera spec. 


Im freien Bach oder 
in überfluteten Moos. 
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10. Tipula lulescens FABR.? 
JE »  gigantea SCHRANK.? 
12. Pedicia rivosa L. 

13. Atheriæ spec. 

14. Tabanus cordiger MrIGEN. 
15. Oxycera spec. 

16. Pericoma spec. H ygropetrisch. 
17. Stratiomyide. 


Im Genist von Wur- 
zeln und Blättern. 


l. Bachformen. 


{. Liponeura brevirostris Lüw. 


Diese merkwürdige, asselartige Larve kenne ich nur aus dem 
Heidenwuhr bei Säckingen, von wo sie ZscHokkE (168) 
bereits gemeldet hat. In diesem stark bewegten Bach suchte 
sie immer die wildesten Stellen auf, wo sich sonst kein einziges 
Tier zu halten vermag. In ruhigerem Wasser spürte ich ihr 
vergebens nach. Die Larve trat zuerst Mitte Mai auf. Ende 
Juni waren die Puppen häufig anzutreften, die Larven nur sehr 
spärbch; im Juli fehlten beide, ebenso im August und im 
September. Soweit sich auf diesen wenigen Notizen fussen 
lässt, ist die Metamorphose dieses Tieres in sehr kurzer Zeit 
abgewickelt. Die Larven scheinen das Eï in vorgeschrittenem 
Zustande zu verlassen und sehr rasch zu wachsen. Auch die 
Verpuppung scheint nur kurze Zeit zu dauern. Verkürzung der 
Zeit des Puppenzustandes scheïint auch bei der anderen typischen 
Bergbachfliege, bei Sirrulium Platz zu greifen. Auch Phala- 
crocera hält sich nach Scamipr-SCHWEDT nur wenige Tage in 
der Puppenhülle auf. 

Leider ist über die erste Entwickelung von Liponeura noch 
nichts bekannt. Ich vermute jedoch, dass die Entwickelung im 
Eï einen grossen Teil der Zeit der Gesamtentwickelung in An- 
spruch nimmt und dass das Eiï überwintert, in weniger kalten 
Bächen der Mittelgebirge môglicherweise auch -übersommert.. 
Für letzteres sprechen die Angaben von Dewrrz, der das Insekt 
Mitte September in einem sehr schnellfliessenden Gebirgsbach 
des Ockertales bei (roslar erbeutete. Er fand Larven, Puppen 
und Imagines zu gleicher Zeit. Diese entstammten wohl einer 
im Frühjahr abgelegten -Brut:, die den Sommer als Eier über- 
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dauert hatte und den Übergang von Larve und Puppe zum 
Imago so rasch durehlief, dass alle drei Metamorphosestadien 
neben einander zu finden waren. 

Zscuorke hält Liponewur'a x ein Glacidrelikt. Für diese 
Ansicht spricht die lange Eientwickelung, in der bis zu einem 
gewissen Grade eine Parallelerscheinung zur Viviparität der 
Hochalpentiere, der Salamandre tra, Lacerta viripart ete. 


Larve von Liponeura brevirostris Low. 


Fig. 1, — Erwachsene Larve von oben. 
» 2. — » » von unten. 
» 3. — Puppe von oben. 
» 4. —  » von unten. 


erblickt werden kann. Im Mittelgebirge scheint das Insekt im 
Hochsommer vollkommen zu fehlen; Ende Juni verschwindet es 
aus dem Bergbach von Säckingen. Es scheint, dass die Er- 
wärmung des Wassers, die gerade beim Heidenwubr ziemlich 
bedeutend werden kann (siehe die betreffenden Messungen auf 
pag. 9), das Tier zu einer raschen Abwickelung der Metamor- 
phose nôtigt. Die abgelegten Eier müssen eine Ruheperiode 
durchmachen, bis ihnen günstige Temperatur eine Weiter- 
entwickelung erlaubt.  Wenn wir so der Temperatur eine 
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wichtige Rolle beimessen, so müssen wir erwarten, dass in den 
Bächen mit constanter tiefer Temperatur die Larve jahraus 
jahrein leben kann.  Wirklich kommt im Rhätikon eine Zipo- 
neura vor, die sich regelmässig den ganzen Sommer in allen 
kalten, raschfliessenden Bächen der Gegend von Partnun auf- 
finden liess (ZSCHOKKE). 

Es scheint somit ein ähnlicher Fall vorzuliegen wie bei PLa- 
naria alpina und Polycelis cornula, wo auch eine ursprüng- 
lich nicht von den Jahreszeiten abhängende Fortpflanzung im 
Mittelgebirge in einen regelmässigen Jahreseyelus überging, 
indem die Wärme des Sommers die Ausbildung von Geschlechts- 
organen verhinderte und so einen regelmässigen Wechsel von 
asexueller und sexueller Fortpflanzungsperiode hervorrief, Hier 
wie dort dauert der ursprüngliche Zustand in den kalten Bächen 
der Hochgebirge weiter.  Dieser Umstand scheint mir sehr für 
die Annahme zu sprechen, Liponeura brevirostris sei ein 
Relikt aus der Glacialzeit. 

Die Anpassung an das Leben im Bach findet ihren Ausdruck 
in einer hochgradigen Abflachung der Bauchseite, die dem Steine 
eng sich anlegt; auch die Rückenseite ist nur schwach gewülbt. 
Die Hinterleibssegmente sind horizontal etwas verbreitert und 
mit Ausnahme der zwei letzten scharf von einander abgesetzt. 
Jedes Hinterleibssegment trägt seitlich einen tasterartigen 
Anhängsel, der an der Spitze einige steife Haare aufweist 
(fig. 8), sowie einen krallenfürmigen Anhang mit stark chitini- 
sierter Spitze, der den Zweck hat, bei der Loslüsung der zu 
besprechenden Saugscheibe (fig. 11) mitzuwirken.  Letztere ist 
sehr compliziert gebaut und besteht aus einigen Chitinreifen, die 
concentrisch angelegt und unter sich dureh elastische Chitin- 
häute verbunden sind. Letztere werden durch sehr feine 
strahlig angeordnete Chitinstäbe gestützt. Zwischen dem 
zweiten und dritten Ring stehen in regelmässigen Zwischen- 
raumen 6 Knôpfe mit Borsten, die wohl als Sinnesorgane das 
Zusammenwirken von Krallen und Saugscheiben zu regeln 
haben. Im Centrum setzen sich sehr starke Muskeln an, durch 
welche der Grund des Saugnapfes der Unterlage genähert oder 
davon entfernt werden kann. 

Als echte Bachform atmet die Larve durch Kiemen die in 
ihrer Form an die Blutkiemen der Chironomiden erinnern 
und aus einem Büschel von je 7 fingerférmigen Schläuchen 
bestehen. DEwirz bezeichnet diese Gebilde als Tracheen- 


5, — Liponeura spec. (alpin) von oben erwachsene Larve. 
(Q, — » » » von unten » » 
7. — Segment von Liponeura spec. 

8. — » » » brevirostris Lüw. 

9. — Kopf-von Liponeura spec. 
10, — » » » brevirostris Lüw. 


11. — Saugscheibe der alpinen Liponeuralarve (stark vergrüssert). 
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kiemen. Das Tier scheint im Mittelgebirege ziemlich stark 
vertreten zu sein. WIERZEJSKI meldet es aus einem wilden 
Gebirgsbach der Hohen Tatra. DEewirz entdeckte einen 
Fundort ähnlicher Natur im Ockertal bei Goslar. 

Die in SimRorus, -Entstehung der Landtiere: abgebildete 
Dipterenlarve bezieht sich nach einer brieflichen Mitteilung - 
an Herrn Prof. ZscHokkE ebenfalls auf Liponeura brevi- 
rostris, die in den Bergbächen Thüringens und des Voigt- 
landes nicht selten ist. 

Nach einer brieflichen Mitteilung THrENEMANNS kommt 
eine Ziponeuralarve bei Arollo 2000 m. hoch vor. Ich bin 
geneigt diese hochalpine Form mit jener andern zu vereinigen, 
die im Rhätikon und bei Parpan nach ZscHokke häufig ist 
und die ich diesen Sommer in mehreren Exemplaren den Bächen 
der Umgebung von Partnun entnahm. 

Ich sehe davon ab, an dieser Stelle eine genaue Beschreibung 
der alpinen Liponeura zu geben, da ich hoffe, im nächsten 
Sommer ausgiebigeres Material zu sammeln und die genaue Be- 
stümmung der Larve durch Aufzucht durchfübren zu kônnen. 

Immerhin mag hier eine Kkurze Diagnose der Larve — die 
Puppe konnte ich nicht nachweisen — ïihren Platz finden. 

Kôrpergrôsse ähnlich wie Liponeura brevirostris. 

Form : Etwas mehr zasammen geschoben und abgeplattet. Die 
letzten Kürpersegmente nicht so deutlich getrennt wie die drei 
ersten (ich spreche hier nur von den Segmenten des Abdomens) 
(fig. 5, 6). 

Saugscheiben im Verhältnis um ein Drittel grüsser als bei 
L. brevirostris (fig. 7), die krallenartigen seitlichen Anhänge 
(R) viel stärker entwickelt und braun chitinisiert. Die «Taster 
(T) sind von langen steifen Haaren besetzt. Am Kopf 
(fig. 9) ist eine stärkere Chitinpanzerung zu constatieren. 
Anstatt der kleinen punktfôrmigen Panzerplättchen und Leisten 
(fig. 10) der ZL. brevirostris findet sich hier eine grosse dunkel- 
braungefärbte ausgebuchtete Platte vor, die von feinen Poren 
durchsetzt wird. 

Die Färbung ist nicht wie bei L. brevirostris weisslich son- 
dern schiefergrau bis schwärzlich. Die Fühler sind nur etwa 
halb so lang als bei der Vergleichsart. 
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>, Simulium. 


Verschiedene Species, die kaum oder nur sehr unsicher 
bestimmt werden konnten. 

Alle Simuliumlarven sind vorzüglich an das fliessende 
Wasser angepasst; sie bewohnen môglichst wilde Bäche. Von 
der Temperatur des Wassers scheinen die Larven nur in gerin- 
gem Maasse abhängig zu sein, da ich sie fast in jedem rasch- 
fliessenden Bach antraf, sogar — und dort als die einzigen tie- 

rischen Bewohner — in den directen CE Rod bei 
Zermatt. Übrigens handelt es sich hier nur um gewisse Arten, 
die sich von denen der Mittelgebirge durch verschiedene Merk- 
male, besonders durch die Färbung, die Augenstellung und die 
Labiumbezahnung unterscheiden. 

Da sich jedoch die Arten nicht nach den Larven bestimmen 
lassen, und da ich ro die von JoHANNSEN in -New York 
Siate Museum Bull.« 38 beschriebenen Simuliidenlarven Ame- 


ricas, selbst wenn sie il den unsrigen ziemlich genau überein- 
stimmen, ohne weiteres zu identifici ieren, so muss ich mich 
darauf beschränken, die Gattung als solche zu betrachten. 

Folgende Daten môgen die ge ringe Abhängigkeit der Larven 
von der J Jahreszeit beweisen. 


DATUM FUNDORT ART DES VORKOMMENS 
PE RE eV ee PRE PU ER 
6. März  :…. - |Sissach . Erwachsen. 
4. April Feuchten . ; » (unter Schnee), 
A PL Säckingen . . . » häulig. 
(SMS eee » ie A » » 
14. Juni. Barschwyl. . . » sehr häufig. 


25. Juli . 


17. August . 


16. Oktober 


15. November 


3. Dezember . 


19. September 


Saut du Doubs. 
Zermatt . 
Skoffie (Istrien) 
Säckingen . 
Andermatt . 


Flühen . 


Häulig, verschiedenes Alter. 
Massenbhaft » » 
Einzeln (erwachsen). 

5 » 
Häufig unter Schnee. 


Einzeln. 
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In Zermatt fand ich im August eine ungeheure Anzahl Simu- 
lien in einem kleinen Abfluss eines Schneefeldes mit einer 
Wassertemperatur von 0,5° C. 

Die Simuliumlarven besitzen eine gedrungene Kôrpergestalt. 
Das Hinterende hat den bei den Chironomiden wohl ent- 
wickelten Stummelfuss nicht aufzuweisen; dagegen ist das vor- 
dere Scheinfusspaar gut ausgebildet und trägi einen Kranz von 
hakenfôrmig gekrümmten Borsten. Auch am Hinterende ist 
ein ähnlicher Kranz zu beobachten. Die Mundteile sind für die 
Aufnahme winziger organischer Bestandteile eingerichtet, wie 
sie von der Strümung mitgeführt werden. Über die Bewegung 
der Sémuliumlarven mag im Kapitel über die Bewegung im 
Bach pag. 139 nachgelesen werden. 


9. Chironomiden. 


Über die Larven der artenreichen Gruppe der Zuckmücken 
wissen wir noch sehr wenig. Von den 220 europäschen Spe- 
cles ist meines Wissens kaum eine in allen Metamorphose- 
stadien bekannt und doch ist die Chironomuslarve eine der 
häufigsten Erschemungen des Süsswassers. 

Die meisten Arten gehôren wohl dem stehenden oder lang- 
sanfliessenden Wasser an. Dagegen passen sich mehrere 
resistente Formen auch dem ungewohnten Leben im Bache an; 
einige dürfen sogar der typischen Bachfauna zugezählt werden. 
Wir lassen den letzteren den Vortritt. 


1. Tanytarsus dives JOHANNSEN. 


Bestimmung ziemlch sicher. 

Die Larve wurde in Bächen des Rhätikon gefunden ; sie 
stimmt fast genanu mit der von ZscHoKkE in der Tiefe des 
Vierwaldstattersees häufig aufoefundenen Tanylarsus- 
larve überein, die ich mit meinen Exemplaren vergleichen 
konnte. 


2. Tanytarsus spec. 


Sehr nahe verwandt oder identisch mit der amerikanischen 
Art Tanylarsus exiquus. Ich besitze nur sehr wenige 
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Exemplare aus einem Bach bei Zwingen (Jura). Tunylarsus 
eiquus JOHANNSEN scheint etwas kleiner zu sein. Interessant 
ist, dass das Larvengehäuse dieser Bachform mit emem Süel an 
die Unterlage fixiert ist. Fixation ist eine häufige Bach- 
anpassung . 


3. Ein Chironomus mit sehr starken Retentionshaken am 
vordern und hintern Scheinfusspaar. 

Seine Bewegung erinnert stark an die von Sonulium, 
er scheint ebenfalls Fäden zu spinnen in denen er sich 
verankert. 

Ich mache an dieser Stelle auf den amerikanischen Chirono- 
mus flavus JoHANNSEN aufmerksam, der ebenfalls stark be- 
wegtes Wasser bevorzugt und bei dem JOoHANNSEN -prolegs 
with numerous curved hairs and posterior pair with nume- 
rous prominent bilobet hooks-, also ebenfalls vorzügliche Reten- 
tionseinrichtungen beobachtete. 

Andere Chironomiden fand ich hier und dort in Bächen. Die 
Larve von Chironomus plumosus L. traf ich ziemlich regel- 
mässig im Bach von Flühen und Säckingen, wo sie ruhige 
Stellen und nicht direct mit dem Bach in Verbindung stehende 
Pfützen bevorzugte. 

Vereinzelt kamen mir auch Angehôrige der Gattungen 
Tanypus und Wulpiella vor Augen; diese Larven scheinen 
jedoch nur zufällig in den Bach überzugehen und fanden sich 
stets nur in wenigen Exemplaren und nie an stark bewegten 
Stellen der Bäche. 

Im überfluteten Moos stellte sich nicht gar selten die schwim- 
mende Ceralopogonlarve ein. 

Über die Verbreitung der einzelnen Arten lässt sich nichts 
sagen. Wir stehen da auf einem noch zu wenig bebauten 
>oden und die Bestimmung nach den Larven bleibt unter allen 
Umständen unsicher, wenn es nicht gelingt die Tiere bis zum 
Imago aufzuziehen. 

Ein Eindruck ergiebt sich aber aus der Beobachtung der 
torrenticolen Chironomiden : Der Bach beherbergt zweïerler 
Elemente : Echte Bachtiere und zufällig in den Bach verschla- 
gene, sonst das stehende Wasser belebende Chironomiden, 
deren Anpassungsfähigkeit ihnen ermôglicht, im Bach zu 
leben. : 

Die Larven der Chironomiden stellen biologisch eine Über- 
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gangsstuie dar von den Bewohnern des freien Baches Zipo- 
neura, Simulium, ete., zu den Moos- und Schlammlarven, die 
für die Betrachtung der Bachfauna weniger wichtig sind, denen 
wir aber gleichwohl die folgenden Zeilen widmen wollen. 


1. Phalacrocera spec. (Tafel). 


Ist an das Moos Fontinalis antipyretica gebunden. Ich fand 
ein einziges Exemplar dieser hôchst merkwürdigen Larve in 
einer kalten Quelle des Heidenwuhrgebietes bei Säckin- 
gen. Dort klammerte es sich, ähnlich wie es nach LAUTER- 
BORN Phalacrocera replicata tut, mit Hilfe zweier starker 

Chitinhaken an den Zweigen des umflutet ten Mooses fest. 

Die Larve ist besonders interessant, weil sie einen geradezu 
verblüffenden Fall von Mimiery darstellt. Ein unbefangener 
Beobachter würde das Tier, wenn es sich nicht bewegt, selbst 
unter der Lupe für einen Teil des Wassermooses halten. 

Über den Rücken laufen zwei Reihen blattar tiger Anhänge, 
die nach vorn hin gesägt erscheinen. Dann folgen drei Gruppen 
von je Zwei nahe bei emander stehenden und dann 6 Gruppen 
von drei solchen Blättern, von denen das vorderste immer das 
kürzeste, das hinterste das längste ist. Durch diese Anordnung 
bilden die drei Blätter in ihrer Gesammtheit eine eimheitliche 
Gruppe, die in Grüsse und Form ungefähr einem Blatt von Fon- 
linalis entspricht. 

Der Schatten, den das Blatt wirft ist durch dunklere Fär- 
bung auf dem helleren Grün des Larvenkôrpers tüuschend nach- 
geahmt. Die Seiten tragen ebenfalls eine Reihe von blattartigen 
Gebilden, während die Bauc hseite eine doppelte Reïhe kleiner 
schuppentérmiger Blättechen zeigt. Dureh die starke Betonung 
der Rücken- und der zwei Seitenreihen ergibt sich eine Copie 
der Dreizähligkeit von Fontinalis. 

Die Farbe, ein saftiges Grün, stimmt bis in die feinsten Ab- 
tonungen mit der der Wohn- und Nährpflanze überein. <Kopf- 
und Hinterende gleichen der Phalocrocer« replicala von der 
ich durch die Freundlichkeit von Herrn Prof. D' LAUTERBORN 
einige Vergleichsexemplare erhielt. Die mir vorliegende Larve 
ist 1,9 em lang. Die Länge der längsten Tracheenkiemen- 
anhänge beträgt 1 mm. 

Gegenüber der von ScHMIDr-SCHWEDT, MIALL und WALKER 
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und neuerdings von LAUTERBORN beschriebenen Larve von 
Phalacrocera replicata ergeben sich folgende Unterschiede: 


Phalacrocera replicata.  Phalacrocera spec. 


Form der Tracheen-  Pfriemen- und Gabelform. Gesägte Blätter. 
fortsätze : 
Länge der Fortsätze: Maximum 0.8 cm. Max. 0.15 cm. 


Das Tier scheint wie Ph. replicata zù überwintern, da ich 
es Ende April bei 1000 m Hôhe ca. 14 Tage nach der Schnee- 
schmelze fand. 


Andere Tipuliden. 


Am Rande der Bäche, im überfluteten Moos und im Genist 
von angeschwemmten Wurzeln und Blättern, kamen häufig 
weitere Tipulidenlarven verschiedener Gattungen vor. 

Eine Larve, die ich in Zermatt, Lugano und im Jura 
fand, gehôrt wahrscheinlich zu Tipula lutescens FABr. 

Eine andere, sehr dunkel gefärbte Tipulalarve stammt aus 
dem überfluteten Moose des Heidenwuhres bei Säckingen. 
Ebendort fand ich auch eine sehr grosse Tipulide (3,9 em lang) 
zwei wurmformige Abhänge am Analende weisen auf die Form 
Tipula gigantea ScHRANK, die nach BRAUER in Waldhächen 
unter Laub und Steinen lebt. 

Da und dort fand ich auch die Larven von Pedicia rirosa. 
Das grôüsste Exemplar stammt aus dem Heïdenwubhr, wo es 
das überflutete Moos bewohnte. Erwähnenswert ist, dass ich das 
gleiche Tier aus dem Schlamm des Vierwaldstättersees herauf- 
holte und zwar aus einer Tiefe von über 50 Metern. Ebendaher 
stammen aucheinige andere Bachlarven, eine A{herix spec., eine 
Perlide (wahrschemlch Nexura nilida) und eine Epheme- 
ride. Es darf wohl angenommen werden, dass diese Tiere 
bei Hochwasser aus ïhrer Heiïmat, den Bächen hinunter- 
geschwemmt werden. Môglicherweise traf diese unfreiwillige 
Versetzung schon den Laich, wie wir ähnliches für die Hôhlen- 
bäche bewohnende Ephemeriden, Perliden und Trichopteren 
anzunehmen haben. LAUTERBORN fand die Larve in zusammen- 
geschwemmiem  Laub der Bäche und an sumpfigquelligen 


Stellen des Buchenwaldes ziemlich häufig. Zscnokke kennt 
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das Insekt aus dem Rhätikon, wo es die Einmündungsstellen 
der Bäche in die Seen bevorzugt. 

Ahnliches gilt für Afherix spec., die ich aus Säckingen 
und Bellelay kenne. Diese Larven stimmen genau mit der in 
-Aquatic Insects in New York State: (1903) Plate 10, fig. 1, ab- 
gebildeten »Larva of an unknown Leptid« überein, wie auch 
LAUTERBORN bemerkt (43), der in Moosrasen raschfliessender 
Gebirgsbäche kleine, im (Gegensatz zu meinen Funden braun- 
gefärbte Afherixlarven sammelte.  ZscHoRKE meldet Afheria 
spec. aus einigen Bächen des Rhätikon. 

Tabanus cordiger MxriGeN befindet sich ebenfalls unter 
meinem Material. Die Larve wurde einem Bach bei Skoffie in 
Istrien entnommen, in dem auch: Planaria alpina, das 
typischste Bachtier, vorkommt.: LAUTERBORN fand die Art im 
Sande des Rehbaches bei Neuhofen. Wenn ich mich recht 
erinnere, war auch der Bach bei Skoffie stark sandig. 

Alle hier behandelten acephalen Larven mit Ausnahme der 
Phalacrocera bewohnen Moos und Genist von Wurzeln und 
Blättern sowie Schwemmsand. Dort leben sie in Hôhlen und 
Gängen. Ihre Gestalt ist demnach wurm- bis wurstfrmig. Die 
Tipulaarten besitzen gar keine Fortsätze. Pedicia zeigt vom 
viertletsten bis zum zweitletzien Hinterleibsring zapfenartige 
Vorsprünge. Afherix hat auf der Bauchseite jedes Ringes ein 
stummelfussähnliches mit Hakenkranz bewehrtes Paar von 
Fortsätzen. Bei Tabanus endlich erheben sich diese Schein- 
füsse nicht nur auf der Bauchseite sondern auch an den Seiten 
und am Rücken. 

Eine weitere Gruppe von Dipteren lebt in den Algenüber- 
zügen feuchter oder schwach überftuteter Felsen «+ hygro- 
petrisch ». 'THIENEMANN, der den Namen zuerst braucht, 
nennt mehrere Vertreter dieser Fauna. Neben einigen Tri- 
chopterenlarven, besonders der Hydroptilide Stactobia eato- 
niella, tritt regelmässig die Stratiomyide Oxycera spec. 
auf. Ich traf beide Larven in Zermatt an einer überfluteten 
Felswand. Oft werden die zwei wichtigsten Vertreter der hy- 
gropetrischen Fauna noch von einer andern Stratilmyide be- 
gleitet, die sich durch starke Behaarung des Kôrpers aus- 
zeichnet, sowie von einer Psychodide die den Stratiomyiden 
Añemlich ähnlieh sieht. Sie tragt am Hinterende vier blattartige 
Anhänge, die am Rande kammartig dicht mit gefiederten lan- 
gen Borsten versehen sind, und einen stumpfen Stachel, an des- 
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sen Ende mehrere lange, steife Borsten stehen. Am Grunde 
dieses Stachels finden sich 4-6 fingerformige Kiemenanhänge. 
Das vierte und das fimfte Segment des Kôrpers tragen je einen 
sehr kurzen Vorsprung mit kammartig in die Lange gezogenem 
Hakenbesatz. Diese Stummelfüssen vergleichbaren Organe wir- 
ken analog den Kletterkrallen der Stratiomyiden. Das Ste und 
das 9te Segment zeigen ventral eine Art Saugscheibe, die durch 
einen Kranz feiner Haken begrenzt wird. Jede Scheibe ist schein- 
bar doppelt. Der ganze Apparat erinnert an die von ULMER (128) 
beschriebene Dipterenlarve (Tafel I, fig. 9). In der Lebens- 
weise gleicht die soeben gekennzeichnete Psychodide Oxy- 
cera ; ich fand sie an feuchten Felsen in der Umgebung von 
Lugano, Zermatt und Faido. Die Larve gleicht der von MIALL 
und Wazxer als Pericoma canescens beschriebenen.  Viel- 
leicht handelt es sich um eine Art derselben Gattung. [eh hofte 
später eine genaue Beschreibung der Metamorphose ceben zu 
kônnen. An dieser Stelle mag die kurze Kennzeichnung der 
Bach merkmale genügen. 

THIENEMANN fand, wieer mir brieflich mitteilt, am 20. Juli 04 
an feuchter Felswand bei Gôschenen (1129 m Hôhe) neben 
andern, der hygropetrischen Fauna angehôrenden Larven, auch 
Psychodiden. Ich vermute, dass es sich um das gleiche Tier 
handelt, das mir vorlag. 

LAUTERBORN sammelte im modernden Laub und in den feuch- 
ten und überfluteten Moosrasen verschiedener Berghäche eme 
Psychodide, die er für Pericoma spec. hält. Seine Larven 
hingen oft nach Art der Stratiomyiden an der Oberfläche des 
Wassers. 

An dieser Stelle dürfen auch die brasilianischen Psychodiden 
MüLLers nicht unerwähnt bleiben, die in Form und Lebens- 
weise auffallend an Liponewr«a erinnern. Eine Reïhe von 
bauchsiändigen Saugscheiben dient auch hier zur Fixation und 
Lokomotion im starkfliessenden Bach. Abflachung und Reten- 
tionshaken vervollständigen das Bild des typischen Bach- 
bewohners. Eine Beschreibung und Abbildung dieser Larven ist 
zu finden in - Trans of the entom. Soc. London:, 1895. 

Die von ULMER: »Über die Anpassung einiger Wasserlarven 
an das Leben in fliessenden Gewässern«, pag. 20, beschriebene 
Larve dürfte wohl sehr nahe mit den brasilianischen Arten 
verwandt sein, Auch meine Pericomaälhnliche Form dürfte in 
ihre Nähe gehôren. 
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17. PLANIPENNIA. 


Ein regelmässiges Mitglied der Bachfauna, das ich als Imago 
und als Larve in und an den Berghächen von Flühen, 
Säckingen, Bärschwyl und Bellelay fand, ist 


Osmylus maculatus FABr. 


Das Insekt ist fast über ganz Europa verbreitet und fliegt an 
kühlen Bächen. Die Larven leben unter den Steinen am Ufer 
der Bäche; sie sind länglich-spindelfôrmig gebaut und zeicen 
keine bemerkenswerten Bachanpassungen. 


18. COLEOPTERA. 


Für die Schwimmkaäfer sind die vom Bach gebotenen 
Lebensbedingungen keine günstigen. Bei starker Strômung 
ist schwimmende Bewegungsweise unmôglich, und doch sind 
diese Käfer gezwungen, in!relativ kurzen Zeitintervallen, zum 
Luftschôüpfen an die Wasseroberfläche zu steigen.  Wenn ich 
trotzdem da und dort Angehôrige dieser Insektengruppe fand, 
so erklart sich das aus der Eigenschaft der Berghäche, unter 
Wasserstürzen Auswaschbecken zu bilden, in denen das Wasser 
relativ ruhig ist. Das Vorkommen von Schwimmkäfern an 
solchen Orten muss nicht durch active Wanderung im Bach 
erklärt werden; die meisten Käfer besitzen die Fähigkeit, 
fliegend von Tümpel zu Tümpel zu gelangen und andere, denen 
dies nicht so leicht môglich ist, kônnen doch lange Zeit ausser- 
halb des Wassers leben und so durch Vôgel gelegentlich wieder 
in ein günstiges Medium verschleppt werden. 

Die Schwimmkäferfauna der Bache ist also nicht aus typischen 
Bachformen mit besonderen Anpassungen an das fliessende 
Wasser zusammengesetzt. Sie umfasst eine Anzahl Formen, 
die der Zufall in die Bäche geführt hat, und die nun eine Zeitlang 
die ungewohnten Bedingungen im Bach aushalten, bis sie wieder 
wegfliegen, fortgespült werden oder zu Grunde gehen. Manche 
scheint jedoch die tiefe Temperatur der Bäche anzuziehen. 
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Dies sind meist Tiere mit alpiner und nordhcher Verbreitung 
n° 


wie 


und 


1. Hydroporus nivalis HKER 
2. Heleporus glacialis VirrA 


andere. 


Agabus congener PAYK. 


Sie kommen teils erst im erwachsenen Zustand, 


hie und da schon als Larven in den Bächen vor (ZSCHOKKE : 
Bäche des Rhätikon). 
Ich gebe folgende Liste von Bachfunden (1): 


NAME 


FUNDORT 


ANNONCE EE EN NES 


Hydroporus nigrolineatus Steven 


» halensis Sturm. . . . . 
» nivals Heer +" 
» nigrita Heer(Zschokke) 
» spec.Larven(Zschokke) 


Dytiscidenlarve (Zschokke) 


Agabus congener Payk. . . . . . . 


Noterus sparsus Mls 


Heleporus glacialis Villa . 


Anacaena limbata K. 


Laccobius minutus L.. - . - - : - . 
LMI DEC ET EE 
Hydrobius limbatus Fabr. 


Dytiscidenlarven 


Bach bei Bärschwyl (Jura) 

» » » » 

» amChurerjoch Graubünden 
Bäche am Cavelljoch 

» im Rbhätikon 
Hauptzufluss des Lünersees 
Bergbach bei Lugano 

» ) 


Bellelay (Jura) 


Säckingen (Schwarzwald) 
Imst und Innsbruck (Tirol) 


Kaunsertal (Tirol) 
Skoffie (Istrien) 
Kaunsertal (Tirol) 
Lugano 


Timavo (Karst) 


Eine andere Stellung als die Schwimmkäfer, die bloss als 
zufällige Gäste aufzufassen sind, nehmen die Kletterkäfer im 


(1) Ich verwende die Nomenclatur von Favre: -Faune des Coléoptères du 


Valais: (Neue Denkschriften d. alle. Schweiz. Ges. F. 


schaften, Bd. XXXI, 1890). 


d. ses. Naturwissen- 


Bach ein. Unter ihnen giebt es einige für die Bachfauna 
typische Gattungen, deren Arten meist klein sind und an den 
Beinen eine vorzügliche Krallenbewafinung zeigen. Ihr Auf- 
enthalsort sind die überfluteten Moosrasen.  Zlnisarten fand 
ich hie und da auch unter Ufersteinen. 

Die Famille der Parniden umfasst eine ganze Anzahl 
Gattungen des fliessenden Wassers.  Potamophilus, Elmis, 
Limnius, Stenelmis fehlen dem stehenden Wasser fast voll- 
ständig. Auch Parnus ist meist in Bächen und Flüssen zu 
finden. 

Diesen Lebensbedingungen entsprechend sind die Vertreter 
der Famile der Parniden mit auffallend grossen Klauen 
ausgerüstet, die 1hnen zum Klettern im Moos und zur Retention 
im fliessenden Bache dienen. Die Hydrophiliden-Gattung 
Hydiraena, die mit den Parniden Aufenthaltsort und Lebens- 
weise gemeinsam hat, besitzt zwei gut entwickelte Klauen, die 
an einem beweglichen, sehr langen letzten Tarsenglied ein- 
gelenkt sind, und mehrere Dolchborsten, wohl mit Retentions- 
funktion, an den Tibien. 

Mein Verzeichnis torrenticoler Kletterkäfer weist folgende 
Arten aul: 

1. Hydraena gracilis GER. 
à. ” angqustal«. 
9. Ce spec. 
4. Parnus auriculatus TL. 
». Limnius luberculalus Mürr. 
6. Elnis Germari ERIcHs. 
aeneus MüzL. 
8. » Maugetii Mürx. 
9. +»  sodalis ERICHS. 


- Hydraena gracilis GER. 
ist mir aus Säckingen bekannt, wo sie recht häufig im Moos 


des Heidenwuhres zu finden ist. Favre meldet sie aus 
Lausanne und Cossonay, woersie hieund da in Bächenantraf. 


Hydraena angustata. 


Wenige ixemplare dieser Art stammen aus dem Moos eines 
Brunnens bei Zermatt. 
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Hydraena spec.. 


deren Bestimmung mislang, lebte mit gracilis zusammen m 
einem Bache des Risanotales in Istrien. 


Parnus auriculatus |LL. 


ist im Heidenwubhr bei Säckingen nicht selten zu treffen. 
FAVRE nennt mehrere Fundorte im Wallis, BuGNion in der 
Gegend vom Genfersee. 


Limnius tuberculatus MüLzz. 


kenne ich aus Bellelay im Jura, doch scheint das Tier recht 
selien zu sein. 


Elmis Germari ERICHS. 


Das einzige, Exemplar entstammt einem Bergbach bei 
Lugano. Favre fand die Art bei Domodossola unter den 
Steinen eines Bergbaches. 


Elmis aeneus Mürr. 


Diese weit verbreitete Art traf ich im ganzen Gebiet recht 
häufig an. Ich nenne folgende Fundorte : Schwarzwald: 
Säckingen, Wehr, Hasel; Jura: Flühen, 3ärschwyl, 
3ellelay, Brassus etc.; Alpen : Lugano, Partnun, 
St. Antônien; Karst : Timavo, Skoffie. 

3emerkenswert scheint mir das subterrane Vorkommen von 
E. aeneus im Bach der Haslerhôhle. Es handelt sich wohl 
wie bei den andern Bewohnern dieses Hühlenbaches um Ver- 
schwemmung aus den oberirdisehen Quellen. 


Elmis Maugetii Müzl. 


Wurde im Timavo. dem Ausfluss des unterirdischen 
Karstflusses Reka, bei San Giovanni gesammelt. 
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Elmis sodalis Ericus. 


Einige Exemplare entstammen der Orbequelle bei Val- 
lorbes und einem Bache des Cassaratetales nôrdlich von 
Lugano. 

Die Gattung Ochthebius Lac, die ebenfalls im Bach unter 
Steinen lebt, ist mir unbekannt. KFAVRE kennt zwei Arten: 
O. granulatus Murs. und 0. pygmaeus F. 

Auf eine sehr interessante Gruppe von Käfern macht uns 
FAVRE in seinem Werke: -Faune des Coléoptères du Valais et 
des régions limitrophes-, p. 32, aufmerksam. ES sind Land- 
käfer, die in unmittelbarer Nähe der Bäche oder unter trocken 
gelegten Ufersteinen, z. T. auch unter tief eingegrabenen Fels- 
blücken leben. _ Die Zahl dieser Bewohner der Bachnähe ist 
ñemlich beträchtlich.  Nicht wenige davon gehüren zu den 
typischen Alpenformen und kehren regelmässig an allen Bächen 
in derselben Zusammensetzung wieder. 

Ich nenne: 


1. Bembidiur fasciolalum Durr. 


2. * Hibiale DurT. 
3. s geniculaturn HEER sive alpinum DE. 
le - conforme DEY. 


À complanalum HKER. 
6. Slenus glacialis H£ER. 

7. Nebria picicornis F. 

»  Jochkischii STURM. 

9. Paederus longicornis AUBÉ — ruficollis F. var. 
sanguinicollis STEPH. ete. ete. 


(@2) 


Wahrscheinlich ist es die kühle Temperatur der Bachnähe, 
die diese Käfer veranlasst, ihren Wohnsiz dort aufzuschlagen, 
ähnlich wie auch die Nähe von Schneefeldern und Gletschern 
eine Anzahl Käfer anzieht. 


Käferlarven 


Unter meinen Material befinden sich eine Anzahl Käferlarven, 
deren Bestimmung bei der mangelhaften Kenninis des Zu- 
sanmenhanges zwischen Larve und Imago meist nicht môg- 
lich ist. 
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ULMER fand im Bach die Larven -eimiger Käfer-; er nennt 
die Gattungen Cyphon und Ætynis. Auf ZscHokkEes Liste 
torrenticoler Insektenlarven des Rhätikon figurieren : Cyphon 
spec., Larve aus dem ganzen Gebiet der Sulzflubh, und Larven 
von Dytisciden da und dort im Rhätikon. 

Ich selbst fand Cyphonlarven ziemlich regelmässig während 
des ganzen Sommers. So im Jura: Flühen, Orbequelle 
bei Vallorbes, Bellelay; bei Säckingen und Wehr im 
Schwarzwald. Die Imagines der Gattung Cyphon besuchen 
die Pflanzen des Ufers von Tümpeln und Bächen.  FAVRE zählt 
für sein Gebiet sieben Arten, von denen Cyphon Padi L. die 
häufigste ist. Die Larven leben vorzugsweise an den Steinen in 
der Nähe des Ufers, die vom Wasser gerade noch überspült 
werden. Sie fallen durch ihre starke dorsoventrale Abplattung 
auf und schmiegen sich den Steinen sehr eng an. 

Aus verschiedenen Orten im Jura stammt auch eme Par- 
nidenlarve, von der ich vermute, dass sie zu Ælrnis gehôrt, 


19.: MOLLUSCA. 


Die Mollusken geniessen im Bach ziemlich starke Ver- 
tretung. Mehrere Arten dürfen zur eigentlichen Bachfauna 
gezahlt werden und treten regelmässig und häufig auf.  Andere 
werden mehr zufällig torrenticol, während ihre gewôhnliche 
Heimat das stehende und langsamfliessende Wasser ist. 

Einige sind ausgesprochene Quellformen, die an sehr kaltes 
Bachwasser gebunden zu sein scheinen. Eine der mir vorliegen- 
den Arten bewohnt vorzugsweise Hôhlenbäche und fehlt der 
Oberwelt. Die meisten suchen im Bach ruhige Stellen auf und 
halten sich mit Vorliebe in den Auswaschhecken unter den 
Wasserstürzen, auf schwach überfluteten Steinen und der- 
eleichen auf. Da pflanzliche Nahrung im Bach oft spärlich ist, 
bilden mehrere Arten torrenticole Hungerformen aus. 

Ich stelle im Folgenden meine Funde in einer Liste zu- 
SAMINeEN : 


1. Lininaea palustris MüLL. 
2. s ovala DrP., forma {ypicu. 

- var, fontinulis STUDER. 
var. oblust KOBELT. 


VA 


pen 
. 


5. Limnaea ovala var. succinea NIrs. od. balthica L. 


6. 7 peregra MüzL. f. t. 
ie » - var curla CLESS. 
8. ” truncatula Müzz. 


9. Planorbis contortus L. 
10. Ancylus fluvialilis MüLL. 


ne + capuloides JAN. 

12. Bythinella alta CLESS. 

13. » abbreviata Micx. 

14. 2 Dunkeri FRAUENFELD. 


15. Vitrella helvelica CLESS. 

16. Lithoglyphus fluminensis SADLER. 
17. Nerilina fluviatilis L. 

18. Valvata piscinalis MüLL. 

19. Pisidium ovaliuin CLESS. 


A. Gasteropoda. 


Limnaea palustris MüLr. 


Saut du Doubs. 

Diese Art gehôrt sicher nicht zur Bachfauna. Ihr Vor- 
kommen im Saut du Doubs muss durch Verschwemmung aus 
dem lac des Brenets, einer seeartigen Erweiterung des 


Û 


Doubs, erklärt werden. Ich fand an derselben Stelle noch 
mehrere Arten, die sonst nur im stehenden Wasser zu Hause 
sind. 


Limnaea ovata lrar. 


lebt nach CLESSIN nur in stehendem und sehr langsan fliessendem 
Wasser. Ich fand sie da und dort auch in raschfliessenden 
Bächen Da die Art in sehr weiten Grenzen variiert ist es sehr 
schwierig, einzelne Formen als Varietäten auszuscheiden. 

Exemplare, die sich dem Typus nähern, fand ich regelmässig 
im Bergbach von Flühen und ausserdem im Kaunsertal bei 
Feuchten (Tirol). 

In die Nähe von var. oblusa KoBeLr, die im Neuenburger- 
see zu Hause ist, muss eine Form vom Saut du Doubs 
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gestellt werden; der var. fontinalis Sruper älnelt ein anderes 
Exemplar von demselben Fundert. 

Eine Schnecke aus dem Karst (Bach bei Dolina, Istrien) 
stellt einen Übergang zwischen var. succinea NiLsoN und bal- 
thica L. vor; sie zeigt sogar Verwandschaft mit Zimnaea 
peregra var. curta CLESS. 


Limnaea peregra MüLz. 
: 

Eine grôssere Anzahl dieser Formenreihe angehôrender und 
sich dem Typus nähernder Exemplare sammelte ich im Karst 
bei Skoffie, Dolina und San Giovanni (Timavo). 

BRrockMEIER hält Limnaea peregræ für eine Hungertorm 
von Limnaea ovala.. Er glaubt, dass sich Übergangsformen 
leicht auffinden lassen dürften. : Wirklich zeigt ein Gehäuse von 
Dolina Charactere beider Arten (siehe oben). Die Limnaeen 
sind ausserordentlich variabel je nach der Natur des Fundortes, 
Kalkgehalt des Wassers, Pflanzenwuchs ete. 


Limnaea truncatula Müzr. 


Diese Art wird von BROCKMEIER als eine Kümmerform von 
L. palustris MüLLer angesehen. Die Gehäuse der Arten 
oleichen sich sehr, so dass es nicht schwer fallen dürfte, durch 
Auswahl geeisneter Exemplare eine Verbindungsserie zwischen 
den beiden Extremen aufzustellen.  Limnaea truncalula ist 
im Allgemeinen kleiner und besitzt eine hellere, zerbrechlichere 
Schale und gewülbtere Umgänge. Sie vertritt nach BRocx- 
MER Limnaea palustris an ungünstigen Orten, in leicht 
austrocknenden Gräben, in Bächen und Quellen, im Norden und 
im Hochgebirg. 

Ich bin in der Lage, eine ganze Anzahl Fundorte in Bächen 
des Schwarzwaldes, der Alpen und des Jura anzuführen. 
Leider bestand meine Beute meist nur aus wenigen Exemplaren. 

Ich gebe eine Übersicht über die Fundorte und über die 
Grôssenverhältnisse. Es wurden nur erwachsene Exemplare 
demessen. 

I. Schwarzwald: Wehr, Hasel, Säckingen, Inz- 
lingen: 

Maximalgrôsse . . . 5,2 mm. 
Mini 0 ON RS 2 ne 


Ii 


Jura : Flühen, Mariastein, Gelterkinden, Saut du 
Doubs. 


Maximum 515 
Minimum 332 


Alpen : Zermatt, Findeln, Richardsquelle bei 
Innsbruck. 


Mann, CON 5 
Mimimam”_ 7.25: 


Die im Schwarzwald und in Zermatt gesammelten 
Exemplare waren viel dunkler gefärbt und neigten zu starker 
Auftreibung der Windungen (hauptsächlich der  letzten), 
näherten sich also der Variation ventricosa Moq-Taxp. Diese 
Eigentümlichkeiten sind vielleicht eine Folge des kalkarmen 
Wassers, in denen ich die Tiere sammelte. 

Alle meine Exemplare bleiben bedeutend hinter der von 
CLESSIN als Mittel angegebenen Länge zurück. Manche erreichen 
nicht einmal das CLessiN'sche Minimum von 3,5 mm. Dieser 
3efund deckt sich mit den Angaben ZSsCHOKKkEs über die 
Grôssen der im Rhätikon gesammelten Limnaeen ; nur sind 
meine ausschliesslich in raschfliessenden, steinigen Bächen ge- 
sammelten Exemplare verhältnismässig noch kleiner als die 
Rhätikonlimnaeen, die zum Teil auch aus Tümpeln, Seen 
und Brunnen stammen. Auch ZsSCHoKKE fand häufig Formen, 
die an die Variation ventricosa erinnerten. 

Wenn wir mit BROCKMEIER annehmen, dass Zimnaeu par- 
lustris, die sich durch wenig gewôlbte Umgänge auszeichnet, 
bei ungünstigen Lebensbedingungen sich der gewôlbteren 
truncatula nähert, so ist die stark gewôlbte var. rentricosa 
als eine extreme Endform in der Umbildungsreihe anzusehen. 
Zur Ausbildung solcher Abweichungen sind auch extreme Be- 
dingungen nôtig, wie sie vor allem im Sturzbach der Hochalpen 
gegeben sind. Auffallend ist dass die bauchige Auftreibung der 
Windungen (hauptsächlich der letzten) nur im Kkalkarmen 
Wasser des Schwarzwaldes und der Walliser-Alpen 
vorkam, während die Gehäuse aus den Jurabächen keine 
Abweichungen zeigten. Wir werden auch bei Arcylus sehen, 
dass Kalkarmut die Variation begünstigt. 


te 


Planorbis contortus |. 
im Saut du Doubs, muss durch zufällige Verschwemmung 
aus dem Lac des Brenets erklärt werden. 


Ancylus fluviatilis MüLr. 

Sehr häufig und regelmässig, vorzüglich in starken Bächen. 
Da die Formen an ein und demselben Fundort stark varlieren, 
sah ich davon ab sie nach Varietäten zu sondern. 

An Fundorten wären namhaft zu machen : 


1. Schwarzwald:Säckingen, Webhr, Inzlingen, Hasel; 
2. Jura: FlüubenBellelays 
3. Alpen : Bayrische Alpen, Ehrenberger Klause. 


Auffallend ist das Vorkommen von Axcylus in der Hasler- 
hôhle. Auch WIebERSHEIM fand die Art subterran in Hühlen 
des Würtemberger Jura. 

Folgende Tabellen môgen Aufschluss geben über die grossen 
Veränderungen, welche die Art an ein und demselben Fundort 
durchmachen kann. Ich mass von zwei Fundorten alle unge- 
fähr gleich grossen [ndividuen und bemühte mich, nur er- 
wachsene Exemplare auszulesen, da die Hôhe mit dem Alter 
zemlich stark vartert. 

NB. — Die Maasse sind in #27. zu verstehen. 


A. Bergbach von Säckingen (Schwarzwald) 


Auf Mittellänge 5 mm 


Linge Hôhe berechnete Hühe 

Ib | JU: 1.4 
Rd | 1:95 1.9 
or 4.5 ] 3 1.4 
4. 1.8 1.8 1.9 
5. 1.8 2 2 
6. D el 220 | 
tie D 1.5 1.5 
8. D 2 2 
9. 9.1 2.8 NT 
JO: D.8 DD 19 
li, ( PAS Pi 


Maximum : 2 

Minnoum : 1 

Differenz zwischen Maximum und Minimum : 1. 
Mittelwert aller Hôhen : 1 
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B. Bergbach bei Flühen (Jura) 


Auf Mittellinge 5 mm 


Läünge Hôhe berechnete Hüôhe 
1 118; 5 ler 
d. 4.5 IFO 1.8 
2e 5 DD Dee 

4 D 2 2 

De 5) 25! 2.4 
6. 5.3 2.6 2.4 
fe T LS ler 
Maximum : 2.4 
Minimum : 1.7 
Differenz zwischen Maximum und Minimum : 0.7 
Mittelwert aller Hôhen : 1.9 


Alle Gehäuse, deren Dimensionen hier mitgeteilt wurden, 
stammen aus einer bestimmten Strecke des betreffenden Baches 
und wurden zu gleicher Zeit gesammelt. 


Ancylus scheint in der Jugend flacher zu sein ; im Alter, 
wenn der als Saugnapf dienende Fuss erstarkt ist, erträgt die 
Schnecke auch stärkere Wôlbung, sie kann unbeschadet dem 
Wasser einen stärkeren Widerstand entgegensetzen. 

Wie meine Zahlen zeigen, ist die Variationsfahigkeit eine 
recht bedeutende. Merkwürdig ist, dass die Formen aus dem 
kalkarmen Wasser des Schwarzwaldbaches doppelt so stark 
varlieren als die aus dem kalkigen Jurabach. Stark verkalkte 
Crehäuse haben offenbar weniger die Fähigkeit sich an ver- 
schiedene Stromgeschwindigkeiten anzupassen als wenig ver- 
kalkte. 

Die Gehäuse vom Schwarzwald unterscheiden sich auch 
sonst noch von denen aus dem Jura. Sie sind viel dunkler 
getärbt und zeigen die Anwachsstreifen viel deutlicher.  Be- 
merkenswertist die Tendenz, die äusserste Wirbelspitze aufzu- 
lôsen : Wahrscheinlich wird bei dem Mangel an Kalk das 
feste Material oben abgebrochen und dient unten am wachsenden 
Rand zur Festigung der neuen Anwachsstreifen. 

CLESSINS Grôssenangaben sind ziemlich verschieden von den 
meinigen. Nach ihm gehôrt zu einer Länge von 5 mm normal 
eine Hôhe von 2.5 mm (bei der var phrygqius CLESs. sogar eine 
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Hôhe von 3.2 mm). Diese mittlere Hôhe CLESSINS ist bei 
meinen Exemplaren eine Maximalhôhe ; der Durchsehnitt beträgt 
im Jura und im Schwarzwald nur 1.9 mm, das Minimum 
sogar 1.4 mm. 

Daraus wäre zu folgern, dass sich im Bach der Niederungen 
und im Gebiet der grüsseren Flüsse, wo CLESSIN seine Exem- 
plare hauptsächlich sammelte, Ancylus fluviatilis weniger 
abflacht als in denen des Gebirges. Es besteht somit ein 
Zusammenhang zwischen  Stromgeschwindigkeit und Ab- 
flachung. Im schnell fliessenden Wasser flacht sich die Schnecke 
stärker ab als im langsam fliessenden. Dies brachte mich auf 
den Gedanken, ob nicht der Ort, wo das Tier lebt, d. h. die 
Siirke der dort herrschenden Stromung, die Grüsse der 
Abflachung bedingt ; ob nicht die flacheren Exemplare auf den 
stark überfluteten Steinen leben, während die gewolbteren aus 
den ruhigeren Stellen des Baches aus den Auswaschbecken der 
Wasserstürze stammen. Da sich die Napfschnecken nur sehr 
langsam bewegen und die meiste Zeit ähnlich wie die Planarien 
in einem schlafähnlichen Zustand verharren und wohl kaum 
grôssere Wanderungen unternehmen, kann man schon von 
einer Stromungsstärke reden, in der das Tier aufwächst. Ich 
habe mich bemüht, die Frage durch direkte Beobachtung zu 
lüsen, in dem ich die an ruhigen Stellen gesammelten Schnecken 
absonderte und mit denen aus starker Stromung verglich. 
Wirklich scheint sich meine Vermutung zu bestätigen ; ich wage 
jedoch noch nicht, ein abschliessendes Urteil abzugeben, bis 
ich mit einer grossen Zahlenreihe die Sache zu beweisen 1m 
Stande bin. 


Ancylus capuloides JAN. 


Einzelne Exemplare aus dem starkbewegten Bach von Flühen. 

Diese Artist bis jetzt nur aus dem stehenden Wasser bekannt. 
Als Fundorte werden von CLESSIN und GEYER Schweizerseen 
sowie der Garda-, Starnberger- und Chiemsee angegeben. 
Das Tier belebt nach SurBEck vorzugsweise die Uferzone an 
Orten, wo ziemlich heftiger Wellenschlag stattfindet. Aus 
dieser Vorliebe für bewegtes Wasser, die sich am Ufer des 
Vierwaldstättersees leicht nachweisen lässt, erklärt sich 
wohl das Vordringen in den Bach. Die Dimensionen stimmen 
gut mit den von CLESSIN angegebenen überein. Die Tiere sind 
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relativ hôher als Ancylus fluviatilis und zeichnen sich durch 
eine rein eiformige Mündung der Schale aus, während fuvia- 
tilis eine nach vor verbreiterte Mündung aufweist.  Übrigens 
lassen sich, soviel sich nach meinem spärlichen Material beur-- 
teilen lässt, auch hier Brücken finden, die für beide Formen 
gemeinsamen Ursprung wahrscheinlich machen (siehe 7. B. 
var. gibbosumm BourG.). 


Bythinella alta CLESS.. 


eine Quellenform, ist nach CLESSIN auf das nôrdliche Tirol und 
die angrenzenden Gebiete beschränkt. [ch fand mehrere Exem- 
plare in einem Bach am Fermpass nahe bei der Ehrenberger 
Klause bei Reute (Nordtirol). 


Bythinella abbreviata MICHAUD. 


In der Lebensweise, Grüsse und Form wenig von der vorigen 
Art unterschieden. Ich fand ein einziges Exemplar dieser nach 
CLESSIN auf die westliche Schweiz beschränkten Art in emer 
Waldquelle bei Wehr (sûd-westlicher Schwarzwald). 


Bythinella Dunkeri V. FRAUENFELD. 


Die Art kommt sehr regelmässie in den kleinen Waldquellen 
des Heidenwuhrgebietes (sSüdk Schwarzwald) vor. 

LAUTERBORN kennt das Tier aus mehreren Waldquellen des 
Pfälzerwaldes. Die Laichablage findet nach ihm im Februar 
statt (1). Dieser Umstand (Vermehrung während der kalten 
Jahreszeit) verbunden mit der Vorliebe für kalte Quellbäche, 
führen ibn zur Vermutung, Bythinella Dunkeri sei ein 
Glacialrelikt. Dasselbe dürfte wahrscheinlich auch für die andern 
Bythinellen seine Geltung haben. Ihr ausschliessliches 
Vorkommen in Quellen und kalten Bächen und mehr noch ihre 
ortlich beschränkte Verbreitung — nach v. FRAUENFELD und 
CLESSIN sind alle Bythinellen durch wenig umfangreiche, 
inselartige Verbreitungsbezirke ausgezeichnet — verbunden mit 


(1) In Bächen mit sehr constanter Temperatur (Sommer und Winter 1—8°) 
war der Laich das ganze Jahr anzutreften. 
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der erst für Bythinella Dunkeri nachgewiesenen, aber wahr- 
scheinlich auch andern zukommende Eigenscha tt. des. Winier- 
laichens spricht sehr für die Zugehôrigkeit zur Glacialfauna. 
Durch passive Übertragung lassen sich die Verbreitungseigen- 
tümlichkeiten nicht erklären. Zugvôgel und Wasser ec 
besuchen den bevorzugtesten Aufenthaltsort der Bythinel len 
kleine, einsame im Wald versteckte Quellen, wohl kaum, und 
wenn das auch ausnahmsweise einmal geschehen sollte, so 1st 
doch der Weg von einer solchen Quelle zur andern so weit und 
die Wahrscheinlichkeit, dass der Vogel, an dessen Füssen sich 
per Zufall eine Bythinella festgesetzt hat, gerade wieder an 
einer Waldquelle sich nieder lässt, so gering, dass man eine 
solche Art der Verbreitung ruhig ausschliessen darf. Wir 
müssen also das Vorkommen von Bythinellen in verborgenen 
Quellen durch aktive Wanderung erklären.  Nicht zwar durch 
Wanderungen des Individuums, sondern der Art, wie wir 
das für Planaria alpina und Polycelis cornula annehmen 
müssen, die ich oft mit Bylhinella zusammen antraf. Wir 
hätten also vorauszusetzen, dass früher der ganze Bachlauf von 
Bythinella besetzt war, dass aber zunehmende Temperatur das 
Aussterben im Unterlauf bewirkte. Im (Gegensatz zu den 
Planarien, die sich, wie THIENEMANN betont, durch grosse 
Stabilität der Art auszeichnen, sind die Bythinellen variabel. 
Wahrscheinlich haben sich die heutigen Arten infolge von 
geo£ ue Isolierung aus einer zur Eiszeit überall gleich- 
mässig verbreiteten  Stammform  entwickelt. Die Artunter- 
sch . sind ja äusserst geringfügig und wahrscheinlich werden 
sich die einzelnen Formen unschwer durch Ube ronge verbinden 
lassen.  Grôsse und Lebensweise stimmen bei allen überein. 
Eine Ausnahme — die einzige unter 18 Arten — macht Byfhi- 
nella Steini, die in Nordde utschland am Ufer von Flüssen und 
Seen lebt. 


Vitrella helvetica CLESS. 


Herr E. GRARTER fand diese Art in der Haslerhôühle 
(Schwarzwald). | 

Die Gattung ist in mehrfacher Hinsicht interessant. Sie be- 
wohnt fliessende Hühlengewässer und ist blind. Ihre nächsten 
Verwandten sind die Brackwassergattung Æydrobia  HaRT- 
MANN und die oben behandelte Gattung Bythinella MoQ.-TAND. 
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Soweit sich nach den Merkmalen der Schale beurteilen lässt, 
auf die wir bei der Seltenheit lebender Vitrellen einstweilen 
angewiesen sind, schliesst sich der Vifrellatypus eng an die 
Form Bylhinella Schinidlti var. bararica CLESS an. 

Vitrella macht nun noch viel mehr als Bylhinella den Ein- 
druck eines Reliktes. Es gibt wohl kaum einen Ort mit 
kühlerer, constanterer Temperatur als Hühlenbäche.  Dass 
Relikte aus der Kiszeit häufig in Hôhlen leben, wurde schon 
mehrfach, z. B. von ZSCHOKKE, von VEYDOvSsKY, THIENEMANN 
und anderen hervorgehoben. Die Vitrellen besitzen nun noch 
viel engbegrenztere Verbreitungsbezirke als die Bythinellen 
und für sie ist passive Übertragung von einem Bachsystem in 
das andere vollständig ausgeschlossen. So hat sich denn im 
Laufe der Zeit infolge der geographischen Isolierung fast für 
jedes Hôhlensystem ein besonderer Vitrellentypus herausge- 
bildet.  GevyeR betont und beruft sich auf eine ähnliche Stelle 
HamaNN's, dass fast jede Hôühle nur eine einzige Art besitze. 
Wir haben also in Vifrella eine Richtschnur zur Beurteilung 
der Verbreitungseigentümlchkeiten der Gattung Bythinella. 


Lithoglyphus fluminensis L. 


Drei Exemplare aus dem Timavo (Karst). 

Wohnort nach CLESSIN in Bächen und Flüssen. Verbreitung : 
Krain und Kroatien. 

Diese Form gehôrt systematisch ebenfalls in die Nähe von 
Bythinella und Vitrella. Auch sie zeigt Vorliebe für das 
fliessende Wasser; einige Arten sind sogar nur aus Quellen 
bekannt. Die Gattung geniesst 1m Osten und Südosten weite 
Verbreitung; sie fehlt der Schweiz vollständig. 


Neritina fluviatilis L. 

Mehrere Exemplare aus dem Timavo (Karst). Eine 
weitverbreitete Flussform, die in ganz Europa mit Ausnahme 
des Oberlaufes von Rheïn und Donau zu Hause ist. 

Valvata piscinalis MüLr. 


Ich besitze von drei Fundorten je ein Exemplar. In den See- 
abflüssen des Sauts du Doubs und der Source de l'Orbe 
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lässt sich ihr Vorkommen durch Verschwemmung erklären. 
Im Bach von Skoffie (Karst) scheint sie aus einem unfernen 
Sumpfe emgewandert zu sein. 

Die Art ist über ganz Europa verbreitet und lebt vorzugs- 
weise in stehendem oder langsamfliessendem Wasser, 

Zu diesen echten Wasserschnecken gesellt sich noch eine 
hygrophile Landsehnecke, die nach den Beobachtungen Ross- 
MASSLERS, SURBECKS und anderer auch im Wasser leben kann; 
es ist Succinea Pfeifjeri Rossu., die ich zweimal an schwach 
überfluteten Ufersteinen des Bergbaches von Flühen be- 
obachtete. 


B. Bivalvae. 


Pisidium ovatum, 


eine Quellenform, ist typisch für die Urgebirgsformation. Sie 
ist aus dem Schwarzwald, dem bayrischen Wald und 
Siebenbürgen bekannt. 

Ich fand einige Exemplare in einer sehr kalten Quelle des 
Heiïdenwuhrgebietes bei ca. 1000 m. 


Die Bachmolluskenfauna besteht also, ähnlich wie andere 
torrenticole Tiergruppen aus ephemeren Einwanderern, deren 
gewühnliche Heimat See und Tümpel ist, und aus echten Bach- 
tieren. Zu den letztern sind zu rechnen : 


1. Bythinella Dunkheri. 

2. ” alla. 

3. ” abbreviat«. 

4. Vitrella helvetica. 

D. Ancylus fluviatilis. 

6. Lithoglyphus fluminensis. 
7. Limnaea truncatula (7. T.). 
6. Pisidium ovatum. 
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ALLGEMEINE KAPITEL. 


l. Zusammensetzung der Bachfauna. 


ZSCHoKKkE setzt in semer Arbeit über die Tierwelt der Hoch- 
gebirgsseen auseinander, dass zwei sehr verschiedene Faunen- 
elemente im stehenden alpinen Gewässer zusammentreften : 
Stenotherme Kaltwasserbewohner und Eurytherme anpassungs- 
fâhige - Ubiquisten+, die meist über den ganzen Erdball verbreitet 
sind und daher den Namen -Cosmopoliten: verdienen. Der 
Ubiquist zeichnet sich aus durch die Fähigkeit, in verschiedenen 
Medien leben zu künnen. Er erträgt weite Grenzen der Tempe- 
ratur, der chemischen Zusammensetzung und der physikalischen 
Eigenschaften des bewohnten Mediums. Er ist im Stande 
-überall: zu leben. Der Cosmopolit erfreut sich einer weiten 
Verbreitung über den ganzen Erdball 

Gewühnlich sind beide Eigenschaften in einem Tier vereinigt 
und stehen in ursächlichem Zusammenhang: Der Cosmopolit 
verdankt seine weite Verbreitung seiner geringen Empfindlich- 
keit gegen äussere Einflüsse. Er vermag 7. B. Wärme und 
Kälte gleich gut zu ertragen, ist also im Stande, im Norden wie 
in Süden zu leben. 

Eigentliche Ubiquisten sind kaum je durch ôrtlich beschränkte 
Verbreitung ausgezeichnet und weitverbreitete Cosmopoliten 
sind in den meisten Fällen resistent und anpassungesfähig, 
kônnen also verschiedenartige Medien bewohnen. 

Im stehenden Wasser kônnen allerdings Cosmopoliten auf- 
treten, die die Bezeichnung -Ubiquisten+ nur in geringem 
Maasse verdienen, indem sie z. B. nur gegen Temperatur- 
einflusse unempfindlich sind, sich dagegen zum Übergang in 
extreme Medien, in bewegtes Wasser, in die Wildbäche, in die 
Tiefe der Seen ete. ungeeignet erweisen. 

Dagegen dürfen Tiere, die im stehenden Wasser zu Hause und 
zugleich im Stande sind, sich dauernd im extremen Medium, 
z. B. im Bach anzusiedeln — also Ubiquisten im vollen Sinne 


— 


des Wortes — immer als Cosmopoliten aufgefasst werden. Ich 
kenne kein einziges Tier, das stehendes und schnellfliessendes 
Wasser bewohnt, ohne zu gleicher Zeit Cosmopolit zu sein. 

Ob sich unter den echten Bachbewohnern, die dem stehenden 
Wasser fehlen und deshalb nicht Ubiquisten sind, weit- 
verbreitete Cosmopoliten finden, ob die Berghäche Afrikas und 
Amerikas z. B. die gleichen Ephemeridenarten etc. besitzen, 
scheint, wenn man geographische Isolierung als arthildenden 
Faktor anerkennt, fraghch zu sein, kann aber bei dem heutigen 
Stand der Bachforschung nicht entschieden werden. Für die 
ubiquistischen Kosmopoliten, die gleichsam auf allen Punkten 
mit einander in Füblung zu bleiben im Stand sind, kommt die 
ôürtliche Trennung als Spezialisierungsfakior in Wegfall. 

So viel ich nach meinen Untersuchungen beurteilen kann, 
sind die zur Bachfauna gehôrenden Ubiquisten immer auch 
Cosmopoliten und umgekehrt. Ich darf daher beide Namen 
brauchen; sie bezeichnen unter der torrenticolen Tierwelt das 
gleiche Faunenelement. 

Im Bach leben ungefähr die gleichen biologischen und geo- 
graphischen Gruppen wie im Hochgebirgssee und in der Seen- 
tiefe. Die Zahlenverhältnisse sind allerdings anders. 


1. Cosmopoliten, Ubiquisten. 


Im Gegensatz zum Hochsee und zur Seentiefe, wo das cosmo- 
politisch-ubiquistische Element eine führende Rolle spielt und 
weit mehr als die Hälfte der Gesamtfauna ausmacht, tritt hier 
die eigentliche Bachfauna, die dem stehenden Wasser voll- 
kommen fehlt, zu Ungunsten der Ubiquisten stark in den 
Vordergrund.  Während der Hochgebirgssee von seinen Be- 
wohnern nur Unempfindlichkeit gegen Ungunst der Temperatur- 
und Nabrungsverhälinisse verlangt, kommt im Bach vor allem 
die Resistenz gegen den Druck der Strômung in Frage. Das 
Leben im stehenden Wasser der Hochgebirge und in der Tiefe 
der Seen ist nicht stark verschieden vom Leben im Tümpel und 
See der Ebene. Wenn auch beim Hochsee der lange Eis- 
verschluss und bei der Seentiefe der Lichtmangel und der grosse 
Wasserdruck in Betracht kommt, so will das noch gar nichts 
sagen gegenüber den extremen Bedingungen, die der Bach 
seinen Bewohnern bietet. Die fortwährend wechselnde Strü- 


ne 


mung, die bei Gewitterregen oft eine ungeheure Gewalt hai, 
der steinige Untergrund, der Mangel an Pflanzenwuchs und die 
tiefe, constante Temperatur stellen den Sturzbach in scharfen 
Contrast zum Tümpel und machen den Bewohnern des stehenden 
Wassers den Übergang zu torrenticoler Lebensweise äusserst 
schwer. 

Eine grosse Anzahl anpassungsfähiger Cosmopoliten, die 
selbst in den Eïstümpeln des Gletscherrandes zu gedeihen ver- 
môgen, sind vom Bachleben ausgeschlossen. Sie Wären nicht 
im Stande der Wucht der Sirômung zu trotzen. Längere 
Lebensdauer im Bach, Vermehrung oder gar dauernde Ein- 
bürgerung ist diesen Formen vollständig unmôglich. 

Zufällige passive Übertragune kommt somit bei der Be- 
siedelung des Baches durch Cosmopoliten kaum in Betracht, so 
wichtig sie für die Bewohner des stagnierenden alpinen (Ge- 
Wässers Sein Mag. 

Eine andere Eingangspforte in den Bach, die von vielen 
Cosmopoliten begangen wird, sind die halb oder ganz über- 
fluteten Moosrasen, die zum Teil gar nicht mit dem Bach in 
Verbindung stehen und nur von dem Gischt des zerstäubenden 
Wassers feucht erhalten werden.  Dort lebt eine grosse Tier- 
cesellschaft, bunt zusammengewürfelt aus allen môglichen 
Gruppen, eine Fauna, welche wiederkehrt in den Moosüber- 
zügen der Brunntrôge, der feuchten Felsen, der Moore, kurz 
überall wo ihr feuchtes Moos zur Verfügung steht. Ihr gehôren 
Dipterenlarven, Nematoden, Oligochaeten, Rota- 
torien, Gastrotrichen, einzelne Infusorien und Fla- 
gellaten, Turbellarien (rhabdocoele) und Tarti- 
graden, ausserdem eine grosse Anzahl halbaquatiler Milben, 
Collembden und Käfer an. 

Ich bin überzeugt, dass sich unter den hier genannten Tier- 
gruppen Formen finden würden, die mehr dem untergetauchten 
Moos angehôren, während andere Tendenz zu halbterrestrischer 
Lebensweise zeigen. Eine Rotatorienform des fiessenden 
Wassers ist z. B. Furcularia Reinhardli Exrs.  Doch 
lassen sich hier schwer Grenzen aufstellen. 

ts scheint also in diesen Moosrasen eine Emwanderung im 
den Bach vor sich zu gehen, indem einzelne Mitglieder der 
Moosfauna sich an das Leben im submersen Moos anpassen undl 
so torrenticol werden. Ich habe in der vorliegenden Arbeit 
diese Tiergesellschaft nicht, oder nur ergänzungsweise berück- 
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sichtigt. Eine genaue Untersuchung solcher Formen gäbe 
Stoff zu einer besonderen Arbeit und brächte mich zu weit von 
meinem Thema ab. 

Unter der eigentlichen Bachfauna, d. h. unter der Bewohner- 
schaft hohlaufliegender, bespülter Steine und stark überfluteter, 
vollig untergetauchter Moosrasen, ist die Zahl'der Cosmopoliten 
eine ausserordenthch germge; dagegen treten die echten Bach- 
formen stark in den Vordergrund. 

Die wichtigsten Cosmopoliten, die auch in stark strômendem 
Wasser das Leben zu fristen im Stande sind, môgen hier noch 
einmal zusammengestellt werden : 


1. Gammarus pulex LE GEER. 


Er verdankt seine Anwesenheit im Bach seiner ungewôhn- 
lichen  Anpassungsfähigkeit, ausserdem semer Gewohnheit, 
unter hohl aufliegenden Steinen zu leben, wo ihm die Strômung 
nicht viel anhaben kann, und nicht zuletzt der grossen Frucht- 
barkeit, die eine Überbevôlkerung im Fluss zur Folge hat. Nach 
meinen Beobachtungen sind jedoch die Bachformen von denen 
des stehenden Wassers nach Grôsse und Empfindhichkeit gegen 
Temperaturänderungen ziemlich verschieden.  Gammariden 
aus Tümpeln konnten viel stärkere Erwärmung ertragen als 
solche aus Bächen. 


2. Einige Chironomiden, die jedoch den Wasserrand und 
die schon erwähnten Moosrasen bevorzugen.  Andere Vertreter 
dieser Gruppe fehlen Jedoch dem stehenden Wasser und dürfen 
daher zur typischen Bachfauna gezählt werden. 


3. Limnaea ovata und peregra. 
3eides resistente Mollusken, die vorzugsweise dem stehenden 


Wasser angehôren. Im fliessenden bleiben sie eher selten und 
gehen nur ausnahmsweise in schnellfliessendes über. 


4. Die Hydracarinen ZLebertia sparsicapillala, Atrac- 
tides spinipes, Lebertia porosa(im Alpenbach ein Zufallsfund). 


». Einige Hirudineen dringen äussert selten in stark 
bewegtes Wasser ein. 


Andere Cosmopoliten, die ich vereinzelt im Wildbächen 
traf, sind Opfer des Zufalls. Sie wurden wohl meist durch 
wandernde Vôgel oder Insekten aus dem stehenden Wasser 
verschleppt. In diesem Fall sind wenige Ostracoden und 
Cladoceren. 

Die Schwimmkäfer, die sich da und dort in den Aus- 
waschbecken unter den Wasserfällen ansiedeln, gelangen 
selbständig durch Flug in den Bach; doch beweist auch hier die 
Seltenheit der Funde, dass der ungünstige Zufall im Spiel war. 
Vermehrung findet im Bach kaum statt und der Käfer fliegt 
nach kurzer Zeit wieder weg und sucht einen Tümpel oder 
einen Sumpf auf, wo er von seiner Schwimmfähigkeit Gebrauch 
machen kann und wo ihm Quantität und Qualität der Nahrung 
besser zusagt. 


2. Torrenticol-profunde Elemente. 


Eine zweite Gruppe torrenticoler Tiere spielt im Bach, was 
Individuen- und Artenzahl anbelangt, eine untergeordnete Rolle. 
Umso grôsser wird ihre Bedeutung, wenn wir nach dem Ur- 
sprung der Bachfauna fragen. Sie umfasst Formen, die im 
Bach und in der Tiefe der subalpinen Seen vorkommen, den 
seichten Gewässern der Kbene dagegen meist fehlen. 


|. Rhizopoden. 


Cyphoderia ampulla Enr8. und Nebela vitraea PENARD 
leben im Tal vorwiegend in der Seentiefe und treten in den 
kalten Gebirgsquellen wieder auf. 

2. Planaria cavatica FRIES ? 

Wurde in mehreren Hôhlenbächen gesammelt und kommt 

profund im Vierwaldstättersee vor. 


9. Ilyocryptus acutifrons SArs. 


Lebt vorzugsweise in den Tiefen der Seen und fehlt auch dem 
Bache nicht. 


4. Einige Ostracoden. 


Candona candida OO FQM., Cyclocypris laeris O. F. M., 
Cypria ophthalnrica JURINE, Cypridopsis vidua OF. M. 

Weitverbreitete Cosmopoliten, im Bach wohl meist zufällig, 
nelgen Zum Tiefenleben. 


5. Niphargus puteanus Kocy. 


In Hôühlengewässern und Quellen; ist in der Tiefe der Seen 
zembch häufig. 


6. Hygrobates albinus $. Tor. 


In der Tiefe des Vierwaldstättersees häufig, ausserdem 
nur aus norwegischen Berghächen bekannt. 


7. Chironomiden. 


Speziell ein Tanylarsus, \ielleicht Tanytarsus dires 
JOHANNSEN. Im Rhätikon bachbewohnend und im Vier- 
waldstättersee häufig profund. 


3. Echte Bachtiere. 


Das ganze Heer der übrigen torrenticolen Tiere darf als echte 
Bachfauna angesprochen werden. Ihre Verbreitung beschränkt 
sich auf Gewässer mit starker Strômung. Eine Verpflanzung 
in stehendes Wasser hat baldiges Absterben zur Folge. 
Züchtungsversuche in Aquarien ohne fortwährende Wasser- 
spülung mislingen regelmässig. 

Sauerstofireichtum und Kälte des Wassers scheinen die 
wichtigsten Lebensbedingungen zu sein. 

Unter diesen Tieren spielen die grôsste Rolle: 


a) Nach Individuen- und Artenzahl die Insektenlarven der 
verschiedensten Abteilungen : 


1. Trichopteren. 
2. Dipteren: 

3 Perliden: 

4. Ephemeriden. 

5. Coleopteren (7. T. auch als Imagines). 
6. Planipennia. 


b) Iinen zunächst kommen in Betracht die Hydracarinen, 
die besonders durch grosse Artenzahl ausgezeichnet sind, in 
Quellen oft auch durch grosse Individuenzahl auffallen. 


c) Die Turbellarien, mit geringer Arten-, sehr oft aber 
orosser Individuenzahl. 


d) Die Mollusken; die wenigen Arten treten dann und wann 
sehr zahlreich auf, besonders Ancylus fluviatilis. 


e) Am schwächsten sind vertreten: die Crustaceen; wenige 
seltene Arten unter den Ostracoden und Copepoden. 


Andere Gruppen sind unter der echten Bachtierwelt nicht 
vertreten; sie senden hüchstens cosmopolitische oder torrenticol- 
profunde Vertreter in den Bach. 


2. Anpassung der Tiere an das Leben 
im Gebirgsbach. 


Der Wildbach bietet seinen Bewohnern eine Heimat von so 
ausseprägtem Character, dass sich dies in der Gestalt und 
Lebensweise der Bachtiere widerspiegeln muss. Diese An- 
passungserscheinungen soll das folgende Kapitel zusammien- 
fassend behandeln. 


1. Anpassungen an die Strômung des Wassers. 


a) Dorsoventrale Abplattung. 


Die auffallendste Erscheinung, die uns bei fast allen Bach- 
tieren entgegentritt, ist die Neiïgung zu dorsoventraler Ab- 
flachung. Am schôünsten finden wir sie bei einigen Ephe- 
meridenlarven ausgeprägt; ich nenne die Gattungen 
Rhithrogena, Iron, Epeorus, Ecdyurus; etwas weniger 
stark kommt sie bei den Flussformen Oligoneuria rhenana, 
Potamanthus luleus und Prosopislorna  foliaceum zur 
Geltung  Abgeflacht sind auch die Planarien und viele 
Hydracarinen. Unter den letztern giebt es einige typische 
Bachformen, deren Organisation mehr auf das Leben im 
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flutenden Moos deutet, und die deshalb nur wenig abgeflacht 
sind. Andere, z. B. Aturus und Hjartdalia, erreichen im 
Gegenteil eine Kôrpergestalt, die, von der Seite gesehen, einem 
Keil zu vergleichen ist. Diese Form scheint in hohem Grade 
geeignet zu sein, der Gewalt der Strômung zu trotzen. 

Unter den Dipterenlarven sind besonders zu nennen die 
asselartige Liponeuraunddie hygropetrischen Stratiomyiden, 
speziell Oxycera spec. Sodann mag hier die Abflachung der 
Hirudineen erwähnt werden, die zwar mehr die wärmeren 
. Bâche bewohnen. Die Coccons dieser Tiere sind ganz breit 
cedrückt und liegen dem Stein vollständig an. Starke Ab- 
flachung Zzeigen auch die bachbewohnenden Käferlarven 
(Cyphon und Parnidae)und Arcylus fluviatilis, über dessen 
Variationsfähigkeit die Tabellen auf pag. 120 u. 121 Aufschluss 
geben. Selbst die weiter unten zu besprechenden Schutzgehäuse 
der Phryganiden werden oft depress, so bei Goërinae 
und Apatani«. 

Die Vorteile der dorsoventralen Abflachung liegen auf der 
Hand. 

Wir kônnen die Oberfläche, die das Tier der Strômung bietet, 
mit einer schiefen Ebene vergleichen. 


Je weniger das Tier abgeflacht ist, umso schiefer ist diese 
Ebene, umso grôsser wird in unserer Figur der Winkel 7. 
3ezeichnen wir mit S die Stromung des Wassers, mit / die 
Länge und mit die Hôhe der schiefen Ebene, zerlegen wir die 
Kraft S in die Componente R— dem für schiefe Ebene unwirk- 
samen Teil der Stromung, und in die Componente Q senkrecht 
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auf /, die den Druck der Strômung auf die schiefe Ebene dar- 
stellt, so ergeben sich aus der Ahnlichkeit der Dreiecke folgende 
Proportionen : 


OS 1 
b=S li 
ete 7 2 / 
AE h 
Nun ist aber Fo SIN 
Daher ist Q=Ssins. 


Der Druck, den die Strômung auf das Tier ausübt, ist also 
gleich der Strômung selbst bei einem Winkel z von 90, d. h. 
wenn der sin = 1 ist. Sonst ist er kleiner, wächst aber mit 
Zunehmendem Winkel sehr rasch. 

Ich bin geneigt, den Druck direct als mechanische Ursache 
der Abflachung aufzufassen. 

ze der vorigen Betrachtung wurde angenommen, dass die 
Strümung Q im ganzen Bach eine gleichmässige sei. Dies ist 
jedoch nicht der Fall. Die Wassergeschwindigkeit ist am Boden 
die geringste und wächst in der Richtung nach der Oberfläche 
mehr als proportional. Je mehr demnach das Tier im Wasser 
nach oben ragt, d. h. je weniger es abgeflacht ist, umso grüsser 
wird die Kraft S und mit ihr wächst auch der Wert der 
Kraft 0. 

So ist also dorsoventrale Abflachung ein vorzügliches Schutz- 
mittel gegen das Weggespültwerden. 

Was das Tier an Hôhe verliert, gewinnt es, da das Volumen 
gleich bleibt, an Breite. 

Die Abflachung gewinnt hiedurch noch eine andere Be- 
deutung. Sie vergrôssert die Adhäsionsfläche und hilft so dem 
Tier ebenfalls der Strômung trotzen. 


b) Vergrüsserung der Adhäsionsfläche. 


Bei den Ephemeridenlarven Z7on und Rhithrogena 
findet sich eine besondere Einrichtung zur Vergrüsserung der 
Adhäsion. 

Das oberste Paar der abdominalen Tracheenkiemenlamellen 
ist sehr stark vergrôssert, nierenformig und horizontal aus- 
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gebreitet. Es enthält nur sehr spärliche Tracheen, und die an 
den untern Paaren wohlentwickelten, bûschelfürmigen Kiemen- 
fibrillen sind nur als zwei oder drei rudimentäre Gebilde sicht- 
bar. Der ganze Apparat scheint seiner ursprünglichen respira- 
torischen Funktion entfremdet zu sein und dient nun vollständig 
als Fixationseinrichtung. Bei den Arten der Gattung Zpeorus 
besitzen alle Kiemenlamellen, besonders aber das erste Paar, 
einen verbreiterten, tracheenfreien Rand, der denselben Zweck 
verfolgt  Æcdyurus weist normale Kiemenlamellen auf. Da- 
gegen ist der Femur stark blattformig verbreitert und dient so 
zur Vergrôosserung der Adhäsionsfläche. Auch die ausser- 
ordentlich langen Schwanzfäden wirken wohl ähnlich. 


c) Geringer Kôrperumfang. 


Eine weitere Eigentümlichkeit der Bachtiere, ebenfalls als 
Schutzmittel gegen das  Weggeschwemmtwerden, ist die 
geringe Kôrpergrôsse. Die Mitglieder der Bachfauna sind fast 
immer die Zwerge unter ihren Verwandten in Tümpel und 
See. Die Hydrachnidengattungen Felfria und Aturus, die 
echtesten Bachtiere sind zugleich die kleinsten Hydrach- 
niden (siehe die Tabellen über die Grôssen der Bachhydrach- 
niden, pag. 70). Die an überfluteten Felsen lebende  Trichop- 
terenlarve Slactobia gehôrt zu den kleinsten. Die Käfer 
Elmis, Parnus, Limnius, Hydraena sind ebenfalls von sehr 
geringer Grôsse. Auch die Quellformen Bylhinella Dunheri 
und Zimnaea truncatula sind Zwerge unter den Ver- 
wandten. Gammarus pulex wird im Bach nicht so gross 
wie in Tümpel und See. Auch die Bachbewohner unter den 
Baëtislarven sind kleiner als die Weïher- und Flussformen. 
Kleine Tiere finden in den kleinsten Ritzen und hinter den 
niedrigsten Vorsprüngen Schlupfwinkel, wo sie vor der Gewalt 
der Stromung sicher sind. 


d) Fixations- und Retentionseinrichtungen. 


Die Bachtiere zeigen neben den Anpassungserscheinungen, 
die die äussere Kôrpergestalt betreften, auch besondere Einrich- 
tungen die zum Teil wichtige innere Umbildungen zur Folge 
haben kônnen : muskulüse Saugnäpfe, Schleimausscheidung, 
Spinndrüsen etc., zum Teil auch auf die innere Organisation 


keine Einwirkung haben. Diese Apparate sind teils Umbil- 
dungen von ursprünglieh anderen Zwecken dienenden Organen, 
teils auch Neubildungen. 

Ich unterscheide zwischen Organen der Fixation, die das 
zeitweïlige oder dauernde Festhaften an der Unterlage ermüg- 
lichen, und Apparaten der Retention, die mehr bei der Be- 
wegung im Bach in Funktion treten und dem Tier erlauben, 
sich an Vorsprüngen und Unebenheïten der Unterlage festzu- 
halten. 

Dauernde Fixation kommt ziemlich häufig bei Dipteren und 
Trichopteren vor. Besonders die Puppen heften sich fast 
regelmässig an die Unterlage an.  Oft dienen fixierte Gehäuse, 
bei den Chironomiden-Rôhren aus Sand und Schlamm als 
Schutzmittel gegen die Gewalt der Strômung. Die Trichop- 
teren Odontocerum, Hydropsyche, Philopotanus, Rhya- 
cophila, Glossosoma, Agapetus ü. a. m. leben teils schon als 
Larven, teils erst als Puppen in fixierten Gehäusen. Zum 
Fixieren der Kôcher dient eine zähklebrige (respinnstmasse, die 
sehr vielen Bachtieren zukommt und, wie wir weiter unten 
sehen werden, bei der Bewegung eine grosse Rolle spielt. 
Dauernd der Unterlage angeheftet sind auch die Puppen der 
vorzüglich aus Bachleben angepassten Dipteren Liponeura 
und Séraulium, sowie die Coccons und Laichmassen vieler 
Insekten, Würmer und Hydracarinen. Eine Ausnahme machen 
Planaria alpina und Polycelis cornuta, deren Coccons frei 
an Grund des Baches liegen und sich zwischen Steinen und 
Sand verschiefen  Planaria gonocephala befestigt im Gegen- 
teil ihre Coccons mit Stielen an die Unterlage. 

Eigeniliche Fixationsapparate, die. oft eine complizierte 
Construction aufweisen, sind die Sauggruben, wie sie manche 
Planarien, z. B. Dendrocælum lacteur, besitzen und die 
Saugnäple, wie sie am schünsten bei den Dipteren Pericomua 
und Ziponeura ausgeprägt sind. Hierher gehôrt auch die 
Kriechsohle von Axcylus, die in Gestalt und Funktion an einen 
Saugnapf erinnert. Zum Fesihalten dient nicht blos der 
Schleim, sondern es treten Muskeln in Aktion, ähnlich wie bei 
der marinen Fissurella, welche vorzugsweise die Uferzone 
bewohnt, wo sie der Brandung stark ausgesetzt ist. Das Tier 
des fliessenden Wassers schützt sich genau so wie das Tier der 
Brandung vor dem Weggespült werden. 

Eine viel mannigfaltigere Reïhe von Differenzierungsmôglich- 
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keiten machen die Retentionsapparate durch. In ïhrer ein- 
fachsten Form sind es kräftige dornartige Borsten, die sich bei 
manchen Hydrachniden auf frühere Schwimmborsten zurück- 
führen lassen. Sie treten auch ziemlich häufig bei Insekten- 
larven und besonders bei Käfern auf. Die Dornen künnen da 
und dort gekrümmt sein und leiten so zu den Krallen über, 
unter denen sich wieder eine ganze Entwicklungsreihe ver- 
schiedener Vervollkommnung aufstellen lässt, bis zu den kom- 
plizierten, kammartigen Gebilden, die den Hydracarinen- 
gattungen Sporadoporus und Calonyax zxkommen. Of sind 
die Klauen beweglich mit dem Glied verbunden und kôünnen so 
bei beliebiger Stellung des Beines Halt finden.  Einrichtungen 
die speziell die Verankerung in den Algenfäden überfluteter 
Felswände bezwecken, sind die Haarkränze der Stratiom yide 
Oxycera und die kammférmigen Gebilde am Hinterleib der 
Psychodide Pericoma. Auch die auf kegelfürmigen Papillen 
stehenden  Borstenbüschel mancher Chironomiden haben 
wohl eine solche Funktion. 

Ahnlich wie diese Retentionseinrichtungen wirken die Brems- 
vorrichtungen  mancher Trichopterenlarvengehäuse. Ich 
taf in alpinen Bächen mehrfach Drususkôcher mit einge- 
mauerten Wurzelstückehen u.dergl. Dasselben fanden ZSCHOKKE 
und Uzuer häufig in alpinen und Mittelgebirgsbächen. Hierher 
oehôren auch die Stachelin des  Wurzelfüssers Centropyris 
aculeata Eure. die ZSCHOKKE als Bremsvorrichtungen auffasst, 
und die der nächsten Verwandten des stehenden Wassers, 
C. ecornis, fehlen. 


e) Die Bewegung im Bach. 


Die im vorigen Abschnitt besprochenen  Fixationseinrich- 
tungen finden ausgiebige Verwendung bei der Locomotion. 
[ch brauche nur zu erinnern an die Bewegungsweise mittelst 
Schleimspur, die bei Planarien und Schnecken üblich ist. 
Auch bei Rhabdocoelen kommen Gebilde vor, die FUHR- 
MANN mit dem Ausdruck « Klebzellen » bezeichnet und 
die ähnlichen Zwecken dienen wie die Schleimdrüsen der 
Schnecken und Planarien. Einige Trichopteren, z. B. 
Helicopsyche, vor allen aber die Dipterenlarve Séruliun, 
bewegen sich mit Hilfe gesponnener Fäden, in denen sie sich 


verankern. Bei Æelicopsyche konnte ich beobachten, dass 
zuerst einige Fäden gesponnen werden; dann greifen die 
vordern, dann die hintern Beine in das Gespinnst ein, der ganze 
Kôrper wird etwas vorgeschoben, indem sich das Tier in sein 
Gehäuse zurückzieht und zu gleicher Zeit mit den Beinen sich 
in Gespinnst hält.  Nun kommt die Larve von neuem aus dem 
Gehäuse heraus, streckt sich, spinnt neue Fäden und zieht das 
Gehäuse wieder an sich. Die Larve von Sirulium bewegt 
sich, ebenfalls mit Hilfe gesponnener Fäden, ausgesprochen 
spannermässig. Sie besitzt am Vorderende (Stummelfuss) und 
am Hinterende je einen Kranz hakenfôrmiger Borsten.  Wenn 
sie frisst, greift sie mit dem hintern Hakenkranz in einige 
kreuzweis gesponnene Fäden und lässt den Kôrper frei im 
Wasser flottieren, das ihr in Gestalt winziger organischer Be- 
standteile Nahrung zuführt. Will sie sich bewegen, so zieht 
sie rasch emige neue Fäden, greift mit dem Hakenkranz der 
Stummelfüsse in dies (respinnst ein, lässt hinten los, krümmt 
den Kôrper schleifenfürmig, greift mit dem hintern Hakenkranz 
ein, streckt sich und spinnt von neuem u.s. f. 

Abnlich bewegen sich auch gewisse Chironomiden. Über 
die Bewegungsweise der Trichopterenlarven vom Hy- 
dropsyche- und Rhyacophila-Typus, die auch an die Locomo- 
tion der Spannerraupen erinnert, bei der jedoch das Hinterende 
ausgreift und das Vorderende nachgezogen wird, mag auf 
pag. 86 (renaues nachgelesen werden. 

Sehr auffllig ist die Bewegung von Liponeura. Die bauch- 
ständigen Saugnäple dieser merkwürdigen Larve werden 
segmentweise durch die chitinisierten Scheinfusspaare jedes 
Segmentes losgelüst, schieben sich vor und heften sich von 
neue fest.  Wenn ein Segment diese Manipulation vollendet 
hat, kommt das nächstfolgende dran u. s. w. Alhnlich bewegt 
sich wohl die von Uzuer(: Über die Anpassung einiger Wasser- 
larven an das Leben im Gebirgsbach + Hamburgischer Lehrer- 
verein für Naturkunde, Jahrb. 1, 1901-1902), beschriebene 
Larve, die, soviel ich aus der kurzen Beschreibung entnehmen 
kann, sehr nahe verwandt ist mit der Larve von Pericomu«. 
(pag. 110) Merkwürdig ist auch die Bewegung der flachge- 
drückten Æcdyurus-ähnlichen Ephemeridenlarven, die mit 
horizontal ausgebreiteten Beinen, ohne den Kôrper von der 
Unterlage loszulôsen, sehr schnell dahinzugleiten verstehen. 
Abnlich muss man sich die Bewegung der Hydracarine 
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Hydrovolzia vorstellen, welche  seitlich ausgebreitete  ge- 
krümmte Beine besitzt. 

Nicht minder seltsam bewegt sich das Männchen von Afurus 
und mehrerer anderer Milben der Bäche.  Während die drei 
vordern Beinpaare die Locomotion besorgen, wird das vierte 
untätig nachgeschleppt. Bei einigen Formen ist es kolbenfürmig 
verdickt und scheint so gleichsam als Bremsapparat zu funk- 
tionieren. (Näheres darüber siehe pag. 67.) 


[) Beschwerung als Schutzmittel gegen die Strômung. 


Ausser dem soeben besprochenen etwas zweifelhaften Fall 
wird bei den Trichopteren häaufig die Schwerkraft als Schutz- 
mittel gegen die Stromung ausgenützt. Die meisten torrenti- 
colen Trichopteren bauen aus Steinen.  Viele begnügen sich 
nicht mit Sandkôrnern und kleinen Kieseln, sie verwenden 
einzelne grüssere Steine, die dazu dienen, das Weggespültwerden 
zu erschweren. Bei dem Puppengehäuse von Odontocerum 
bildet meist ein grosses Steinchen den Absehluss des aus fernen 
Sandkôrnern mosaikartig zusammengesetzten elephantenzahn- 
ähnlichen Gehäuses. Bei den Kôchern der Goërina finden 
lateral einzelne Beschwerungssteine Verwendung. 


g) Reduction der Schwimmhaare. 


Ein negatives Merkmal aller Bachtiere hängt mit der Ein- 
busse der Schwimmbewegung zusammen. Alle Schwimmappa- 
rate sind reduziert oder ganz zurückgebildet Die Bachhydrach- 
niden besitzen die Schwimmhaare ihrer Verwandten in Fümpel 
und See nicht mehr, (Näheres darüber siehe pag. 64.) Die 
Schwimmpalette der Weiïherephemeriden, gebildet aus 
feinen Fiederborsten an den Schwanzfäiden, fehlt den meisten 
-Bachbewohnern.  Unter den Larven von Buëlis lässt sich mit 
zunehmender Anpassung ans Bachleben die Tendenz verfolgen, 
die Schwimmhaare und mit ihnen den mittleren Schwanzfaden 
zurückzubilden. (S. pag. 79.) Die stark depressen Ephe- 
meridenlarven Æpeorus, Ecdyurus, Rhithrogena und 
Don besitzen teils 3, teils auch nur 2 vollständig kahle Schwanz- 
fiden, während ihre nächsten Verwandten im Fluss, z. B. Rhi- 
throgena aurantiaca, noch rudimentäre Sehwimmhaare aul- 
weisen, Die Cladocere Zlyocryplus, die zwar mehr der Seentiefe 
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angehôrt, die ich aber auch torrenticol fand, hat das vorzügliche 
Schwimmvermôgen 1hrer nächsten Verwandten vollkommen 
verloren ; ähnlich erging es einigen Ostracoden; von letzteren 
nennt KAUFMANN als echte Bodentiere, z. B. unter andern 
Herpetocypris,  Iyodromus, Microcypris,  Darwinula. 
Dem fliessenden Wasser kommen die Arten Paracypridopsis 
Zschokkei KAUFMANN und Prionocypris serrala NOR zu. 
Bei allen diesen Formen sind die Schwimmhaare der zweiten 
Antenne rudimentär. KAUFMANN spricht die Vermutung aus, 
(« Cyprididen und Darwinuliden +, Revue suisse, 1900, 
pag. 244), dass Schwimmborsten ein sekundärer Erwerb seien, 
während die soeben aufgezählten Arten sich noch mehr der 
Stammform nähern. Er glaubt dies aus der Tatsache ableiten 
zu sollen, dass nicht nur das fliessende sondern auch das 
stehende Wasser kriechende Arten beherbergt. Ich kann mir 
jedoch ganz gut vorstellen, dass sich eine ursprünglich schwim- 
mende Form auch im stehenden Gewässer ans Bodenleben an- 
passt ; wir haben Ja Parallelen bei den Hydrachniden und 
Cladoceren. Auch macht z. B. die Beborstung der zweiten 
Antenne von Paracypridopis Zschokkei viel eher den Ein- 
druck von etwas reduziertem (KAUFMANN braucht selbst den 
Ausdruck « verkümmert +) als von etwas unfertigem, in der 
Entwicklung begriffenem. — Über den Schwimmhaarverlust 
einiger Trichopterenpuppen, s. pag. 97. 


h) Schutzgehäuse. 


Die Gehäuse, die den Larven der meisten Trichopteren 
und mancher Dipteren als Versteck dienen, haben zwei 
Zwecke zu erfüllen. Im stehenden und langsam fliessenden 
Wasser dienen sie als Schutzmittel gegen Feinde, besonders 
segen Fische, denen die Trichopteren eine willkommene 
Nahrung sind. Im schnellfliessenden Bach, der kaum mehr 
von Fischen besucht wird, dienen die Kôcher in erster Linie als 
Schutzmitiel gegen die Strômung. 

Die Trichopterengehäuse des Baches zeigen eme sehr ver- 
schiedene Gestalt.  Drei Besonderheiten sind bereits erwähnt 
worden : das Vorkommen von Bremsvorrichtungen und Re- 
schwerungsteinen sowie die Neigung zu dorsoventraler Ab- 
plattung. Typisch ist, dass die im stehenden Wasser so 
beliebten Gehäuse aus Pflanzenstoffen bei der Bevôlkerung der 
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sache nur wenig Anklang finden.,  Pflanzenkôcher sind auf 
erôssere Beweglichkeit eingerichtet und eine solche ist ber den 
Bachtieren, die sich von Schritt zu Schritt verankern müssen, 
um nicht weggespült zu werden, verpünt. Steingehäuse ver- 
leihen ausserdem bedeutend mehr mechanischen Schutz.  Nur 
aus Pflanzen baut, soviel ich nach meinem Material beurteilen 
kann, einzig Ecclisiopteryx quttulata Picr, eine Bewohnerin 
der Fontinalisrasen, die ich im Schwarzwald in Bächen 
fand und eine im Timavo gefundene Limnophilide, die sich 
ihr Haus aus Blättern von Wasserpflanzen (Potamogeton etc.) 
zusammensetzt. 

Fixierte Larvengehäuse sind im Bach recht häufig.  Einmal 
schwemmt die Stromung von selbst Nahrung herbei, so dass 
active Bewegung unnôtig wird und dann ist Totalfixation ein 
orosser Vorteil, der dem Tier heftige Muskelanstrengungen und 
die Ausbildung von Fixations- und Retentionseimrichtungen 
erspart. 

Eine beliebte Form der Gehause ist der « Elephantenzahn +. 
Sie entsteht durch Krümmung einer ursprünglich wohl geraden 
èôhre. Die hierher gehôrenden Gehäuse von Odontocer um, 
Sericostoma ete. sind aus sehr feinen Steinchen zusammenge- 
setzt und würden, wenn sie gerade wären, sehr leicht im Bach 
rollen. Dies wird nun durch die Krümmung verhindert. Neigung 
zur Elephantenzahn-Form zeigen auch eine Anzahl von Limmo- 
philidenlarven. Limmophilus griseus L. hat nach den 
Abbildungen von Srruck in der Jugend ein fast gerades Gehäuse 
während der ausgewachsene Larvenkôcher den vorhingenannten 


(Œ 


sehr äahnlch ist. 


i) Eigrôsse und Dauer des Embryonallebens. 


Eine auftallende Sache ist die Grôsse der Eier bei den Bach- 
hydracarinen. Man pflegt daraus auf langdauernde Em- 
bryonalentwicklung zu schliessen. Diese hat wohl den Zweck, 
das Tier in einem moôglichst fertigen Zustand den Kampf mit 
den ungünstigen Lebensbedingungen aufnehmen zu lassen. 
(Näheres über diesen Punkt ist auf pag. 69. zu finden.) 


k) Respiration. 


Bei den Bachtieren tritt die Luftatmung stark zurück. Das 
stromende Wasser gestattet den Tieren nicht, zum Luftschôpfen 
an die Oberfläche des Wassers zu steigen. Luftatmer wie z. B. 
Culexlarven sind daher vom Bachleben ausgeschlossen.  Dafür 
sind Hautatmung und Atmung durch echte Kiemen (Chäro- 
nomus, Liponeura) oder durch Tracheenkiemen  (£phe- 
meriden, Perliden, Phalacrocera etc.) bei der Bachfauna 
sehr beliebt. 

Luftatmend sind die hygropetrischen Stratiomyiden, 
Oxycera ete. An überfluteten Felsen brauchen diese Formen 
nicht an die Wasseroberfläche zu steigen um Luft zu schôpfen. 
Der Übergang zur Haut- und Kiemenatmung wird erleichtert 
durch den grossen Sauerstoffreichtum des schäumenden, zer- 
stäubenden Gebirgsbachwassers. 


2, Anpassungen an die Temperaturverhältnisse. 


Auf einer Anzahl während des Winters unternommener 
Excursionen gelang es mir festzustellen, dass die Fauna der 
eigentlichen Berghäche jahraus jahrein nach Zusammensetzung 
und Quantität annähernd die gleiche bleibt. Dies schien auch 
sehr natürlich, da Messungen zu verschiedenen Jahreszeiten 
so geringe Temperaturschwankungen ergaben (S. pag. 36), dass 
man an einen Einfluss der Jahreszeiten auf die Tierwelt nicht 
denken kann. Der einzige Umstand, der an einem Zurück- 
gehen der Bachfauna während des Winters schuld sein kônnte, 
der Mangel an hereinfallenden Landtieren, kann nicht so schwver 
ins Gewicht fallen, da viele Bachtiere auch von pflanzlicher 
Kost leben kôünnen, vor allem von dürren, faulenden Blättern 
und Wurzelwerk, die im Sommer und Winter im Bach zu finden 
sind. 

Während die Fauna des Tümpels und Sees im Frühling er- 
wacht, im Sommer die hüchste Blüte erreicht und im Spätherbst 
meist abstirbt, um den Winter in latenten Zuständen zu ver- 
bringen, ist die Tierwelt der Gebirgsbäche auch während der 
kalten Jahreszeit in voller Entwicklung. Jahraus jahrein findet 
man junge und alte Tiere neben einander.  Selbst für Wirbel- 
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tiere behält dieser Satz seine Gültigkeit.. So fand ich in 
Zermatt Ende August noch Entwicklungsstadien von Pan 
fusca bei circa 2,000 Meter in einem Bache.  LAUTERBORN 
beobachtete in Bächen des Pfälzerwaldes während des 
Winters den braunen Frosch mehrfach munter unter Steinen 
sitzend. Die torrenticole Lebensweise schaltet also den Winter- 
schlaf aus. 

Eine Ausnahme macht die Larve von ZLiponeura breri- 
rostris aus dem Schwarzwald, die nur eine ganz kurze Ent- 
wicklung zu durchlaufen scheint und auch als fertiges Insekt 
kaum sehr lange lebt. (Näheres darüber siehe pag. 99 ff.) 

Alle andern Insektenlarven reagieren in Anpassung an die 
gleichmässigen Temperaturverhältnisse nicht auf Tahreszeiten- 
wechsel. Dies erkannte schon Picrer bei den Ephemeriden 
des Baches.  Ursprünglich nimmt er an, dass die Larven ein 
Jahr leben, dann fiel ihm auf, dass im Herbst viele junge Larven 
den Bach bevülkerten und er schloss daraus, dass die Larven zu 
ihrer Entwicklung nur ein halbes Jahr brauchen. SwWAMMERDAM 
glaubtdie Dauer der Larvenentwicklung auf drei Jahre ansetzen 
zu müssen. Die ganze Unsicherheïit beruht auf der ungeheuern 
Schwierigkeit, die das Züchten dieser stenothermen Tiere ver- 
ursacht, sowie auf der schwer verständlichen Tatsache, dass 
man das ganze Jahr Larven des verschiedensten Alters bei 
einander antrifft und dass trotzdem die [magines zu einer be- 
stimmten Jahreszeit schwarmweise ausfliegen.  Vielleicht lässt 
sich die Frage so erklären : Bekanntlich fliegen die Ephe me- 
riden immer an den Abenden schôner Tage und zwar nach 
meinen Beobachtungen nach lingerem Regenwetter nie am 
ersten schôünen Tag, sondern erst am zweiten oder dritten. 
Somit schien die Dauer der Belichtung auf den letzten Abschluss 
der Metamorphose einen Eïinfluss zu haben.  Bekanntlich sind 
die Insekten gegen Lichtreize sehr empfindlich. Die Epheme- 
ridenlarven der Gattungen ÆZcdyurus, Epeorus, Iron und 
Rhithrogena, die uns hier hauptsächlich interessieren, leben 
immer unter Steinen, sind also lichtscheu ; die Imagines und 
besonders die Subimagines werden im Gegenteil durch das 
Lichi angezogen, wie man sich leicht überzeugen kann, wenn 
man sich nachts mit einer Lampe ins Freie setzt.  Nun stelle 
ich mir vor, dass die vorgeschrittensten Puppen, bei denen das 
Imaginalauge bereits durch die Puppenhülle hindurch  funk- 
tioniert, durch längere Belichtung in unserm Fall vom Sonnen- 
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schein angezogen ihre finstern Schluphwinkel verlassen, sich 
ans Land begeben und dort ihre Metamorphose abschliessen. 
Da das Sonnenlicht eine Zeitlang wirken muss, bis die Larven 
reagieren, fallt die Flugzeit meist auf den Spätnachmittag un(l 
Abend. Zu dieser Hypothese passt sehr schôn die Beobachtung 
Picrers, dass im Sommer, wenn die Sonne viel früher scheint, 
oft die Schwärme schon am Nachmittag auftreten. Der Zeit- 
punkt des Ausfliegens scheint also von der Dauer der voran- 
gehenden Sonnenbelichtung abzuhängen  Nur auf diese Weise 
und nicht durch Ânderung der Temperaturverhälinisse kônne 
die mehrfach beschriebenen Füälle erklärt werden, wo Insekten- 
schwärme mitten im Winter auf Schnee beobachtet wurden. 
Wahrscheinlich hatte starke Belichtung die Puppen bewogen, 
ans Land zu kriechen und hier hatte die Metamorphose stattge- 
funden. Dass Puppen überwintern konnte ich verschiedene Male 
besonders im Tirol beobachten. 

Die Temperatur des Gebirgsbachwassers ist eine tiefe. Sie 
erlaubt nur wenigen anpassungsfähigen Cosmopoliten und 
stenothermen Kaltwasserbewohnerr, sich im Bach aufzuhalten. 
Kälte des Wassers übt auf das Leben einen tiefgehenden 
Einfluss aus. Sie setzt den Stoffwechsel herab und verlangsamt 
so die Entwicklung. Dadurch wird auch das Nahrungs- 
bedürfnis geringer. Die meisten Bachtiere werden auch durch 
die fortwährende Strômung zu einem untätigen Zustand des 
Halbschlafes verurteilt, in dem sie wenig Nahrung bedürfen. 
Ich stellte mehrere Versuche an über das Hungervermôgen 
torrenticoler Tiere. Fast überall zeigte sich, dass sie sebr 
wenig Nahrung zum Leben nôtig haben. So züchtete ich 
Larven der Trichopterengattung Apalania, de ich 
vier Monate lang ohne Nahrungliess.  Planarien hielten sich 
sogar noch viel linger, wie ich das in meiner Planarien arbeit 
ausgeführt habe und wie sich vor allem aus den Hunger- 
versuchen STOPPENBRINKS ergibt.  Auche Gammarus vermag 
sehr lange zu hungern. Wenn man mit solchen Daten die 
Nahrungsmengen vergleicht, die ein Tümpeltier während 
eines Tages zu sich nimmt, so scheint der Unterschied fast 
unglaublich. 

Der Mangel an pflanzlicher Nabrung ruft im Bach vielfach 
einer carnivoren Lebensweise ; doch sind auch sehr viele, z. B. 
die meisten Trichopteren und Dipteren, wahrschemlich 
auch manche Ephemeriden und Perliden omnivor.  Her- 
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bivor sind die Mollusken und von den Dipteren die Stratio- 
myiden und Phalacrocera. Von den Planarien kann sich 
Planaria alpina auch mit Algennahrung begnügen, wie mir 
zwei Funde im Rhätikon beweisen. Die Quantität der Bach- 
fauna ist in hohem Grade abhängig von der Menge der vorhan- 
denen pflanzlichen Nahrung. In moosreichen Bächen entfaltet 
sich der grôüsste Reichtum an Arten und Individuen. 


3. Ursprung der Bachfauna. 


Die echte Bachfauna scheint aus Tümpel- und Weiherformen 
hervorgegangen zu sein.  Beide Extreme lassen sich unschwer 
durch Übergangsformen verbinden, die teils dem Fluss und 
langsamfliessenden Bach des Tales angehôren, teils schon 
torrenticol werden, wenn ihre Anpassung auch noch mangelhaft 
ist. Oft lassen sich aus nahe verwandten Gattungen und 
Arten eigentliche Übergangsreihen nach dem Grad der mor- 
phologischen Anpassung ans Bachleben aufstellen, wie ich dass 
bei den Hydracarinen (pag. 56 ff.) anzudeuten versucht habe. 
Man kann verfolgen wie schrittweise die Merkmale des stehen- 
den Wassers, Schwimmfähigkeit, Ruder- und Steuerapparate, 
Luftatmung, ete. verloren gehen, während torrenticole Merk- 
male, Fixations- und Retentionseinrichtungen, Hautatmung etc. 
immer mehr sich entwickeln.  Nichtverhehlen darf ich, dass oft 
wenig angepasste Formen auffallend hoch emporsteigen und 
sehr wilde Bäche bewohnen kônnen, während gut angepasste 
zWar immer aber nicht ausschliesstich stark bewegtes Was- 
ser aufsuchen, sondern da und dort auch in ruhigeren Bächen 
leben. 

Trotz diesen Ausnalhimen entspricht jedoch der Character der 
Tierwelt dem des Baches ; im stark bewegten Wasser trifft man 
vorzugsweise gut im ruhigen wenig angepasste Formen. 

Nunstellen wir die Frage : Warum entschliessen sich Tiere 
des stehenden Wassers zur Auswanderung in den Bach, wo 
doch die Lebensbedingungen und vor allem die Nahrungsver- 
hältnisse so viel schlechter sind als in ihrer früheren Heimat? 

Man künnte denken, es seien die gleichen Gründe, die heute 
noch dem Bach Cosmopoliten zuführen : Übervülkerung des 
ursprünglichen Wohngebietes und Aushungerung durch Arige- 


— 147 — 


nossen.  Allein diese Annahme erklärt das Fehlen der heutigen 
echten Bachfauna in Fluss und Tümpel nicht. Die Besiedelung 
der Bäche war deshalb nicht eine Auswanderung infolge von 
Übervôlkerung, sondern eine + Flucht«. 

Spüren wir den Gründen nach, welche die torrenticole Fauna 
aus den Seen, Tümpeln und Flüssen vertrieb. 

Am ehesten werden wir zum Ziel gelangen, wenn wir die 
Lebensgewohnheiten der Bachtiere mit denen der Weihertiere 
vergleichen. 

Die bachbewohnende Tierwelt ist biologisch characterisiert 
durch Vorliebe für tiefe, constante Temperaturen, sie darf als 
- stenotherm< bezeichnet werden. Die Bewohnerdes stehen- 
den Wassers der Ebene sind entweder Warmwassertiere und 
bringen die kalte Jahreszeit in Dauerzuständen zu oder sie ertra- 
gen die weistesten Temperaturgrenzen mit Leichtigkeit, verdie- 
nen also die Benennung + eurytherm + (M6Brus). 

ZScHoKkE fasst stenotherme Kaliwassertiere, die zu gleicher 
Zeit noch andere Bedingungen erfüllen als Glazialtiere auf, 
als Relikteeiner eiszeitlichen Fauna. Er verlangt ausser 
dem Vorkommen im kalten Wasser der Grebirge gleichzeitiges 
Vorkommen im Norden, in der Tiefe der subalpinen Seen und 
in isolierten kalten Gewässern der Ebene. _ Selbstverständtich 
kann man nicht erwarten, dass alle Relikte sämmitliche 
Bedingungen erfüllen, oft treten z. B.im Norden nahe ver- 
wandte Formen auf, die man sich durch Divergenz aus einer 
gemeinsamen Stammform entstanden denken kann. 

Prüfen wir nun die Frage, ob unsere stenothermen Bach- 
bewohner die geforderten Bedingungen erfüllen und als Gla- 
zialrelikte aufgefasst werden dürfen. 

Leider wurden die Bäche bis jetzt noch sehr wenig faunistisch 
untersucht und hauptsächlich im Norden fehlen noch solche 
Parallelarbeiten, die uns wohl wertvolle Ergänzungen liefern 
künnten.  Immerhin ergaben sich einige wichtige Beziehungen 
bei den Hydracarinen (s.pag 66,67). 

Die Faunen der Mittelgebirge und der Alpen sind sehr äbnlich 
zusammengesetzt.  Hauptsächlich bei den Insektenlarven gab 
es nur wenige Arten, die nicht an beiden Orten auftraten. 

Endlich stellen auch manche Formen die geforderten Be- 
zichungen zwischen Bach- und Tiefenfauna her, wie im Kapitel 
über die Zusammensetzung der Bachfauna gezeigt wurde. 

Somit wage ich die Behauptung aufzustellen, dass alle 
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echten Gebirgsbachtiere, die heute der Ebene fehlen 
als Glacialrelikte aufgefasst werden müssen. 

Ich erwarte bestimmt, dass durch spätere Untersuchungen 
sich die Ahnlichkeit in der Zusammensetzung der Fauna des 
Nordens und der der Gebirge noch deutlicher herausstellen 
wire. 

Führen wir uns noch vor Augen, wie der Verdrängungspro- 
zess verlaufen sein muss und was für Faktoren hauptsächlich 
mitgewirkt haben. 

Zur Zeit der letzien grossen Vergletscherung trafen auf der 
schmalen Landzunge, die zwischen den Gletschern des Nordens 
und denen der Alpen ausgespart war, eine grosse Anzahl prae- 
olazialer Tiere zusammen.  Teils waren es Tiere der Ebene, 
teils wurden sie aus ihrer alpinen oder nordischen Heïmat durch 
die vorrückenden Gletscher auf das eisfrei bleibende  Gebiet 
gedrängt. 

Diese Glazialfauna lebte in Wasser von constanter tefer 
Temperatur, Sauerstoffreichtum und schlechten  Nahrungsbe- 
dingungen, sie zeichneten sich also durch langsamen Stoff- 
wechsel, grosses Hungervermôgen, langdauernde Embryonal- 
entwicklung und grosses Sauerstofibedürfnis aus. Alle diese 
Eigenschaften kommen der heutigen echten Bachfauna im mebr 
oder weniger ausgeprägter Weise zu. 

Beim Wärmerwerden des Klimas änderten sich im Tal diese 
Verhältnisse, Mit dem Steigen der Wassertemperatur ging 
Hand in Hand eine Verminderung des Sauerstoffgehaltes. Auf 
der andern Seite aber steigerte sich durch stärkere Erwärmung 
der Stoffwechsel und mit ihm das Sauerstoftbedürfnis. Bei so 
ungünstigen Bedingungen ging die glaciale Fauna rasch dem 
Absterben entgegen, besonders als nun eine neue Fauna ein- 
drang, eine Warmwasser- und Ubiquistenfauna, die sich bei den 
neuen Verhältnissen wohlfühlte, rasch vermehrte und der alt- 
eingebürgerten Kaltwasserfauna, die durch den gesteigerten 
Stoffwechsel immer notwendigere Nahrung streitig machte. 
Nur wo die Wassertemperatur nach wie vor eine tiefe blieb, 
konnten sich unsere Tiere noch halten. So folgten sie denn 
dem schmelzenden Eis in die Bäche. Die neuen Einwanderer 
konnten den Flüchtlingen nicht folgen, da sie sich nicht so 
rasch an das fliessende Wasser gewühnen Kkonnten.. Letztere 
erfuhren nun ein verschiedenes Schicksal. Manche führten die 
zurückweichenden Gletscher nach Norden, andere folgten dem 
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schmelzenden Eis in die Hochalpen, einige stiegen in die kühle 
Tiefe der Seen hinunter und ein weiterer Teil suchte die kalten 
Gewässer der Mittelgebirge auf. 

Bei den Relikten, die vom Bachleben ausgeschlossen waren, 
erseizte passive Übertragung durch Insekten und Vôgel die 
active Wanderung. Manche Tiere benützien die Bäche als 
Auswanderungsstrassen vom Tümpel des Tales bis zum Gletscher- 
see der Hochalpen; sie passten sich, an ihrem Ziele angelangt, 
wieder an das stehende Wasser an. So konnte ich in mehre- 
ren hochalpinen Seen die Anwesenheit echt torrenticoler Lebe- 
wesen wie z. B. Planaria alpina, Nemuralarven ete. con- 
statieren. AuchZscHokke fand da und dort Bachtiere unter den 
Ufersteinen der Hochseen glaubt aber, dass es sich meist um 
Zufälle handelt. Die Mehrzahl der Flüchtlinge, die sich den 
Bächen anvertraut hatten, geriet jedoch in eine + Sackgasse 
und hatte nicht Gelegenheit, in einen See oder Tümpel zu 
gelangen. 

Einigen Arten genügte die tiefe Temperatur der Bäche nicht; 
sie wanderten in die Quellen hinauf und von da ins Innere der 
Erde, in die Hühlengewässer, zu denen jahraus jahrein kein 
wärmender Sonnenstrahl hinunterdringt und die deshalb stets 
eine gleichmässige, tiefe Temperatur besitzen. 

So trägt also die Tierwelt des Sturzbaches einen durchaus 
elazialen Character, der sich wohl nirgends sonst so rein zu 
erhalten vermag. Dies haben wir den starken biologischen 
Eigentümlichkeiten des Bachlebens zuzuschreiben, die hier 
mehr als anderswo das cosmopolitische Element zurückhalten. 
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IV 


ZUSAMMENFASSUNG 


1. Diecharakteristischen Bedingungen des Gebirgsbaches sind : 
a) Constante, tiefe Temperatur; 
b) Starke Strômung und Schwankungen im Wasserstand; 
c) Sauerstoffreichtum infolge der heftigen Wasserbewegung; 
d) Pflanzenarmut; 
e) Steiniger Untergrund. 


2. Die vorgenannten Bedingungen drücken der Tierwelt 
einen characteristischen Stempel auf und beeinflussen : 
a) Zusammensetzung aus resistenten Cosmopoliten und 
stenothermen Süsswasserbewohnern; | 
b) Kürpergestalt: Morphologische Anpassungen, Fixa- 
tions- und Retentionseinrichtungen, dorsoventrale Ab- 
platiung, Verzwergung etc.; 
c) Lebensweise : Geringes Nahrungsbedürfnis, lang- 
dauernde Embryonalentwieklung. 


8. Die Bachfauna setzt sich zusammen aus: 
«) Cosmopoliten, Ubiquisten; 
b) Torrenticol-profunden Elementen; 
c) Echten Bachtieren. 


4. Die Bachfauna wird aus Formen gebildet, die ursprüng- 
lich dem stehenden Wasser angehôrten. Der Einfluss des 
Bachlebens giebt sich bei den einzelnen Formen verschieden 
deutlich zu erkennen. 


5. Alle echten Gebirgsbachformen dürfen als Glazialrelikte 
aufoefasst werden, weil sie die von ZsCHoKkEe geforderten 
Bedingungen : 

a) Gleichzeitiges Vorkommen im Gebirge und im Norden; 
b) Gleichzeitiges Vorkommen im Gebirge und in der Seen- 
tiefe; 
c) Fehlen in den warmen, stehenden und langsam- 
fliessenden Gewässern der Ebene; 
d) Fortpflanzung bei tiefen Temperaturen, 
mehr oder weniger erfüllen. 


Alphabetisches Verzeichnis der im Bach 
gefundenen Arten. 


Mein Material besteht aus 121 Gattungen und 223 Arten, 
die hier alphabetisch geordnet noch einmal zusammengestellt 
werden sollen. 


1. [Agabus congener] . . . . . À HE te ne 
2. Arapetus fuscipes + … + : … . CE DRE as pue 5 2106 
9. [Anacaena limbata]. . IAE k mal nuts, SA? 
4.  Ancylus capuloides. . . D es RE To 122 
o, »  fluviatilis . . : PPT ES TE EU 
6. Apatania fimbriata . . . . RE ne CU CR Ne 100) 
nRAsSellas a anaiens) nee SORA RESTES ANA MSA 05b 
DA LE EIRISDE CN en me ee 0e à AU CRUE) 100 
9. Atractides nodipalpis . .: . . . HE CRE NET 
10. » OCIDPOLUS NU TR OR ER ee M 
Le » SDIMPES RE Ce 29 fe. 0 CCR ES NON 
12.  Aturus asserculatus. ss Le RL A Ve OR ST 
13. DA CTINITUS EE LE CORES APT Eee EE) 
14. » intermedius. . . . À SRE 76 0 RS 
15. DS CAE DU Via PTE : 
16. Baëtis gemellus . . . . De PT 
(ME DA NSDEC. ee A: TRE RL 
IS ABErABLINAUTAS LE … | PTE A EU ET EE 7 
19.  Bythinella abbreviata . TNT 0 R 
20. » ANA SES er te . RUN OS 
- » Dunkeri 1e One pare es ne 
M Obalidinabidens 202.0 1, 00. Ur OUEN ete elt RO Ù 
25. DRRDAT ASIA ed | nisieenieg ia te. 7150 
RDA lGNVASAIUSS 0e ee 0 er. eu, OZ AN UTC. MST 
Sa NT TE TT EE AO ERE ner 258 
20 MCANO CAMPUS rhaetiCUS 2 06 … 20 2 PET NNNE RUN : 54 
2HMICentropyxs aculeatal 0 ON EN | k HUE 1:08 
28. Ceratopogon spee. . . . . PET RC co ER EE 0 à 
DMC NIRONOMUSTAVUS A ER 00 
J0. | » plumosus:  . . M I OEM 705 106 
ol. > SDEC SC NOR LADA. MDP Mate EN: 106 
AICMOLOpÉr IA erAMMANCA CE MU ADMET, 7 « 
39- » BINULORUE UE NET Ce RE. ©! 780 
a MENRyYUOrUS Sphærieus + -7 à 2e. MEET + Li M) 
A COIIUTOIONSISAVABAE. en n OMR) EME Eu; 99 
36. Crunoëcia irrorata. . . DA M Me Mere. : ANT 
37. Cyclops fimbriatus. . . . 2 AN SUN RO 


38. Cyphoderia ampulla . : . . Ale 17 26. .u : 08 
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Cyphon spec. 
Difflugia pyriformis 
Dictyopterys Imhofli 


» spec. . 
Drusus discolor . 
» spec. 
Ecdyurus fluminum 
» helveticus . 
» lateralis . 
» venosus . 


Elmis aeneus 

» Germari . 

» Maugetii . 

» sodalis 
Epeorus alpicola (?) 

» torrentium 
Ephemerella spec 
Feltria armata 

»  brevipes. 

»  composita 

»  jurassiCa. 


» minuta 
»  rubra. 
» \ouxi. 


»  scutifera. 
»  Zschokkei 
Gammarus pulex 


» pungens 
Glossiphonia heteroclita 
» stagnalis . 


Glossosoma Boltoni. 
(GOÉTASDEC MERE, 
[Gyrator hermaphroditus] 
[Heleporus glacialis| 
Helicopyche spec. 
[Herpetocypris spec.| . 
Hjartdalia runcinata 
Hydraena angustata 

) gracilis 

» spec… : 
[Hydrobius limbatus]| . 
[(Hydroporus halensis] . 


[ » nigrita| . 
[ » nigrolineatus| . 
| » nivalis] 

» spec. (Larven). 


Hydropsyche spec. . 
Hydrovolzia cancellata. 
» placophora 


SS. 
89. 
90. 
JE 
92: 
93. 
94. 
95. 
96. 
SE 
98. 
OA 
100. 
101. 
102. 
105. 
104. 
105. 
106. 
107. 
108. 
109. 
110. 
144 
112. 
115. 
114. 
115. 


110. 


1e 


LLS. 
IE 


120. 
121. 
122. 
123. 
124. 
129. 
126. 
127. 
128. 
129. 
130. 
131. 
132. 
153. 
154. 
135. 
156. 


Hygrobates albinus . 


» calliger 
» norvegicus 
» reticulatus 


Ilyocryptus acutifrons . 
Iron spec. . 
Isopteryx ton 

» tripunctata 
[Isotoma palustris| . 
[Laccobius minutus| 
Lebertia inaequalis . 


» maculosa 
» porosa . 
» sparsicapillata 
» walteri : 
» lineata . 


Leptophlebia spec. . 
Ljania bipapillata 
Limnaea ovata f. t. . 


» » var. fontinalis 


» » var. obtusa 

» » var. SuCCInea 
» » var. baltica 

» palustris 

» peregra f. t. . 

» » var. curta. 
» truncatula. 

» » 


[Limnebius spec.| 
Limaoius tuberculatus . 
Liponeura brevirostris. 

» spec.. 
Lithax spec. 


Lithoglyphus lire. 


Macrobiotus macronyx. 
(Macrostoma viride) 
Metopidia acuminata 
Micrasema minimum 
(Microstoma canum) 
( » lineare) 
[Neanura muscorum| 
Nephelis atomaria 

» octoculata . 
Nemura cinerea . 

» fumosa . 

»  marginata . 

» nitida 

»  triangularis 
Nebela vitraea 


var. ventricosa 
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Neritina fluviatilis . 
Niphargus puteanus 

» tatrensis 
[Noterus sparsus| 
Odontocerum albicorne 
Oligoneuria rhenana . 
Osmylus maculatus . 
Oxycera spec. 
Oxyethira sagittifera () 
[Papirius minutus| . 
Panisus torrenticolus . 
Parous auriculatus . 
Partnunia angusta 

» steinmanni . 
Pedicia rivosa 
Pericoma spec. . 
Perla cephalotes . 

»  marginafa. 

» maxima ? . 
Phalacrocera spec. ? 
Philodina roseola 
Ptilocolepus granulatus 
Pisidium ovatum. 
Planaria alpina . 
Planaria cavatica 


» gonocephala . 
» lactea . 
» torva 
(er albissima). 
tr & Mrazeki) . 
( >» vitta) 


[Planorbis contortus]| . 
Plectrocnemia spec. 
Polycelis cornuta 

» nigra . 


Polycentropus flav Sn ie Li 


Potamanthus luteus. 
Proales spec. ? 
Prionocypris serrata 
[Prorhynchus stagnalis| 
( » fontinalis) . 
Prosopistoma foliacea . 
Pseudosperchon verrucosus . 
Pseudotorrenticola rhynchota 
Rhithrogena semicolorata 
ihyacophila aquitanica 
» _ glareosa-gruppe 
» nubila ? 
» vulgaris-gruppe 
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186. 
187. 
188. 
189. 
190. 
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192. 
195. 
194. 
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198. 
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212. 
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216. 
217: 
218. 
219. 
220. 
221. 
223. 


Rotifer vulgaris . 
Sericostoma timidum 
» spec. 
Silo spec. . 
Simulium spec. 


Sporadoporus invalvaris . 


Sperchon denticulatus . 


» glandulosus . 

» insigois 

» koenikei . 

» montanus 

» mutilus 

» plumifer . 

» setiger 

» vaginosus 
Stactobia eatoniella. 
(rs fuscicornis) . 
Stenophylax pizzicornis 

» spec. 


Stenostoma leucops 
Taeniapteryx risi 
Tabanus cordiger 
Tanypus spec. 
Tanytarus dives (?) . 
» spec. . 

Teutonia primaria 
Tipula gigantea ? 

»  lutescens ? 

» spec. . 
Thyas curvifrons 

»  oblonga 

»  thori 
Thyopsis cancellata . 
Torrenticola anomala . 
[Valvata piscinalis| . 
Vitrella helvetica 
Vortex spec. . 
Wulpiella spec. . 


87 
81 
87 
40 
84 
109 
106 
104 
104 
DS 
108 
108 
[OS 
| 
51 
b1 
5 
58 
195 
194 
40 
106 


N. B. Die mit eckigen Klammern | | bezeichneten Arten sind Zufallsfunde, 
die mit runden Klammern ( ) wurden von mir nicht torrenticol gefunden. 
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Page 34, au lieu de: Er entwässert einer Fläche, lisez : und 
entwässert. 

Page 36, au lieu de : ziemlich wasserreich an dieser Stelle, 
lisez : ziemlich wasserreich. An dieser Stelle..….…. 

et plus bas, au lieu de : 

ODA 0 D lisez er SEE LAON art 90 
Page 50, au lieu de : Monia bathycola, lisez : Moina Te ol«. 
Page 54, au lieu de : Aeusequelle, lisez : Areusequelle. 

Page 60, au lieu de ZLebertia WAxTER, lisez : Lebertia Walterr. 

Page 62, au lieu de : I. Arten des Hochgebirges (1), lisez 
I. Arten des Hochgebirges (10). 

Page 73, au lieu de : Æeptophlebia, lisez : Leptophlebia. 

Page 75, au lieu de: Tracheenriementamellen, lisez : Tracheen- 
kiemenlamellen. 

Page 81, au lieu de : Eisstadium, lisez : Eistadium. 

Page 91, à : Helicopsyche sperata Mc L?Tafel IV, suppri- 

mez Tafel IV. 

Page 99, supprimez I. Bachformen. 
Page 100, au lieu de : (pag. 9), lisez : (pag. 27). 
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Leiter der Biologischen Station an der Murmankuste 


(Alexandrowsk, Gouvernement Archangelsk). 


Während meiner Studien über die Protozoen hat sich bei mir 
ein ziemlich reichliches Material für die Systematik wie auch 
für die Morphologie verschiedener Formen angesammelt; einen 
Teil dieser Beobachtungen habe ich bereits in früheren Auf 
sätzen kurz in russischer Sprache mitgeteilt; ein anderer Teil 
gab den Stoff für weitere Arbeiten ab. In dem vorliegenden 
Aufsatz môchte ich einige dieser fragmentarischen Beobach- 
tungen verôffentlichen, indem ich vermute, dass dieselben für 
das weitere Studium der Protozoen nicht ganz ohne Nutzen 
sein werden. 


1. Arcella discoides EHRENBERG 


Der Durchmesser des Gehäuses dieser Art übertrifft dessen 
Hôhe um mehr als das Dreifache. Die grosse Pseudopodien- 
üffnung befindet sich in der Mitte der leicht eingebuchteten 
unteren Gehäuseseite und ist von einem Kranz kleinster, nur 
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schwer zu bemerkender Poren umgeben. Der Durchmesser der 
Pseudopodienôfinung beträgt etwa 3/10-5/10 des Gehäusedurch- 
messers. 

Ich kann mich nicht mit PENARD (1902) einverstanden er- 
klären, welcher in Ascella polypora eine besondere selb- 
stindige Art erblickt, da ich mehrfach vielkernige Arcella 
gefunden habe, bei welchen der Durchmesser der Pseudo- 
podienüffnung 3/10 des Gehausedurehmessers entsprach (1. B. 
Durchmesser des Gehäuses: 0,200 mm; Durchmesser der 
Pseudopodienôfinung : 0,060 mm), gleichzeitig aber auch Exem- 
plare mit 2 Kernen, bei denen der Durchmesser der Pseudo- 
podienôffnung 4/10-5/10 des Gehäusedurchmessers betrug (z. B. 
Durchmesser des Gehäuses : 0,265 mm; 0,195 mm; 0,126 mm; 
Durchmesser der Pseudopodienôffinung : 0,134 mm; 0,097 mm; 
0,052 mm). 

Ebenso habe ich richt allein Exemplare von Arcella discoi- 
des mit 2, 6, 8 und 25 Kernen, sondern zweimal auch solche 
mit 48 und 53 Kernen gefunden, ein Umstand, der natürlich 
mit der Vermehrung dieser Rhizopoden zusammenhängt, welche 
ich gleichfalls fast vollständig verfolgen konnte und in einem 
speziellen Aufsatz zu beschreiben gedenke. 

Nach den von mir aufgefundenen A. discoides zu urteilen, 
wird diese Art am häufigsten in grossen (Gewässern mit vor- 
handener Stromung angetroffen, ebenso aber auch in Bächen 
und Flüsschen. Es will mir scheinen, als wäre es gerade die 
Gestalt selbst des Gehäuses, welche mit dem Vorhandensein von 
Stromungen in einem Zusammenhang steht, doch ist es mir 
derzeit wegen Mangel an genügendem Material noch nicht 
môglich diese Abhängigkeit mit Sicherheit festzustellen. 


2, Difflugia corona WALLICH 


In mehreren Planktonproben aus dem Flusse Syr-Darja, 
welche ich durch Herrn L. S. BERG erhalten habe, fand ich unter 
Anderem eine ziemlich grosse Anzahl von Exemplaren dieser 
Art. Ihr kugelformiges Gehäuse fallt besonders infolge der 
Anwesenheit von konischen, regelmässig angeordneten hohlen 
Stacheln in die Augen, deren Oberfläche mit kleinen, regel- 
mässig geformten Sandkôrnehen bedeckt ist. 

Diese Exemplare von D. corona zeichnen sich vor allen 
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anderen bisher beschriebenen haupisächlich dadurch aus, dass 
ihre gesammte Oberfläche von ebensolchen halbkugeligen Hücker- 
chen bedeckt ist, wie bei D. {uberculala (AWER.) WALLICH; 
aller Wabrscheinlichkeit nach wird es sich als notwendig er- 
weisen, eine neue Varietät 1). corona var. luberculala aui- 
zustellen. 

Ausserdem ist bei dieser Form die Anordnung der KReserve- 
sandkürnchen in ihrem Protoplasma von Interesse; dieselben 
liegen in einer regelmässigen Schicht an der (Grenze zwischen 
dem Ecto- und Endoplasma dieser Rhizopode, so dass wir, 
nachdem an conservierten Exemplaren das Gehäuse durch vor- 
sichtigen Druck entfernt worden ist, eine Difflugie mit einem 
scheinbaren zweiten Gehäuse erblicken, welches aus den durch 
die dünne Ectoplasmaschicht hindurchscheinenden  Keserve- 
sandkôürnchen besteht. 


3. Difflugia tuberculata WaALL. spec. 


Bereits im Jahre 1899 gelang es mir, mit dem pelagischen 
Netz von APSTEIN in einem der kleinen Seen des Gouvernements 
Novgorod eine beträchtliche Anzahl von Diflugien zu erbeuten, 
welche ich schon damals als mit der von WazLLicx beschriebenen 
D. proteiformis subsp. globularis var. luberculata (1864) (1) 
vollständig übereinstimmend erkannte. 

Das Gehäuse dieser Difflugie zeichnet sich hauptsächlich 
dadurch aus, dass seine Oberfläche mit kleinen, fast halb- 
kugeligen Erhôhungen bedeckt ist.  Besonders characteristisch 
erscheint der Umstand, dass das Gehäuse von D. fuberculata, 
sowohl in dem oben erwähnten Falle, wie auch bei allen 
späteren Funden, nicht aus Sandkôrnchen, sondern aus Kiesel- 
plättchen von verschiedener (Gestalt zusammengesetzt war; 
selbst dann, wenn sich zwischen den tafelfürmigen Gebilden 
andere von unregelmässiger Gestalt vorfanden, erwiesen sich 
diese letzteren, ihrem Verhalten im polarisierten Lichte nach 
zu urteilen, gleich den Täfelchen nicht als Fremdkôrper, 


(1) AwerINzEW, S., «Beiträge zur Faunistik der Protozoen von Bologoje und 
dessen Umgebungen» (Trav. Soc. Nat. Saint-Pétersbourg, t. XXX [1899], und 
«Berichte der biolog. Süsswasserst, St. Petersb. Naturf.-Ges. », Bd, 1[1901/). 


— 166 — 


sondern als Produkte des Stoffwechsels in dem Protoplasma 
der Rhizopode selbst, 

In den Grundproben aus denjenigen Localitäten, wo ich im 
Plankton für gewôhnlich 1. {uberculata gefunden hatte, 
konnte ich diese Form niemals feststellen. 

Es lässt sich einstweilen nichts Bestimmtes darüber aussagen, 
ob irgend eine Abhängigkeit zwischen einer derartigen Bildung 
von Hückerchen auf der Gehäuseoberfläche und dem Vorkommen 
im Plankton besteht; allein das Auffinden ähnlicher mit Hôcker- 
chen besetzter Formen von D. corona und zwar ebenfalls aus 
dem Plankion verleiht einer solchen Vermutung eine gewisse 
Wabrscheinlichkeït. 

VERWORN hat es bei der Ausführung seiner Versuche über die 
Entstehung der Gehäuse der Rhizopoden (-Biolog. Protisten- 
Studien+, Zeitschrift wiss. Zool., Bd. 50) zweifellos auch mit 
D. tuberculata zu tun gehabt; allein es ist Kaum anzunehmen, 
dass die halbkugeligen Vorwülbungen ihres Gehäuses nur aus 
einem einzigen, stellenweise mit Bakterien bedekten Plättchen 
bestanden haben sollten. 


4. Nebela lageniformis PENARD 


Lerby hat im Jahre 1879 (1874) unter dem Namen N. barbata 
eine Form beschrieben, welche einigermassen an N. /ageni- 
formis erinnert und sich von dieser durch die Anwesenheït 
dünner, haarartiger Gebilde auf der Oberfläche des Gehäuses 
unterscheidet. 

PENARD (1902) glaubt annehmen zu dürfen, dass diese Gebilde 
nicht sowohl Teile des Gehäuses als vielmehr auf diesem 
letzteren sitzende Parasiten (Algen) darstellen. 

Was mich betrifft, so bin ich, auf Grund der Zeichnungen von 
PENARD, wie auch nach eigenen Beobachtungen, eher geneigt, 
in diesen Auswüchsen keine Fremdkôrper, sondern Gebilde zu 
erblicken, welche einen Teil des Gehäuses von N. lageni- 
formis ausmachen, und zwar Auswüchse bestehend aus der die 
einzelnen Plättchen mit einander verklebenden und ihre Unter- 
lage bildenden Substanz. 

Wir kônnen demnach diese Gebilde als einen gleichsam nicht 
vollständig entwickelten Kiel ansehen, ähnlich dem Kiele von 
N. carinala; nichtsdestoweniger wird man in dem Vorhanden- 
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sein der Anlage eines derartigen (Gebildes noch nicht einen 
Grund erblicken kôünnen, die damit versehenen Formen in eine 
besondere Spezies auszuscheiden, solange andere characteris- 
tische Eigentümlichkeiten fehlen. 

Nach den von mir bei verschiedenen Nebela-Arten gemachten 
Beobachtungen zu urteilen, werden wir bei der Aufstellung 
spezifischer Merkmale soichen Gebilden kaum eine grosse Be- 
deutung beilegen künnen, wie es der Kiel und die hohlen Aus- 
vÉchse von verschiedener Gestalt sind, indem derarti tige Bil- 
dungen äusserst unbeständig erscheinen. 


5. Urceolus alenitzini MERESCHK. 


Diese originelle Form habe ich mebri fach angetroffen und stets 
ist es mir he längerer Beobachtung gelunge n, die Fähigkeit 
ihrer ectoplasmatischen Schicht, oh teizung eine klebri ige 
schleimige Substanz auszuscheiden, nachzuweisen; ein gleiches 
Verhalten habe ich auch bei anderen Protozoen beobachtet. 
Infolge dieser Eigentümlichkeït bleiben an der Oberfläche dieser 
Flagellat nicht selten Schalen von Diatomeen, Sandkôrnchen 

“al Gebilde mehr kleben. Es oder wohl keinem 
7 oi dass eben wegen dieses Umstandes die Vertreter der 
Gattung Urceolus, w che von STEIN und PENARD gefunden 
wurden, von Fremdkürpern bedeckt waren. 


6. Peranema trichophorum EHRBG. sp. 


‘Bei dieser ziemlich häufigen Art habe ich unter Anderem 
mehrfach das Ausstossen der Nahrungsreste an einer be- 
stimmten Stelle im hinteren Drittel des Kôrpers beobachten 
künnen (1). Wir haben es demnach bei dieser Art bereits 
mit einer beständigen Afterôffnung zu tun; diese besteht, nach 
meinen Seed zu urteilen, in einer Offnung im Ecto- 
plasma in Gestalt eines kleinen kurzen Rôhrchens mit zu- 
sammenfallenden Wänden, deren Vorhandensein nur während 
des Defäcationsprozesses bemerkt werden kann. 


nu 


(1) Vergl. SrEIN, FR., «Der Organismus der Infusionstiere», I, p. 
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7. Synura uvella EHRBG. 


Sowohl STEIN (1878, Taf. 13, Fig. 25) wie auch FRESENIUS 
(1858) weisen auf das Vorhandensein einer grossen Anzah]i von 
Augenflecken bei einigen Exemplaren von Syrura uvella hin. 
Ich selbst habe schon 1899 und auch später noch ähnliche 
Formen gesehen, allein bei genauerer Untersuchung erwies es 
sich, dass die von den genannten Autoren als Augenflecke 
beschriebenen Gebilde nichts anderes waren, als einzelne 
Anhäufungen von rôtlichem Pigment (Haematochrom?), welche 
auf dem vorderen Teile der Monade angeordnet legen. 
Während der typische Augenfleck der Flagellaten aus einer 
albuminôsen Grundsubstanz besteht, haben die in Frage 
stehenden Pigmentanhäufungen Oltrôpfehen zur Grundsubstanz, 
in denen das Pigment aufgelôst ist. Die Zahl dieser Pseudo- 
augenfiecke unterliegt nach meinen Beobachtungen beträcht- 
lichen SA as in ein und derselben Kolonie trifft man 
Monaden mit 3, 5, 8 und sogar 12 Pigmentfleckchen an (1). 


8. Amphileptus trachelioides ZACH. Sp. 


ZACHARIAS fand im Plankton des Grossen Plüner Sees (-For- 
schungsber. d. biol. Stat. Plün:, IT. 1893.) einen Organismus aus 
der Gruppe der Znfusoria aspirotricha, welchen er Dileplus 
trachelioides benannte.  Während meines Aufenthalts auf der 
biologischen Süsswasserstation am See Bologoje habe ich mehr- 
fach im Monat Mai bei der Untersuchung des Seeplanktons 
Infusorien angetroffen, welche durchaus mit der Beschreibung 
und den oiditne on von ZACHARIAS übereinstimmten,  Allein 
auf Grund des Baues der nur während der Nahrungsaufnahme 
sichtbaren spaltfürmigen Mundôffnung müssen dieselben nicht 
in der Gatiung Dileptus, sondern in einer anderen, allerdings 
ziemlich nahestehenden Gattung Arphileplus untergebracht 
werden (2). 


(1) Vergl. AWERINZEW, l. c. (1901), p. 228. 

(2) Anm. WeseNBERG LuxD (Biol. Centralbl., Bd. XX, 1900) hält Dileptus 
trachelioides nur fur «eine Temporalvarietät des Trachelius ovum Ehrbg. 
Ich persônlich kann mich dieser Ansicht nicht ausschliessen, da À mphileptus 
trachelioides Trichocysten besitzt, welche soviel bekannt ist, bei dem zweiten 
der genannten Infusore fehlen. 
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Im Allgemeinen waren die von mir gefundenen Formen fast 
in jeder Hinsicht mit den von ZacHaRtAS beschriebenen identisch 
und ich konnte gleich diesem Forscher grosse Variationen in 
der Grôsse des Rüssels und der Gestalt des Kôrpers kon- 
statieren und mich ebenso von der Anwesenheit von Tricho- 
eysten und Zoochlorellen überzeugen, welcher Umstand mich 
ebenfalls keine contractile Vacuole bei diesen Formen ent- 
decken liess. In meinen Kulturen encystierten sich die Arrpht- 
leptus brachelioides sehr rasch und der Bau ihrer Cysten 
erinnerte durchaus an die Cysten von Dileplus trachelioides 
von ZACHARIAS. 

Indem ich die betreffenden Infusorien bei verschiedenen 
künstlichen Bedingungen beobachtete, bin ich gleich mehreren 
anderen Erforschern von Planktonformen zu der Überzeugung 
gelangt, dass die Planktonorganismen fast gar nicht befähigt 
sind schroffe Temperaturschwankungen zu ertragen. Bei der- 
artigen positiven oder negativen Temperaturschwankungen 
cingen die Axphileptus brachelioides entweder zu Grunde 
oder aber sie eneystierten sich, je nach der Hôhe des Tempe- 
raturunterschiedes.  Durch diesen Mangel an Anpassungs- 
fähigkeit an schroffe Temperaturschwankungen  lasst sich 
wahrscheinlich auch der Umstand erklären, dass die Mehrzahl 
der Planktonformen aus Flüssen und Seen nicht in kleimen 
Gewässern angetroffen wird, deren Wasser rascher Erwärmung 
und Abkühlung ausgesetzt ist. 

Ebenso konnte ich auch an Axphilepltus trachelioides die 
Abhängigkeit der Planktonorganismen von der Temperatur des 
Wassers überhaupt konstatieren, womit der Ersaiz der einen 
Arten durch andere zweifellos in starkem Maasse zusammen- 
hängt. 

Amphileplus trachelioides habe ich im Bologojesee nur so 
lange angetroffen, als die Temperatur des Wassers 22° C. nicht 
erreichte; bei der Erhühung der Temperatur des Seewassers 
wurde die Zahl der zur Beobachtung gelangenden beweglichen 
Amphileptus allmählig immer kleiner, die Zahl ihrer Cysten 
dagegen immer grôsser. 

Auf Grund der Beobachtungen, welche ich an Amphileptus 
trachelioides, sowie an anderen, in ihrem Protoplasma Z00- 
chlorellen enthaltenden Infusorien und Rhizopoden angestellt 
habe, bin ich allmählig zu dem Schlusse gelangt, dass wir es 
wohl kaum in allen solchen Fällen mit einer wahren Symbiose 
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zu tun haben. Die Zoochlorellen bilden in allen diesen Fällen 
entweder das einzige oder doch ein Reserve-Nährmaterial für 
ihre Wirte, indem z. B. bei Ditrema, Amphitrema und 
Hyalosphenia keinerlei andere Nahrungsreste zu bemerken 
sind, als Zoochlorellen in verschiedenen Stadien des Zerfalles; 
ebenso kann man auch bei Amphileptus bei der Defäcation die 
Ausscheidung von Überresten beobachten, in welchen man 
unschwer Zerfallsproducie von Zoochlorellen erkennen wird. 


Les Infusoires Aspirotriches d'eau douce 


par H. SCHOUTEDEN. 
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J'ai publié récemment dans ces Annales un travail embras- 
sant tous les Infusoires Aspirotriches d’eau douce à l'exception 
des Astomata. J'étudie ceux-ci dans la présente note. 

Comme précédemment je me suis basé principalement sur la 
Monographie de Schewiakoff. En 1900 Schweier à publié dans 
les Trudi S. Peterb. Obsch. Estest., Otdèl. Zool., vol. XXIX, 
n° 4, sous le titre « Parasititcheskia rèsnitchia Infusorii + un 
mémoire sur les Infusoires endoparasites qui, en ce qui concerne 
les Aspirotriches, n’est en somme pas différent de celui de 
Schewiakoff. — La table des Opalina est toutefois empruntée 
à Bezzenberger. 


3° Sous-ordre. — Astomata. 


Les Astomata ne comprennent qu'une seule famille, celle des 
Opatinidæ. 


19. — Fam. OPALINIDÆ. 


Cette famille renferme actuellement sept genres, dont toutes 
les espèces sont parasites d'Animaux. Trois de ces genres sont 
marins : deux d’entre eux, Opalinopsis Fœit. et Chronidina 
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Gonder (— Benedenia Fœitt.), représentés l'un par une espece, 
l’autre par deux, sont endoparasites de Céphalopodes ; le troi- 
sième, Protophrya Kof., vit dans Les « Brood-sacks + d’un Mol- 
lusque marin, Lillorina rudis. — Les quatre autres genres 
sont seuls représentés dans les eaux douces (comme parasites 
d’Animaux, bien entendu). Toutes leurs espèces sont endopara- 
sites soit de Vers, soit de Mollusques, soit d'Amphibiens ; une 
d'elle, fort mal connue, vivrait même dans un Bryozoaire ; une 
dernière, Aroplophrya branchiarur, vi sur les branchies de 
Crustacés. Pour chacune J'indique l'habitat connu, par les 
signes que VOICI : 


E; — sur les branchies de Crustacés, 
P2 — tube digestif de Vers, 

P3 — tube digestif d'Amphibiens, 
P, — tube digestif de Mollusques, 
P; = dans Bryozoaire. 


Comme on le verra, j'ai mentionné toutes les espèces, même 
celles qui vivent dans les Oligochètes terricoles, les Lrmbri- 
cus, ete. Les Opalines endoparasites de Batraciens se trouvent 
déjà, dans les cas connus, dans les têtards. 


Les quatre genres représentés dans les eaux douces se distin- 
guent COMME SUIt : 


1. L'Infusoire possède ou bien une ou deux rangées de 
vacuoles contractiles, où bien un canal contractile 
allongé. (Protophya à une vacuole unique.) à 

L'Infusoire n'a ni vacuoles ni canal contractile. 
4. Opalin«. 
2. Corps ayant en avant une ventouse ou des crochets, ou ren- 
fermant un bàätonnet. 3 

Ni ventouse, ni crochets, ni batonnet interne. 

1. Anoplophr'ya. 

Infusoire offrant 1-2 crochets à l'extrémité antérieure ou 

avant un bâtonnet interne; 1-2 rangées de vacuoles con- 
tractiles; noyau en cylindre long. 
2. Hoplitophryu. 
Une ventouse à l'extrémité antérieure du corps; un canal 
longitudinal contractile ; noyau ellipsoïdal ou réniforme. 
: 3. Discophry«. 
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1. — ANOPLOPHRYA Stein 1860. 


Les quatre espèces connues se séparent comme suit : 


Corps en cylindre allongé, ou rubané; rangées de cils ser- 
rées ; noyau occupant presque toute la longueur du corps; 
de nombreuses vacuoles contractiles (en 1-2 rangées). 2 

Corps ellipsoïdal; rangées de cils peu nombreuses; noyau 
ovalaire, n'occupant pas toute la longueur du corps; 5-7 
vacuoles contractiles, en 1 rangée; la division se fait 


transversalement. A. branchiarum. 
Corps en cylindre allongé. 3 


Corps large, aplani, rubané; à l'extrémité postérieure, de 
Ï O ? , 

longs cils; vacuoles contractiles disposées en une seule 

e] 

rangée. A. filum. 
Vit dans le tube digestif de Vers. 4 
Vit dans le tube digestif de Mollusques. 

A. vermicularis. 


Vacuoles disposées en une seule rangée; les deux extrémi- 


tés du corps sont arrondies. A. naïdos. 
Vacuoles disposées en deux rangées; l'extrémité antérieure 
élargie. A. nodulata. 


À. NAÏDOS (Dujardin) Kent. — Schewiakoff, p. 381. P: 
Kent 1882, Schewiakoff 1896, Schweier 1900 (p. 39), 
Schouteden 1906. 

Syn. : Opalina naïduin Dujardin 1841; Opalina naïdos 
Stein 1854, Lankester 1870; Anoplophrya inermis 
Kent 1881; Opalina inermis Stein 1859; Aroplo- 
plryaovata Kent 1881; Opalinaovala Claparède 1862. 


Hab. : Oligochète : Nais serpentina; Hirudinée : Clep- 


sine biocula. 

A. NODULATA (Müller) Kent. — Schewiakoff p. 381, pl. VI, 
fig. 145. P; 

Kent 1881, Bütschli 1889, Schewiakoff 1896, Schweier 
1900 (p. 41, pl. I, fig. 14), Schouteden 1906. 

Syn.: Leucophra nodulata Müller 1786; Leucophr'ys 
nodulata Dujardin 1841; Leucophrys striata Dujar- 
din 1841, Claparède et Lachmann 1859; Opalina lineata 
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Schulize 1851, Claparède et Lachmann 1859: Claparède 
1860; Opalina prolifera Claparède et Lachmann 1859; 
Opalina Sp. Frey 1858; Anoplophrya striadta Kent 
1881; Anoplophrya prolifera Kent 1881. 
Hab.:Oligochètes: Lumbricus, Nais liltoralis, Clilellio 
arenarius, etc. 
À. FILUM (Claparède) Kent.— Schewiakoff, p. 382. Po 
Kent 1881, Schewiakoff 1896, Schweier 1900 (p.41). 
Syn. : Opalina filum Claparède 1860, Vejdowsky 1879. 
Hab. : Oligochètes : Znchytræus var. sp., Clitellio are- 
ROTIUS. 
4. À. VERMICULARIS (Leidy) Kent. P: 
Kent 1881. 
Syn.: Leucophrys vermicularis Leidy 1877. 
Hab. : Mollusque : Paludina decissa. 


VA 


5. A. BRANCHIARUM (Stein) Kent. — Schewiakoff, p. 382, 
pl. VE fig. 146. E3 


Kent 1881, Bütschli 1889, Schewiakoff 1896. Schweier 
1900 (p. 42). 

Syn. : Opalina branchiarum Siein 1851; Anoplophrya 
circulans Balbiani 1885, Schneider 1886. 

Hab. : Crustacés: Gammarus pulex, Asellus aquaticus. 

Obs. : L’Anoplophrya convexa (Claparède) Kent, para- 
site de Phyllodore (Polychète), n'est très probablement 
pas identique à cette espèce comme l'indiquent, avec 
doute d’ailleurs, Schewiakoff et Schweier. 

6.2 A. COCHLEARIFORMIS (Leidy) Kent. Be 
Kent 1881. 

Syn.: Leucophrys cochleariformis Leidy 1855. 

Hab. : Obgochète : Lumbriculus tenuis. 

7.2 À. socrauIS (Leïidy) Kent. P; 
Kent 1881. Foulke 1885. 

Syn.: Leucophrys socialis Leidy 1855. 

Hab. : Bryozoaire : Urnatella gracilis. 

Obs. : Cet Infusoire est fort mal connu et sa position sys- 
tématique fort incertaine. Il en est de même pour les 
espèces suivantes, citées par Stokes : A. Notei (Foulke), 
A. funiculus (Leidy), A. modesta (Leidv), À. elo 
(Leidyv). 


2. — HOPLITOPHRYA Stein 1860. 


Les espèces connues se distinguent de la façon suivante : 


1. Corps en cylindre allongé; à l’intérieur un long bâtonnet; 
O O 
pas de crochet à l'extrémité antérieure; une où deux 


rangées de vacuoles. 2 


Corps non en cylindre allongé; à l'extrémité antérieure, 
une épine ou crochet simple ou bifide; deux rangées de 
vacuoles. 4 

Corps en cylindre allongé, rétréci en avant; le batonnet 
interne occupe deux tiers de la longueur du corps. 

H. secans. 

Extrémité antérieure du corps aplatie et coupée oblique- 
ment; le bâtonnet interne occupe presque toute la lon- 
gueur du Corps. 3 

3. Le bâtonnet interne est géniculé à l'extrémité antérieure; 

4-5 vacuoles, en une seule rangée. 
H. clavata. 
Le bätonnet interne est courbé en forme de nœud à l’extré- 
mité antérieure ; 2 rangées de vacuoles contractiles. 
H. fastigalu. 
4. A l'extrémité antérieure du corps, un crochet bifide; corps 
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ovalaire. IT. lumbrici. 

À l'extrémité antérieure, une épine non bifide; corps s’élar- 
gissant en avant. IT. pungens. 

1. H. sEcANS Stein. — Schewiakoff, p. 385, pl. VI, 


. Stein 1859, Kent 1881, Bütschli 1889, Schewiakoff 1896, 

Schweier 1900 (p. 45). 

Syn. : Opalina spiculala Warpachowsky 1886. 

Hab. : Oligochètes : Lumbricus terrestris, L. varie- 
gatus, Enchytrœus vermicularis. 


2. H. rasrIGATA Môbius. — Schewiakoff, p. 385. Po. 

Môbius 1888, Schewiakoff 1896, Schweier 1900 (p. 46). 
Hab. : Oligochète : Enchytrœus Mübii. 

3. IH. cLAvATA (Leidy) Bütschli. — Schewiakoff, p. 386. P. 


Bütschli 1889, Schewiakoff 1896, Schweier 1900 (p. 46). 
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Syn.:Hoplitophrya securiformis Stein 1861, Kent 1881; 
Leucophrys clavala Leidy 1855. 

Hab. : Oligochète : Lumbricus variegatus. 

4. H. LumBrict (Dujardin) Kent. Schewiakoff, p. 386, 
pl:VT,fie. 148: Ps: 
Kent1sS1,Bütschli1889, Schewiakoff 1896,Schweier 1900 

(p. 47, pl. L fig. 17), Schouteden 1906. 

Syn. : Opalina Lumbrici Dujardin 1841, Schultze 1851, 
Perty 1852; Stein 1854; Opalina armata Stein 1854, 
Quennerstedt 1865; Hoplitophrya falcifera Siein 1861, 
Kent 1881. 

Hab. : Oligochète : Lumbricus terrestris. 

5. H. PUNGENS Stein 
Stein 1861, Kent 1881. 

Hab. : Sœnuris variegata. 


3. — DISCOPHRYA Stein 1860 
(— Haptophrya Stein) 


Trois espèces reconnues : 


1. Ventouse arrondie. 2. 
Ventouse en fer à cheval. D'Hruonts. 
2. Extrémité antérieure du corps élargie et transformée en une 
ventouse, bordée d’une rangée de cils ; noyau ellipsoïdal. 
D. planarium. 
3. Extrémité antérieure du corps déprimée et portant une 
ventouse, dont le bord est cilié et qui présente un anneau 


interne de cils. D. giganteu. 
1. D. PLANARIARUM (Siebold) Stein. — Schewiakoft, p. 388, 
pl. VI, fig. 150 P>. 


Stein 1860, Bütschli 1889, Levander 1895, Schewiakoff 

1896, Schweier 1900 (p. 49, pl. I, fig. 19). 

Syn. : Opalina planariarum Siebold 1839, Stein 1854, 
Perty 1852; Opalina polymorpha Schultze 1851; 
Haptopluya planariarum Stein 1867, Kent 1881. 

Hab. : Turbellariés : Planaria torva et sp. 
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2. D. GIGANTEA (Maupas) Schewiakoff, p. 389. P3,. 
Schewiakoff 1896,. Schweier 1900 (p. Pa Cohn 1904, 
Schouteden 1906. 
Syn. :? Opalina discoglossi Everts 1879; Haplophrya 
gigantea Maupas 1879, Certes 1880, Kent 1881. 
Hab.: Anoures : Bufo pantherinus, Rana esculenta, 
Discoglossus pictus. 
3. D. TRITONIS (Certes). P3. 
Syn. : Haptophrya tritonis Certes 1880, Kent 1881. 
Hab. : Urodèle : Triton alpinus. 


— LADA Vejdowsky 1882 


Une seule espèce, fort mal connue. Position du genre incer- 
taine ; 2? Astomata selon Bütschli. 


1. L. WRZESNIOWSKYI Vejdowsky, Po? 
Vejdowsky 1882, Bütschli 1889. 
Hab. : ? Phreatothrix pragensis (0Oligochète). 


4. — OPALINA Purkinje et Valentin 1835 


Nous distinguerons comme suit, avec Bezzenberger, les espèces 
décrites : 


1. Un seul noyau, formé de deux moitiés arrondies, réunies 

par un filament. D. 

Au moins deux noyaux complètement séparés D 

2. Corps fusiforme, élargi en avant, rétréci en arrière, aplati. 
Op. intestinalis. 


Corps ovalaire, peu aplati. Op. caudatu. 
3. Deux noyaux seulement ; la coupe transversale du corps est 
ovalaire. Op. macronucleat«. 
Au moins quatre noyaux. 4. 
4. Quatre où €einq noyaux; coupe transversale du corps 
circulaire. Op lanceolata. 


Noyaux nombreux. 52 
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Corps aplati, fortement foliacé. 6. 
Corps peu aplati, ovoïde. Op. flava. 

La plus grande largeur du corps est en arrière du milieu. 7. 
La plus grande largeur est avant le milieu du corps. 9 


Extrémité postérieure étirée en une sorte de rostre. 
Op. coracoidea. 
Extrémité postérieure arrondie. 8 
La largeur du corps égale à peu près la moitié de la longueur. 
Op. ranarum. 
La largeur est supérieure à la moitié de la longueur. 
Op. lalu. 
Au plus 5 fois aussi long que large. 10 
Environ 10 fois aussi ue que li ge. 
Op. longa. 
Environ 3-3 1/2 fois aussi long que large; triangulaire, en 


forme de virgule large. Op. oblrigon«. 
Environ 4 fois aussi long que large; fusiforme, l'extrémité 
antérieure arrondie. Op. dimidiata. 


OP. RANARUM (Ehrenberg) Purkinje et Valentin.— Schewia- 
koff, p. 393, pl. VI, fig. 153. Pa, 

Purkinje et Valentin 1835, Dujardin 1841, Perty 1852, 
Stein 1854-1859-1867, Claparède et Lachmann 18 859, 
Quennertedt 1865, Engelmann 1876, Zeller 1877, Kent 
1881, Pfitzner 1886, Bütschli 1889, Levander 1895, 
Schewiakoff 1896, Schweier 1900 (p. 56, pl. L, fig. 22), 
Bezzenberger 1903, Maier 1903, Wallengren 1903, Lü- 
wenthal 1904, Künstler et Gineste 1902, Schouteden 
1905 et 1906. 

Syn. : Bursaria ranarum Ehrenberg 1830-1833-1837 ; 
Lankester 1870. 

Hab. : Anoures : Rana fusca (esculenta in Schweiïer!) 
Bufo variabilis, B. cinereus. 

OP. zarTA Bezzenberger, Arch. Prot., IT, p. 166, pl. XI, 


fig. 10 (1903). Ps. 
Hab. : Anoure : Rana limnocharis. 
OP. OBTRIGONA Stein. — Schewiakoff, p. 393. Pa 


Stein 1867, Zeller 1877, Kent 1889, Schewiakoff 1896, 
Schweier 1900(p.58), Bezzenberger 1903, Schouteden 1906. 
Hab. : Anoure : Ayla arboreu. 
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OP. DIMIDIATA Stein. — Schewiakoff, p. 394, pl. VI, 

Stein 1867. Zeller 1877, Kent 1881, Bütschli 1889, Sche- 
wiakoff 1896, Schweiïer 1900 (p. 58. pl. L fig. 23), Bez- 
zenberger 1903, Schouteden 1906. 

Hab. : Anoures : Rana esculenta, Bufo cinereus. 

Op. coRACOIDEA Bezzenberger, 1. €., p. 166, pl. XI, fig. 8-9 
(1903). PA 

Hab. : Anoure : Rana cyanophlyctis. 

OP. LONGA Bezzenherger, L. c., p. 167, pl. XI, fig. 11 


(1903). P:.. 
Hab. : Anoure : Rana limnocharis. 
Op. rLAVA Stokes. — Schewiakoff, p. 394. P; 


Siokes 1884 et 1SSS, Schewiakoff 1896, Schweier 1900 
(p. 58), Bezzenberger 1903. 

Hab. : Anoure : Scaphiopus Holbrookt. 

OP. LANCEOLATA Bezzenberger, L..c., p. 165, pl. XI, fig. 7 
(1903). P3. 

Hab. : Anoure : Rana esculenta var. chinensis. 

OP. MACRONUCLEATA Bezzenberger, 1. €, p. 163, pl. XI, 


fig. 5-6 (1903). pi 
Hab. : Anoure : Bufo melanosticlus. 
OP. INTESTINALIS- (Ebhrenberg) Kent. — Schewiakof, 
po P. 


Kent 1881, Bütschli 1889, Schewiakoff 1896, Schweier 1900 
(p. 59), Bezzenberger 1903, Cohn 1904, Schouteden 1906. 

Syn.: Opalina similis Zeller 1877; Buwrsaria intesti- 
nalis Ehrenberg 1830. 

Hab. : Anoures : Bombinator igneus, Pelobates fuseus, 
Rana esculent«. 

OP. cAUDATA Zeller. — Schewiakoff, p. 395, pl. VE, 
“he 155: Ps. 

Zeller 1877, Kent 1881, Schewiakof 1896, Schweier 1900 
(p. 59, pl. I, fig. 24), Bezzenberger 1903. 

Hab. : Anoure : Bombinator igneus. 


Anoplophrya. 
armata 


Benedenia 
branchiarum 


caudata . 
Chromidina . 
circulans . 
clavata. 4 
cochleariformis. 
convexa . 
coracoidea . 


dimidiata . 
discoglossi 
Discophrya . 


falcifera . 
fastigata . 
filum 
flava 


gigantea. . 


Haptophrya . 
Hoplitophrya 


inerinis 
intestinalis 


Lada 
lanceolata 
lata . 
lineata 
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(Les synonymes sont en italiques) 


173 
176 


172 
174 


178 


longa . 
lumbrici . 


macronucleata . 
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vermicularis. 


Wrzesniowskyi . 


LES ACINÉTIENS D'EAU DOUCE 


par E. RoussEAU et H. SCHOUTEDEN. 


Depuis la publication du travail de SanNp : Etude monogra- 
phique sur le groupe des Infusoires Tentaculifères (Ann. 
Soc. Belge de Microscopie, tomes XXIV-XXV, 1899-1901), peu 
d'espèces nouvelles d’Acinétiens ont été décrites; on connait 
actuellement — avec les formes douteuses — environ 80 espèces 
habitant l’eau douce. Nous avons eru bien faire en donnant ici les 
tables dichotomiques de ces Acinétiens, suivant le plan adopté 
pour les travaux analogues publiés déjà dans ces Annales sur 
les Rhizopodes et les Aspirotriches. Nous ferons paraitre dans la 
suite d'autres travaux du même genre, afin de permettre à 
ceux qui s'occupent des organismes microscopiques d’eau douce 
d'arriver rapidement à une identification presque certaine des 
formes qu'ils rencontrent. 


Table des familles : 


1. Formes dépourvues de tentacules, vivant en parasites dans 
le cytoplasme d’un Protozoaire. 
FAM. PODOPHRYIDAE (formes parasites des genres 
Endosphaera et Sphaerophryu). 
Formes libres, pourvues de tentacules. 2 
Tentacules peu nombreux (1 où 2, rarement 3 à 5), cylin- 
driques, allongés, insérés à l'extrémité antérieure du 


4 


Corps. 1. Fam. URNULIDAE. 
Tentacules nombreux, disposés où non en faisceaux. 3 


3. Une loge. 
Pas de loge. 


© + 


or 


4. Une loge conique dont la base sert de pédicule, percée à son 
extrémité apiéale de 2 à 8 (ordinairement 6) fentes laté- 
rales allongées, pour le passage des tentacules. 

2 Fam. METACINETIDAE. 

Loge non percée de fentes latérales semblables; un pédicule 
ou non. 4. FAM. ACINETIDAE (genres 

Acineta et Solenophrya). 

Corps muni de plusieurs gros prolongements cylindriques 
ramifiés terminés chacun par 2 à 4 tentacules où bien 
prolongements non ramifiés terminés chacun par un 
tentacule. D. FAM. DENDROCOMETIDAE. 

Corps non conformé ainsi. ( 

6. Corps lobé où ramifié, les types primitifs étant simplement 
ovoïdes et la ramification pouvant se réduire à un seul 
bras cylindro-conique; chaque lobe, bras ou ramification 
portant un faisceau de tentacules. | 

6. FAM DENDROSOMIDAE. 

Corps autrement conformé. T 

Reproduction par scissiparité. Animal libre ou fixé, un 
pédicule où non, pas de bourgeon adhésif, tentacules 
ordinairement répartis régulièrement sur tout le corps 
sphérique. 3. FAM. PODOPHRYIDAE. 

Reproduction par embryons endogènes où par gemmes 
externes ciliées. Animal fixé par un pédicule ou par un 
bourgeon adhésif formé par une petite saillie non différen- 
clée à l'extrémité postérieure du corps. 

4. FAM. ACINETIDAE (genres 
Halleïia et Tohophrya). 
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FAM. 1. URNULIDAE. 


Corps globulaire, ovoïde où pyriforme, parfois très allongé, 
muni de 1 à 5 tentacules cylindriques, flexueux et allongés, 
insérés à l'extrémité antérieure du corps; noyau ovale ou irré- 
gulier; une ou plusieurs vacuoles contractiles. Pédoncule et 
loge, ou loge seulement, où ni loge ni pédoncule, l'individu 
étant fixé par une portion du corps. Reproduction par scissi- 


— 183 — 


parité oblique et inégale, la ciliation de la portion libérée étant 
holotriche. 


Deux genres. 


Table des genres. 

1. Corps ovoïde, pyriforme ou obpyriforme, sans loge ni pédi- 
cule, un tentacule sinueux à l'extrémité antérieure du 
COrpS. 1. Rhynchet«. 

Corps sphérique ou ovoide, occupant la moitié ou la totalité 
d'une loge ovoide ou urcéolée, allongée, fixée par son 
extrémité postérieure, offrant sur sa face antérieure une 
ouverture arrondie où subtriangulaire par où passent 
1 ou ? (rarement 3 à 5) tentacules filiformes. 

2. Urnula. 


1. RHYNCHÆTA Zenker 1866. 


Trois espèces. 
Table des espèces. 


1. Tentacule atteignant au moins les deux tiers de la longueur 


du corps. 2 
Tentacule ne dépassant pas le cinquième de la longueur du 


COTpPS. R. gammarti. 

2. Corps obconique (obpyriforme), se rétrécissant vers l’inser- 
tion du pédicule, large au sommet, le tentacule naissant 
près d’un des angles (sur coupe optique). 

R. obconica. 
Corps pyriforme, fixé par la large extrémité, le tentacule 
continuant le corps graduellement rétréci. 
R. cyclopum. 


1. RH. oBconICA Hartog 1902. 
Un exemplaire trouvé sur le 4° sternum thoracique de 
Cyclops gigas. 
2, Ru. cycLopumM Zenker 1866, Kent 1882, Bütschli 1889, 
Blochmann 1895, Entz 1896, Sand 1899. 
Sur les membres thoraciques et l'abdomen de Cyclops. 
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3. RH. GAMMARI Eismond 1895, Sand 1899. 
Sur les plaques branchiales de Gammarus pulezx. 


2. URNULA Clap. et Lachm. 1858. 


Une seule espèce : 


1. U. xpisryzipis Claparède et Lachmann 1859 et 1861, 
Engelmann 1862, Stein 1867, Wrzesniowski 1877, Kent 
1882, Bütschli 1889, Blochmann 1895, Entz 1896, Sand 
1896 et 1899. 

Sur le pédoncule d’Zpistylis. 


Fam. 2. METACINETIDAE. 


Corps ovoïde, occupant la moitié ou les deux tiers d’une loge 
ovoïde, cupuliforme, urcéolée ou trapézoïdale, dont la base sert 
de pédicule, fermée antérieurement; les faces latérales se con- 
tinuent sans limite précise en une face antérieure; loge percée 
de 2 à 8 fentes équidistantes, longitudinales, par où passent les 
tentacules; ces fentes se continuent sur la face antérieure et se 
rejoignent à son centre en une ouverture commune; noyau ovale 
ou sphérique; une vacuole pulsatile; tentacules cylindriques et 
rectilignes, assez longs. Reproduction par scissiparité imégale, 
peut-être par embryons. Conjugaison. 


Un seul genre. 


1. METACINETA Bütschli 1889. 


Une seule espèce : 

1. M. MysrACGINA (Ehrenb.) Bütschli 1889, Kôppen 1888, 
Dangeard 1890, Blochmann 1895, Sand 1899. 
Cothurnia mysticina Ehrenberg 1831. 


Acinela mysticina Ehrenberg 1838, Stein 1849 et 1867, 
Claparède et Lachmann 1859 et 1861, Bütschli 1876, 
Mereschkovsky 1879, Kent 1882, Parona 1883, Stokes 1888. 

Ac. mystacina var. carchesii Gruber 1879, Kent 1882. 

Ac. cothurnia Claparède et Lachmann 1859, Kent 1882. 

Ac. mystacina var. longipes Mereschkovsky 1879, 
Sand 1899. 

Ac. alata Stokes 1885-1888; Mel. mystacina var. 
alata Sand 1899. 

Ac. slagnatilis Siokes 1886-1888. 

Ac. acuminata Stokes 1887-1888 ; Mel. mystacina 
var. acuminala Sand 1899. 

Ac. fleæilis Siokes 1891; Met. mystacina var. flexilis 
Sand 1899. 

Ac. angularis Maskell 1887. 

Ac. flos Maskell 1887. 

Met. mystacina var. brevipes Sand 1899. 

Sur les végétaux aquatiques ; aussi marin. 


Plusieurs variétés : 


Dans la var. alata Stokes, les fentes de la loge sont placées 
chacune sur un rebord relevé; parfois la loge peut porter de 
petits ailerens ou des pointes (var. acuminala Siokes); la partie 
postérieure de la loge s’amincit graduellement en un tube conique 
ou cylinirique, très court dans la var. brevipes Sand, très long 
dans la var. /ongipes Meresch. Les tentacules sont filamenteux 
et flexibles dans la var. fleæilis Stokes. 


Fam. 3: PODOPHRYIDAE. 


Temporairement où toujours mobiles, ou parasites internes ; 
rarement fixés sur Cyclops. Corps sphérique, pas de loge, parfois 
un pédieule mince, rectiligne en général; tentacules rayonnant 
de la surface entière du corps; noyau sphérique où ovalaire; une 
ou plusieurs vacuoles contractiles. Reproduetion par scissiparité, 
exceptionnellement par formation d'embryons. 


Quatre genres. 


12 
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Table des genres : 


1. Formes vivant en parasites (sans tentacules) dans le cyto- 


plasme d'un Protozoaire. À 

Formes libres. 3 

2. Parasite dans Sfentor où un autre Cilié; reproduction par 

scissiparité. 3. Sphacrophr ya. 

Parasite permanent (jamais libre et à tentacules) dans un 

Suceur ou un Vorticellien; reproduction par bourgeons 
internes. 4. Endosphaer«. 

3. Tentacules simplement capités. À 
Tentacules s’élargissant en large entonnoir à leur extrémité. 
Fixé sur Cyclops. 2. Choanophr' ya. 


4. Un pédicule mince, court ou long. Jamais parasites. 
1. Podophry«. 
Pas de pédicule. Quelques espèces sont parasites temporaires 
(v. ci-dessus). 3. Sphaerophry. 


1. PODOPHRYA Ehrenb. 1833. 


Cinq espèces, se présentant sous plusieurs formes : 
a) État five : 


1. Pédicule et tentacules plus courts que le tiers du diamètre 
du corps; tentacules nombreux, subégaux, un noyau et 


une vésicule. P. brevipoda. 
Pédicule et tentacules plus longs que le tiers du diamètre 
du corps. 2 
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Tentacules peu nombreux (15 environ), subégaux. 
P. Maupast. 
a al PA à à _ Q PR - . En £ 
… Tentacules nombreux (50 environ), subégaux ou inégaux. 3 
3. Tentacules très inégaux, quelques-uns atteignant de trois à 


six fois le diamètre du corps. P. libera. 
Tentacules plus ou moins inégaux, ne dépassant pas trois 
fois le diamètre du corps. 4 


4. Pédicule sinueux, tentacules subégaux.  P. fit. 
Pédicule droit, s’insérant sur un-prolongement conique du 
corps qui donne à celui-ci un aspect pyriforme; tentacules 
Inégaux. P. gelatinos«. 
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b) Xystes (ceux de brevipoda n'ont pas été observés) : 


1. Kystes munis d'un pédoncule. 2 
Kystes sans pédoncule. P. gelalinos«. 
2. Kystes munis de 5 cercles en relief, très proéminents, striés. 
PET 
8 à 16 cercles non striés, peu proéminents. 
P:ibera: 
Pas de cercles. P. Maupasi. 


c) Étal mobile (ceux de fixa et brevipoda n'ont pas été 
observés) : 


1. Ceinture de cils incomplète à l'extrémité postérieure; noyau 


ovoide. P. Maupusi. 
Ceinture de cils complète ; noyau sphérique. 2 
2. Pas de tentacules. P: libera. 
Deux faisceaux de tentacules. P. gelalinos«. 


1. P. BREvVIPODA Sand 1899. 
Parmi les Algues. 

P. Maupasi Bütschli 1889, Sand 1899. 

Pod. fixa Maupas 1876, P. Maupasi var. minima 

Sand 1899. 

Sur des Algues. 

3. P. c1BERA Perty 1852, Carter 1865, Kent 1882, Maupas 
1881, Bütschli 1889, Stokes 1888, Blochmann 189%, 
Butschinsky 1897, Sand 1899: 

Pod. fixa var. algirensis Maupas 1876. 

1. P. rixA (0. F. Müller) Ehrenberg 1838, Cienkowski 1855, 
Claparède et Lachmann 1859, Hertwig 1876, Entz 1879 
et 1896, Kent 1882, Mereschkovsky 1881, Maupas 1884, 
Bütschli 1889, Stokes 1888, Dangeard 1890, Blochmann 
1895, Butschinsky 1897, Sand 1899. 

Trichoda fixa O.F. Müller 1786. 

Actinophrys sol Stein 1849 et 1854. 

Actinophrys pedicellata Dujardin 1841, Pineau 1848. 
Actinophrys difjormis Perty 1852. 

Orcula trochus Weisse 1847. 

Podophrya fine Fraipont 1877. 

Parmi les plantes et les particules en suspension dans l’eau. 
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ser 
5. P. GELATINOSA (Buck) Sand 1896-99. 
Acinela gelalinosa Buck 1884. 
Trichophrya gelatinosa Schewiakoff 1893. 
Une des espèces les plus communes. dans l’eau douce et 
les cultures de cresson. 


>. CHOANOPHRYA Hartog 1902. 


Une seule espece : 


1. CH. INFUNDIBULIFERA (Hartog) Hartog 1902. 
Syn.: Acinela ferrum-equinum Zenker 1866 (nec Ehren- 
berge); Podophrya? infundibulifera Hartog 1881; Àci- 
nela infundibulifera Kent 1882. 


3. SPHAEROPHRYA Clap. et Lachm. 1859. 


Six espèces : 


1. Formes parasites internes d’Infusoires. 
Formes libres. ; 
2 Parasites dans S{erntor.. S. stentoreu. 
Parasites dans les Ciliés (Sentor: et Vorticelliens exceptés). 
S. pusilla. 

3. Corps sphérique avec 30 à 40 tentacules allongés, irréguliè- 
rement distribués, une grande vacuole gazeuse avant la 
moitié du diamètre du corps et servant à faire floiter 
l'animal ; nombreuses vacuoles pulsatiles. 

S. hydrostalice. 
Pas de vacuole gazeuse semblable pour la flottaison. 4 

4. Subsphérique ou ovale, la moitié antérieure cihée, la moitié 
postérieure avec 8 à 10 tentacules courts, irrégulièrement 
distribués, un noyau, deux vacuoles pulsatiles. 

S. stenloreu. 
Pas de cils. D 

5. Sphérique, tentacules allongés et localisés dans une seule 
zone du corps; une seule vacuole contractile. 

S. parva. 
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Tentacules répartis sur toute la surface du corps. ( 
Corps ovale duquel s'irradient des tentacules dont la lon- 
gueur atteint jusqu'à douze fois le diamètre du corps. 

S. oval«. 

Corps sphérique muni de tentacules très courts ou à peine 
plus longs que le diamètre du corps. ü 

Cytoplasme incolore; noyau sphérique ou elliptique; tenta- 
cules nombreux (jusque 50) minces, très courts où à peine 
plus longs que le diamètre du corps. SN. pusilla. 

Corps plus grand que dans tous les autres Sphaeropluyu ; 
tentacules très nombreux, minces et ne dépassant que 
d'un quart ou d'un tiers le diamètre du corps. Cytoplasme 
à nombreuses granulations brunâtres. Noyau elliptique. 
Ressemble à un Héliozoaire à de faibles grossissements. 

NS. sol. 


SPH. STENTOREA Maupas 1876, Kent 1882, Sand 1899. 
Sph. stentoris Bütschhi 1876 et 1889, Blochmann 1895. 
Libre, où parasite dans Sfentor. 

SPH. PUSILLA Claparède et Lachmann 1859, Balbiani 1861, 
Engelmann 1862 et 1876, Kberhard 1862, Bütschli 1876 et 
1889, Kent 1882, Gourret et Roeser 1886 et 1888, 
Blochmann 1895, Entz 1896, Sand 1899. 

Sph. sol Metschnikoff 1864, Kent 1882, Entz 1896. 

Sph. paramaeciorum Maupas 1876. 

Sph. urostylae Maupas 1876, Kent 1882, >arona 1883. 

Sph. magna Maupas 1876, Kent 1882, Maskell 1886, 
Blochmann 1895, Entz 1896. 

Sph. stylonychiie Kent 1882. 

Libre parmi les Algues, ou parasite dans divers Ciliés. 

SPH. HYDROSTATICA Engelm. 1878, Kent 1882, Sand 1899. 
Parmi les Lemnu. 

SPIT. PARVA (Greeff 1888, Bütschli 1889, Sand 1899. 

Sur les mousses humides (une seule fois à Marburg, en 

Allemagne). 

SPH. OVATA (Weiïsse) Lachmann 1859, Bütschli 1889, Sand 
1899. 

Aclinophrys ovala Weiïisse 18148. 
SPH. SOL Lauterborn 1901 {nec Metschnikoff ?). 
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4. ENDOSPHAERA Engelm. 1876, Entz 1896. 


Une seule espèce : 


1. END. ENGELMANNI Entz 1896, Sand 1899. 
Parasite dans Tokophrya et divers Vorticelliens et 
autres Infusoires. 


FAM. 4. ACINETIDAE. 


Corps de forme variable avec une loge et un pédoncule ou l’un 
d'eux seulement ou bien un bourgeon cytoplasmique adhésif ; 
tentacules nombreux, fasciculés ou dispersés, répandus sur tout le 
corps ou localisés dans une région de sa surface. Noyau variable, 
une ou plusieurs vésicules contractiles. 

Reproduction par embryons endogènes péritriches (parfois 
holotriches où hypotriches ou sans cils ou en forme de Sphaero- 
pluya) où par gemmes externes ciliées ou par ces deux modes à 
la fois; quelquefois en outre par scissiparité; ou bien reproduction 
par diverticules générateurs. 


Quatre genres. 


Tableau des genres. 


1. Pas de pédicule. 2 
Un pédicule. 3 


2. Pas de loge, animal fixé par un bourgeon adhésif. 
1. Hallezia. 


Une loge. 4. Solenoplhr ya. 
3. Une loge de forme variable. 3. Acinela. 


Pas de loge. 2. Tokophrya. 


1. HALLEZIA Sand 1895. 


Trois espèces : 


1. Tentacules groupés en faisceaux. 2 


5 à 20 tentacules de longueur variable, non fasciculés, à 
l'extrémité antérieure du corps, celui-ci plus où moins 
régulièrement oviforme, parfois pyriforme ou ovale. 

A. oviformis. 
2. Corps plus où moins cylindrique, allongé; deux faisceaux 
antérieurs de 6 à 25 tentacules inégaux. 
H. Buckhei. 
Corps sphéroïdal ou pyriforme ; 2-4 faisceaux de tentacules. 
1. brachypoda. 


1. H. ovirormis Sand 1899. 
Eau douce, parmi les Algues. 
H. Bucxet (Kent) Sand 1899. 
Podophrya Buckhei Kent 1882. 
Pod. compressa Nutting 1888. 
Parmi les Algues. 
3. H. BRACHYPODA (Stokes) Sand 1899. 
Tohophrya brachiopoda Bütschli 1889. 
Podophrya brachypoda Siokes 1885-88. 


tw 


2. TOKOPHRYA Bütschli 1889. 


Vingt espèces. 


1. Corps pyriforme (sphérique au stade jeune) avec un petit 
nombre de tentacules non fasciculés mais répartis sur toute 
la surface de corps; un noyau et 1 à 2 vacuoles pulsatiles ; 
pédicule non strié transversalement, recourbé, s'amineis- 
sant du sommet à la base. T'. inclinata. 


Corps de structure autre. 2 


SE 
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Corps quadrangulaire, deux fois plus long que large avec un 
faisceau de tentacules à chacun des quatre angles; un 


noyau; pédicule allongé, épais, s'élargissant de la base au 
sonimet. Tastacr: 
Corps de structure autre. 3 


Organisme plongé dans une gelée; corps cylindrique, deux 
fois plus long que large; pédicule petit; tentacules courts 
et nombreux insérés sur toute la surface du corps. 

T, parroceli. 


Structure autre. | 
Corps cylindrique, très allongé, quatre à six fois plus long 

que large. 5 
Animal ne répondant pas aux descriptions précédentes. 6 


Tentacules peu nombreux et localisés à l'extrémité antérieure. 
1 à 2 vacuoles pulsatiles antéro-latérales. Noyau ovalaire. 
T. cylindrica. 
Tentacules répartis sur tout le corps ou plus où moins régu- 
lièrement en 4 faisceaux; un antérieur, un postérieur et 
un au milieu de chaque face latérale. Une grande vacuole 
pulsatile antérieure et d'autres plus petites, souvent voi- 
sines des groupes de tentacules. Noyau rubané. 
T. elongatu. 
2-4 tentacules flexueux, très fortement capités, animés de 
mouvements de va-et-vient les courbant en tous sens. 
Pier. 


Tentacules rectilignes, rarement sinueux, rigides. 7 
Tentacules non fasciculés (Discophrya Lachm.) 8 
Tentacules fasciculés; ou bien 2-4 tentacules flexueux, très 

fortement capités, animés. 15 


Pédicule beaucoup plus long que le diamètre du corps. 9 
Pédicule au plus à peu près égal en longueur au diamètre du 

COrPS. 10 
Tentacules répartis sur toute la surface du corps. 

T. macrosltyl«. 

Tentacules localisés au bord antérieur. T. macrocaulis. 
Pédicule à peu près égal en longueur au diamètre du 

Corps. 10 
Pédicule beaucoup plus court que le diamètre du corps. 14 
Pédicule assez mince, cylindrique; s’il est épais, il ne l'est 

pas plus que les tentacules. 12 
Pédicule très épais, au moins au sommet; tentacules toujours 
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minces, distribués irrégulièrement sur toute la surface du 
Corps. 15 
Pédicule assez épais; tentacules au nombre de 3 ou 4 irrégu- 
lièrement distribués sur la moitié antérieure du corps, 
aussi épais que le pédicule. T'. crassipes. 
Pédicule et tentacules minces, ceux-ci assez nombreux, irré- 
gulièrement répartis sur toute la surface du corps. 
Ru: 
Pédicule à base très mince, s'évasant considérablement et 
brusquement dans sa moitié antérieure qui s'insère sur 
toute la face postérieure du corps. Noyau ramifié. 
T. Sleini. 
Pédicule large, s'évasant légèrement de la base au sommet, 
s'insérant sur une partie seulement de la face postérieure 
du corps. Noyau ovalaire, irrégulier. 
T. Lichlensteint. 
Corps réniforme, avec une proéminence au milieu de la face 
antérieure, Pédicule presque aussi large et aussi épais que 
le corps. Tentacules distribués irrégulièrement sur le 
bord antérieur. Une rangée de vacuoles pulsatiles le long 
du bord antérieur. Noyau discoïdal ou en fer à cheval. 
T. ferrum-equinum. 
Corps de forme variable, parfois réniforme mais sans proé- 
minence antérieure. Pédicule beaucoup plus mince et 
moins épais que le corps. Tentacules disposés en une cou- 
ronne antérieure où en deux faisceaux latéraux. Une 
rangée de vacuoles le long des bords antérieur et latéraux. 
Noyau rubané ou en fer à cheval. T. cothurnat«. 
Un seul faisceau latéral, de tentacules, ceux-ci assez longs, 
pointus ou capités; pédicule pas plus long que la moitié du 
diamètre du corps; une seule vacuole contractile; un 


noyau ovalaire. T. carchesi. 
Deux à quatre faisceaux de tentacules. 16 
Deux ou trois faisceaux de tentacules, jy 
Quatre faisceaux de tentacules. 21 
Deux faisceaux de tentacules, 18 
Trois faisceaux. 19 


Corps de forme variable, souvent bilobé à l'extrémité anté- 
rieure, avec sur chaque lobe un faisceau de tentacules 
allongés, souvent reliés entre eux par des tentacules inter- 
médiaires, l’aspect fasciculé n'étant alors plus apparent. 
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Pédicule rectiligne ou légèrement incurvé, dépassant la 
longueur du corps. 1 à 3 vacuoles contractiles, Noyau de 
forme variable. T. cyclopuin. 
Corps subsphérique où pyriforme, rétréei en arrière. 2 fais- 
ceaux antéro-latéraux de tentacules courts. Pédicule 
sinueux, dépassant rarement en longueur celle du corps. 
2 vacuoles contractiles. Noyau ovoide. T, iänfusionum. 
Trois faisceaux de tentacules nettement capités. 20 
Trois faisceaux de tentacules non distinetement capités. 
Noyau sphérique. Cytoplasme hyalin. 7, diaptomi. 
Cytoplasme brun opaque. Noyau sphérique. 
T. pyrum. 
Cytoplasme incolore. Noyau de forme variable. 
T. cyclopum. 
Tentacules au plus aussi longs que le corps qui est pyramidal 
ou quadrangulaire, chacun des angles portant un lobe 
arrondi sur lequel s’insérent les tentacules. Pédicule 
dépassant de moitié la longueur du corps. 1 à 6 (souvent 3 
vacuoles pulsatiles. Noyau ovalaire. T°. quadripartita. 
Tentacules plus longs que le corps (jusque 6 fois). Pédicule 
ne dépassant en général pas la moitié du corps. 
T. cyclopurn. 


T. mAcRosrYLA (Stokes) Bütschli 1889, Sand 1899. 
Podophrya macrostyla Siokes 1885 et 1888. 
T. macrocAULIS (Stokes) Sand 1899. 
Acineta macrocaulis Stokes 1887 et 1888. 
Sur Myriophyllum. 
T. CRASSIPES (Fric et Vavra) Sand 1899. 
Acineta? crassipes Fric et Vavra 1894. 
Sur les antennes d’un Crustacé (Bohème). 
T. crzrATA (Frenzel) Sand 1899. 
Suctorella ciliala Frenzel 1891. 
Eau bourbeuse (République Argentine). 
T. Sreint (Clap. Lachm.) Bütschli 1889, Blochmann 1895, 
Sand 1899. 
Podophrya  Sleinii Claparède et Lachmann 1859, 
Engelmann 1862, Kent 1882. 
Sur Dyliscus. 
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. ©. LicHrenNSrEINt (Claparède, Lachmann) Bütschli 1889, 
Sand 1899. 
Podophrya Leichtensteinii Claparède et Lachmann 
1859, Kent 1882. 
Podophrya Wrzesniowshkii Kent 1IS82. 
Acinela hyphydri Siein 1854, Wrzesniowski 1877, 
Parona 1883. 
T'. FERRUM-EQUINUM (Ehrenberg, non Zenker) Bütschli 1889, 
Blochmann 1895, Sand 1899. 
Podophrya ferrum-equinum Ehrenberg 1838, Kent 
1882. 
Discophrya speciosa Lachmann 1859. 
Acineta diademiformis (p.) Pritchard 1861. 
Sur Hydrophilus piceus. 
T. corHurNaTA (Weisse) Bütschli 1889, Kôüppen 1888, 
Blochmann 1895, Entz 1896, Sand 1899. 
Acinela cothurnata Weisse 1847. 
Acineta diademiformis (p.) Pritchard 1861. 
Podophrya cothurnata Claparède et Lachmann IS6L. 
Sur les coquilles, Zemna et Callitricha. 
T. iNcLuNATA (Kellicott) Bütschli 1889, Sand 1899. 
Podophrya inclinata Kellicott 1885, Stokes 1888. 
Sur le pédoncule des Cambarus. 
T. PARROCELI (Gourret et Roeser) Bütschli 1889, Sand 1899. 
Acinela parroceli Gourret et Roeser 1886. 
Marin et d'eau saumâtre. 
T. AsraAct (Clap. et Lachm.) Bütschli 1889, Blochmann 1895, 
Entz 1896, Sand 1899. 
Podophrya astaci Claparède et Lachmann 1859, Engel- 
mann 1862, Kent 1882. 
Sur Astacus fluviatilis. 
2, T. cycinprica (Perty) Bütschli 1889, Butchinsky 1897, 
Sand 1899. 
Podophrya cylindrica Perty 1852, Kent 1882, Meresch- 
kovsky 1881. 
Sur les Lemna. 
T. ELONGATA (Clap. et Lachm.) Bütschli 1889, Blochmann 
1895, Entz 1896, Sand 1899. 
Podophrya elongata Claparède et Lachmann 1859, 
Kent 1882. 
Sur les coquilles et les Algues. 
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T. rLexILIsS (Kellicott) Bütschli 1889, Sand 1899. 
Podophrya flexilis Kellicott 1887, Stokes 1888. 

Sur Zpistylis. 

T. carcHESIt (Clap. et Lachm.) Bütschli 1889, Blochmann 

1895, Sand 1899. 

Podophrya Carchesii Claparède et Lachmann 1859 et 

1861, Kent 1882, Küppen 1888, Stokes 1888. 

Sur le pédoncule de Carchesium et d'Epistylis. 

QUADRIPARTITA (Clap. et Lachm.) Bütschli 1889, Bloch- 

mann 1895, Sand 1899. 

Podoplu-ya quadripartila Claparède et Lachmann 1859 

et 1861, Engelmann 1862, Bütschli 1876, Kent 1882, 

Küppen 1888, Stokes 1888. 

Sur les plantes et les Mollusques aquatiques. 

T. cycLopuM (Clap. et Lachm.) Bütschli 1889, Schewiakoff 
1893, Fric et Vavra 1894, Blochmann 1895, Entz 1896, 
Sand 1899. 

Podophrya eyclopum Claparède et Lachmann 1859 et 
1861, Lachm. 1859, Kent 1882, Stokes 1886 et 1888, 
Imhof 1885 et 1890, Kofoid 1894. 

Acinela tuberosa Stein 1854 non Ehrenberg. 

Acinela phryganidarum Stein 1867. 
Acinelalemnaruim Stein 1854, Kent 1882, Bütschli ISS9. 
Acinela fluvialilis Stokes 1886-88. 

Podophrya phryganidaruin Kent 1882. 

Podophrya mollis Kent 1882. 

Sur Cyclops, Gammarus, Epischura, les larves de 

Phryganes, Lemna, Vallisneria, ete. 

T. INFUSIONUM (Stein) Bütschli 1887, Blochmann 1895, 
Entz 1896, Sand 1899. 

Podophrya fixa var. Stein 1854. 

Acinela infusionum Stein 1859. 

Podoplu-ya infusionuim Engelmann 1862, Kent 1S82. 
Eaux stagnantes. 

T. PYRUM (Clap. et Lachm.) Bütschli 1889, Sand 1899. 
Podophrya pyrumm Claparède et Lachmann 1859 et ISG6I, 
d'Udekem 1864, Kent 1882. 

Sur les Lemna. 

T. prapromt (Kellicoitt) Sand 1899. 

Podophrya diaplomi Kellicott 1885, Stokes 1888, 
Sur les anneaux de Diaptonus. 
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3. ACINETA Ehrenb. 1833, Sand 1899. 


Dix-neuf espèces : 


[A] 


Ve 
. 


e). 


Tentacules non fasciculés; loge et corps non comprimés de 
haut en bas. 2 
Tentacules fasciculés; loge et corps comprimés de haut en bas. 
D 
Loge et corps comprimés de haut en bas; loge triangulaire 
à l'angle postérieur duquel s’insère un pédicule mince et 
flexueux, corps non adhérent à la loge, muni de quelques 
tentacules courts sortant par une fente de la loge. Cyto- 
plasme jaune brun. À. flava. 
Loge et corps non comprimés de haut en bas. 3 
Loge ovalaire à grand axe transversal, couverte de petits 
mamelons disposés régulièrement, largement ouverte an- 
térieurement, prolongée par un petit pédicule conique. 
Corps attaché seulement à l'extrémité postérieure de la 
loge et faisant saillie en avant en une sphère plus petite 
que la loge et garnie de tentacules allongés. Un noyau 


et 2 vacuoles pulsatiles. A. bifaria. 
Loge à grand axe antéro-postérieur, non ovalaire. 4 


Loge losangique à grand axe antéro-postérieur, à angles 
arrondis et à cotés concaves, ouverte en avant etprolongée 
par un petit pédicule mince et cylindrique. Corps remplis- 
sant la loge et proéminant par l'ouverture antérieure où 
se trouve un bouquet de tentacules pas plus longs que la 
loge. Un noyau et une vacuole contractile. 

À. pyriformis. 

Loge obpyriforme à grosse extrémité antérieure tronquée 
et ouverte, s'unissant postérieurement au pédicule par un 
renflement sphérique. Pédicule épais atteignant deux à 
trois fois la longueur de la loge. Corps en forme de cy- 
lindre allongé, s’unissant à la loge en arrière et en avant, 
faisant saillie en dehors d’elle sous forme d'une calotte 
hémisphérique garnie de nombreux tentacules. Un noyau 
et une vacuole. A. elegans. 

Loge à face antérieure, plane et percée d’une fente transver- 
sale par les extrémités dilatées de laquelle passent deux 
faisceaux de tentacules. 6 


1 
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Loge ouverte par toute sa face antérieure sur les extrémités 
latérales de laquelle sont insérés deux faisceaux de tenta- 
cules ; ou bien loge ne présentant que deux ouvertures 
antéro-latérales pour les deux faisceaux de tentacules. 

A 

Loge cylindro-conique, pédicule très court, corps remplis- 
sant presque totalement la loge, noyau ovoïde. 

A. urceolat«. 

Loge subtriangulaire en coupe optique où en forme de 
demi-ovoïde; pédicule six fois plus long que la loge, corps 
occupant au plus la moitié antérieure de la loge ; noyau 


rubané. A. grandis. 
Loge ouverte par toute sa face antérieure. 8 
Loge ne présentant que deux ouvertures antéro-latérales, 
laissant passer les deux faisceaux de tentacules. 18 


Loge évasée où en formedetonnelet portant de10 à 15 étran- 
glements circulaires transversaux; corps ne remplissant 
pas complètement la loge. Un noyau et une vésicule con- 


tractile. A. ornalu. 
Loge dépourvue d'étranglements circulaires transversaux. 9 
Loge contenant au moins la moitié du corps. 10 


Loge ogivale, allongée, sur laquelle est posé le corps, sphé- 
rique, trois fois plus large que la loge et dont un petit 
prolongement conique pénètre seul dans la loge. 

A. cruslaceorum. 

Loge en forme de poire dont la queue très courte serait le 
pédoncule et dont la grosse extrémité serait tronquée, 


corps sphérique. A. Specios«. 
Forme ne répondant pas à cette description. Il 
Tentacules rigides. 12 


Tentacules longs et flexibles, animés de mouvements de va- 
et-vient qui les recourbent en tous sens ; loge conique ; 


pédoncule court. A. cuspidat«. 
Pédicule dépassant beaucoup la hauteur de la loge. 13 
Pédicule ne dépassant pas la hauteur de la loge. 15 
Pas de renflement à l'union du pédicule et de la loge ; loge 

cylindrique. 14 


Loge conique ; pédicule épais, cylindrique ; un renflement à 
l'union du pédicule et de la loge [portion du corps inté- 
rieure suspendue au bord antérieur de la loge, remplis- 
sant une portion variable de la cavité de la loge; portion 
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externe mamelonnée où sphérique, de diamètre parfois 
triple de celui de la loge, avec 2 (rarement 3) faisceaux de 
tentacules. Parfois la portion externe du corps est pour 
ainsi dire nulle, les tentacules étant portés sur deux petits 
mamelons antéro-latéraux. Un noyau et une vacuole con- 
tractile]. A. papillifera. 

Loge plus large que haute ; corps ovalaire à grand axe 
transversal, occupant environ les 3/4 de la loge, sa 
portion externe en forme de mamelon très aplati avec 
deux faisceaux antéro-latéraux de tentacules. Un noyau 
rubané, une vacuole contractile. A. lasanicol«. 

Loge plus haute que large ; corps sphérique, ne remplissant 
pas la moitié de la loge, sa portion externe en forme de 
mamelon aplati portant deux faisceaux antéro-latéraux de 
tentacules. Une vacuole contractile. A. sirepleæ. 

Pédicule égalant au moins la moitié de la hauteur de la 
loge, au plus cette hauteur. 16 

Pédicule rudimentaire, large, cylindrique ; loge conique. 17 

Loge ressemblant à une tulipe à bord antérieur pentalobé ; 
pédicule moitié moins haut qne la loge; corps remplissant 
presque complètement la loge avec sa portion extérieure 
mamelonnée portant deux faisceaux antéro-latéraux de 
tentacules. Une vacuole contractile. A. tulipa. 

Loge en demi-ovoïde régulier, le bord antérieur lisse ; pédi- 
cule mesurant environ la hauteur de la loge ; corps sub- 
ovale, remplissant environ les 2/3 de la loge avec sa 
portion extérieure conique avec deux faisceaux antéro- 
latéraux de tentacules. Noyau sphérique, une vacuole 
pulsatile. À. nieuportensis. 

Loge conique, comprimée, avec deux lèvres antérieures (en 
dessus et en dessous) ; corps (remplissant complètement 
Ja cavité de la loge) prolongé entre les lèvres en une jan- 
guette portant 2 faisceaux antéro-latéraux de tentacules. 

A. linguifera. 

Loge sans lèvre, le bord antérieur échancré; la face anté- 
rieure du corps est plane et porte les 2 faisceaux de tenta- 
cules. Var. interrupla. 

Loge irrégulièrement cylindrique, plus haute que large, à 
bord antérieur concave ; pédicule très court ; corps rem- 
plissant souvent la cavité de la loge ; noyau allongé, une 
vacuole contractile. A. lacustris. 


00e 


Loge conique, aussi large que haute, à bord antérieur droit 
ou convexe ; pédicule n'ayant pas la moitié de la hauteur 
de la loge ; corps remplissant complètement la cavité de 
la loge; noyau sphérique, une vacuole contractile. 

A. aequalis. 

Espèce extrèmement variable, ordinairement marine, mais 
trouvée aussi dans l'eau saumâtre. Loge de formes et 
dimensions diverses; pédicule ayant de 1/10 à 5 fois la 
hauteur de la loge ; corps de formes diverses remplissant 
à peu près complètement la cavité de la loge. Noyau très 
variable, 1 ou 2 vacuoles contractiles. A. {uberos«. 


1. À. BIFARIA Stokes 1887-88, Sand 1899. 
Dans les infusions de foin. 
À. PYRIFORMIS Stokes 1887, Sand 1899. | 
Sur les plantes aquatiques dans les mares peu profondes. 
3. À. ELEGANS Imhof 1883-84, Sand 1899. 
Sur Bythotrephes longimanus. 
4. A. FLAVA Kellicott 1885, Stokes 1888, Sand 1899. 
Sur Slephanodiscus niagarue. 
5. A. URCEOLATA Stokes 1885-88, Sand 1899. 
Sur les plantes aquatiques des eaux stagnantes. 
6. A. GRANDIS Kent 1882, Bütschli 1889, Blochmann 1895, 
Sand 1899. 
Sur Anacharis et Polamogeton. 
À. ORNATA Sand 1899. 
Dans l'eau saumatre. 
8. À. CRUSTACEORUM Sand 1899. 
Dans l’eau saumatre, sur un petit crustacé. 
9. A. spECIOSA Maskell 1887, Sand 1899. 
Acinela elegans Maskell 1886, non Imhof. 
10. A. cusprpaTA Kellicott 1885, Bütschli 1889, Stokes 1888, 
| Sand 1899. 
Dans l’eau douce. 
11. À. PAPILLIFERA Kôppen 1888, Bütschli 1889, Sand 1899. 
Marin et d’eau douce, sur Ulva. 
12. A. LASANICOLA Maskell 1887, Sand 1899. 
13. A. siIMPLEX Maskell 1886, Kirk 1887, Sand 1899. 
14. À. NIEUPORTENSIS Sand 1899. 
Parmi les Algues, dans l’eau saumâtre. 
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A.ruziPA Maskell 1887, Sand 1899. 
A. LINGUIFERA Claparède et Lachmann 1859, Kent 1882, 


Parona 1883, Bütschli 1889, Blochmann 1895, Entz 1896, 
Sand 1899. 

Acineta ligulata Stein 1859. 

Ac. interrupta Parona 1883. 

Sur les Coléoptères aquatiques; aussi dans l'eau saumatre. 


À. LACUSTRIS Stokes 1886-88, Sand 1899. 


Sur Anacharis. 


A. TUBEROSA Ehrenberg 1838, Stein 1859, Claparède et 


Lachmann 1859, Fraipont 1877, Entz 1878 et 1881, 
Mereschkovsky 1880-81, Kent 1882, Parona 1882, van 
Rees 1884. Mübius 1888, Bütschli 1889, Sand 1895-99. 
Acineta cucullus Claparède et Lachmann 1859, Hertwig 


1876, Mereschkovsky 1880, Kent 1882, Bütschli 1889. 


Ac. poculum Hertwig 1876, Kent 1882. 
Ac. fœtida Maupas 1881, Kent 1882, Gruber 1884, Entz 


1884, 1889 et 1896, Gourret et Roeser 1886, Florentin 1899. 


Ac. corrugala Siokes 1894. 
Surtout marine, mais se rencontre aussi dans l'eau sau- 


mâtre, dans la pellicule blanchätre qui recouvre l'eau cor- 
rompue, sur Znteromorpha et d'autres plantes aquatiques. 
A. AEQUALIS Stokes 1891, Sand 1899. 


Sur Myriophyllum et d'autres plantes aquatiques. 


4. SOLENOPHRYA Clap. et Lachm. 1859. 


Quatre espèces : 


1. Loge beaucoup plus haute que large où beaucoup plus large 
que haute. 2 
Loge à peu près aussi haute que large. 3 


2 


ee 


Loge beaucoup plus large que haute, en cylindre bas, adhé- 


rant par la base et ouverte en avant. Corps de forme 
variable, reposant sur le fond de la loge sans être adhé- 
rent aux côtés, portant 4 à 6 faisceaux de tentacules sur 
sa face antérieure. Noyau ovalaire. 1 à 8 vacuoles con- 
tractiles. S. crasst«. 


13 


— 202 — 


Loge subeylindrique, deux à trois fois plus haute que large, 
ouverte en avant, fixée par son extrémité postérieure 
rétrécie, Corps adhérent à la loge et occupant toute sa 
cavité, deux faisceaux de tentacules courts sur la face 
antérieure. S. notonectue. 

3. Loge subsphérique fermée avec un rebord équatorial pres 
duquel la loge est percée de 4 à 6 ouvertures. Corps avec 
4 à 6 faisceaux de tentacules qui sortent par les trous de 
la loge. S. inclusa. 

Loge pyriforme, tronquée au sommet, le bord antérieur 
fendu transversalement. Corps muni d'un faisceau de 
tentacules sortant par le bord antérieur de la loge. 

S. per. 
1. S. crAssA Claparède et Lachmann 1859, Kent 1882, Bütschli 
1889, Blochmann 1895, Sand 1899. 
Sur les racines des Lemnua. 
2. S. NOTONECTAE (Clap. et Lachm.) Bütschh 1889, Blochmann 
1895, Sand 1899. 
Acineta notonectae Claparède et Lachmann 1859 et 
1861, Kent 1882. 
Calix nolonectae Fraipont 1877. 
Sur Nolonecta glauca. 
. INCLUSA Stokes 1885 et 1888, Bütschli 1889, Sand 1899. 
Sur Proserpinace«. 
4. S. pERA Stokes 1885 et 1888, Bütschli 1889, Sand 1899. 
Sur Myriophyllum et autres plantes aquatiques. 


©0 
un 


Fam. 5. DENDROCOMETIDAE. 


Corps hémisphérique ou lenticulaire, fixé par une plaque chi- 
tineuse s'étendant sur toute la surface basale ou sur une portion 
de celle-ci, muni de nombreux tentacules très petits, courts et 
coniques, placés à l'extrémité de prolongements cylindriques où 
coniques, simples où ramifiés. Pas de loge ni de pédicule. Une 
vacuole contractile marginale. Reproduction par formation d'un 
embryon péritriche, à face ventrale aplatie. Conjugaison. 
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Deux genres. 
Table des genres. 


Corps muni de 1 à 6 (ordinairement 4) gros prolongements 
cylindriques bifurqués ou trifurqués deux ou trois fois de 
suite, chacune des dernières branches portant de 2 à 4 
tentacules. 1. Dendrocometes. 

Corps muni de 10 à 20 prolongements coniques, non rami- 
fiés, sur chacun desquels s’insère un tentacule. 

2. Stylocometes. 


1. DENDROCOMETES Stein 185 


Une seule espece : 


1. DENDROCOMETES PARADOXUS Stein 1851-54, Lachmann 1859, 
Bütschli 1877 et 1889, Wrzesniowski 1877, Robin 1880, 
Maupas 1881, Kent 1882, Kellicott 1885, Plate 1886, 
Schneider 1886, Stokes 1888, Eismond 1891 et 1895, 
Kofoid 1894, Blochmann 1895, Entz 1896, Sand 1896 et 
1899. 

Sur les poils des pattes et sur le bord des plaques bran- 
chiales des Gammarus. 


2. STYLOCOMETES Stein 1867. 


Une seule espèce : 


1. STYLOCOMETES DIGITATUS Stein 1867, Bütschli 1889, Eis- 
mond 1895, Blochmann 1895, Sand 1899. 
Acinela digitala Stein 1859 et 1878. 
Trichophrya digilata Claparède et Lachmann 1859, 
Kent 1882. 
Trichophrya ophrydii Claparède et Lachmann 1859. 
Digitophrya Fraipont 1877. 
Pericometes digilatus Schneider 1887. 
Asellicola digilata Plate 1888. 
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Sur le bord des lamelles branchiales d'Asellus et Gam- 
marus, aussi sur les tiges d'Ophrydium versatile. 


Fam. 6. DENDROSOMIDÆ. 


Corps de forme variable, ramifié ou non, libre ou fixé, avec 
de deux à un très grand nombre de tentacules cylindriques, 
capités, non fasciculés et répandus sur tout le corps ou sur une 
portion seulement de sa surface, où fasciculés et localisés sur les 
lobes où les ramifications ; pas de loge ni de pédicule, parfois 
une enveloppe formée de grains de sable; noyau sphérique, 
ovoïde ou irrégulier et ramifié; une à un très grand nombre 
de vacuoles contractiles. Reproduction (dans les cas connus) par 
embryons endogènes péritriches ou hypotriches en forme de 
lentille biconvexe aplatie ou par gemmes non ciliées, parfois 
tentaculées. 


Cinq genres. 
Table des genres. 


1. Organisme flottant, libre. 
Organisme fixé. 

2, Corps massif entouré d'une enveloppe formée de fines parti- 
cules sableuses et végétales accolées, s'étendant aussi sur 
les prolongements du corps au nombre de huit, chacun de 
ces prolongements étant muni d’un bouquet de tentacules 
faisant saillie hors de l’enveloppe. Noyau elliptique. 

4. Astrophr'ya. 
Corps sphérique muni de 6 protubérances, deux aux deux 
pôles déterminant le grand axe et quatre dans le plan 
équatorial Ces protubérances sont grosses, très obtuses 
et portent chacune de 12 à 20 tentacules très larges, rec- 
tilignes et capités. Une ou deux vacuoles pulsatiles; un 
noyau elliptique, grossièrement granulé. 
5. Staurophry«. 

3. Corps irrégulier, encroutant, d'où s'élèvent un grand 

nombre de digitations obtuses et courtes, couronnées par 


CN 
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des bouquets de tentacules aussi longs que le corps; 
noyau irrégulier, rubaniforme et rameux. 
3. Lernæophrya. 
Corps formant sur le support un réseau sur lequel se 
dressent de longs prolongements, simples ou ramifiés, 
terminés par une extrémité renflée portant un faisceau 
de tentacules capités; le stolon brun, les branches inco- 
lores ou rougeûtres; noyau ramifié comme le corps. 
2. Dendrosoma. 
Corps ovoïde, quadrangulaire, trapézoïde, hémisphérique ou 
lobé, avec un ou plusieurs vacuoles; noyau de forme 
variable. 1. Trichophrya. 


1. TRICHOPHRYA Clap. et Lachm. 1859. 


Cinq espèces. 


& 


Tableau des espèces : 


Corps ovalaire-allongé avec un seul faisceau de tentacules à 


son extrémité antérieure. T. piscium. 
Plusieurs faisceaux de tentacules ou tentacules non fasci- 
culés. 2 


Un faisceau de tentacules à chacun des trois angles du corps 
qui est aplati, cordiforme ou triangulaire. 
T. cordiformis. 
Tentacules non fasciculés ou bien 4 à 12 faisceaux. 3 
Corps allongé, plurilobé avec 4 à 12 faisceaux de tentacules 
insérés sur les lobes où à tentacules non fasciculés et 
épars sur toute sa surface. De 3 à 11 vacuoles. 
T. epistylidis. 
Une seule vacuole. Tentacules non fasciculés. Corps non 
lobé. 4 
Corps de forme très variable avec 10 à 30 tentacules 
inégaux, divergeant de toutes les parties du corps. 
T. variabilis. 
Corps subhémisphérique avec 1 ou 2 tentacules allongés. 
T. simplex. 
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1. T. prscrum Bütschli 1889, Schewiakoff 1893, Sand 1899. 
Sur les branchies d'Zsoæ, Perca et Acerin«. 
T. corptroRMIS Schewiakoff 1893, Blochmann 1895, Sand 
1899. | | 
Fixé dans l'angle de la furca de Cyclops phaleratus. 
3. T. episryipis Claparède et Lachmann 1859 et 1861, Stein 
1859-7S, Bütschli 1876 et 1889, Badcock 1880, Kent 
1882, Maskel! 1887, Stokes 1888, Schewiakoff 1893, 
Blochmann 1895, Entz 1896, Sand 1899. 
Actinophrys sol Perty 1852. 
Dendrosoma Astaci Stein 1859-78, Kent 1882. 
Acineta sp. Cienkowsky 1855. 
Trichophrya sinuosa Stokes 1886-88. 
Sur les végétaux aquatiques, Æpistylis, Astacus et les 
plaques branchiales des Gañnimarus. 
4. T. VARIABILIS Sand 1899. 
Parmi les Algues et les plantes aquatiques. 
5. T. simPLex (Zacharias) Sand 1899. 
Acinela simpleæ Zacharias 1892. 
Sur les chaines flottantes de Æragilaria crotonensis. 


tÙ 


2. DENDROSOMA Ehrenb. 1838. 


Une seule espèce : 

1. D. RADIANS Ebrenberg 1838, 1840 et 1862, Dujardin 1841, 
Perty 1852, Claparède et Lachmann 1859 et 1861, Prit- 
chard 1861, Leidy 1874, Levick 1880, Kent 1882, Bütschli 
1889, Stokes 1888, Blochmann 1895, Entz 1896, Sand 1899. 

Cette espèce, qui atteint jusque 2,400 », se trouve sur 
Anacharis, Myriophyllum, ete. 


3. LERNÆOPHRYA Perez 1903. 
Une seule espece : 


l. Z. capttata Perez 19083. 
Sur les parties jeunes des colonies de Cor dylophor«. 


, Rhyncheta cyclopum Zenker, 

D Urnula epistylidis Clap. et Lachm., 
Sets Melacinela myslacina (Ehrenb.), 

4. Potophrya libera Perty, 

5, _ fixa (0. E. Müller), 

6. _ brevipoda Sand, 

7. Sphauroplinya pusilla Clap. et Lachm., 
A Trallesia Buckei (Kent), 

9. Tbkoplhrya cylindrica (Perty}, 

10, - cyctopum (Clap. et Laclim.); 
11. — quadripartita (Clap: et Lachm.), 
12, Acinela wrccolala Slokes, 

13. speciosa Muskell, 

YA. —  lasanicola Maskell, 

19. —  (tuberosa Ebrenb., 

16, Sutenophrya notonectae (Clap. et Laclim.), 
17: — crassa Clap. et Lachm., 

18, Dendrocomeles paradoæus Stein, 

19, Zvichoplya epistylidis Clap. et Lachm., 
20. - variabilis Sand, 

91, Dendrosoma radians Ehrenb., 

2, Asboploya arenaria Awerintz., 


99, Stauroploya clegans Zach, 


9, Lernacophrya capilala Perez. 


# , 
i 
« . Ë 7 
Ê " 
LL F4 Il 
{ € + 
, \ 
» D À 
€ : . 
LA LA D Ê ul Û : Le _ L 
Le F 
0 - Ÿ … L û ti h 


= 


4. ASTROPHRYA Awerintzew 1903. 


Une seule espèce : 


1. A. ARENARIA Awerinizew 1904. 
Plancton (Volga, Russie). 


5. STAUROPHRYA Zacharias 1897. 


Une seule espèce : 


1. ST. ELEGANS Zacharias 1897, Sand 1899. 
Plancton (Lac de Plün). 


Espèces âberrantes, insuffisamment décrites 
ou de position incertaine 


let 2. Acineta lappacea Siokes 1885 et sellata Kent 1882 
— pour Bütschli, Hedriocystis pellucida. (Hélhozoare.) 

3. Acinela solaris Stein 1859 est insuflisamment déerit, 
c'est peut-être un Podopliya. 

4. Actinosphæridium pedatum Zacharias 1893 est d’après 
Penard (Les Héliozaires d’eau douce, p. 318) voisin de 
Nuclearia caulescens où appartient peut-être au genre 
Tokophrya. 

5 et 6. Acanthocystis conspicua Zacharias 1897. Zacharias 
décrivit cette espèce comme Héliozoaire, Sand en fit un 
senre nouveau Âeliocometes renfermant une autre 
espèce marine : A. digitatus Sand 1899; Sand considère 
que ce genre est intermédiaire entre les Hélhozoaires et 
les Acinétiens. Penard (4. c.) pense que ces deux espèces ne 
font pas partie des Héliozoaires. 


2 


fe 


8. 


9. 
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Actinolophus capitatus Penard 1890. Décrit d'abord par 
Pénard comme un Heliozoaire, puis par Sand également, 
quoique cet auteur lui trouve de grandes ressemblances 
avec la Tokophrya limbata; en dernier lieu, Penard 
estime qu'il faut en faire un Acinétien. 

Tetraedrophrya planclonica Zykoff 1901, simplement 
cité dans de « Zoologischer Anzeiger +, 1901; nous 
ignorons s’il a paru une description de cette espèce. 

Trichophrya angulata Dangeard 1890. D'après Sand, 
espèce insuffisamment décrite et à position douteuse qui 
n'est pas un Tentaculifère. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


N. B. — Les synonymes sont en italiques 


ACINETA . 
ACINETIDAE . 
ACTINOLOPHUS . 
ACTINOSPHÆRIDIUM 
acuminata . 
æqualis 

alata . 

algirensis 
angularis 
angulata . 
arenaria . 
ASELLICOLA . 
Astaci (Tokophrya) 
astacr (Trichophrya) . 
ASTROPHRYA 
AUTACINETA . 


bifaria . 
brachiopoda 
brachypoda . 
brevipes . 
brevipoda 
Buckeiï. 


capitata (Lernæophrya) . 
capitatus (Actinolophus) . 


carchesii (Tokophrya) 
carchesii (Metacineta) 
CHOANOPHRYA . 
ciliata . 

compressa 
conspicuus 
cordiformis . 4 
CONRUQUITEE EC 
cothurnata . 


cothurnia (Metacineta) . 


crassa . 
crassipes . 


197 
190 
208 
207 
185 
201 
185 
187 
185 
208 
207 
203 
195 
206 
207 
184 


200 
191 
191 
185 
187 
191 
206 


208 
196 


185 


188 
194 
191 
207 
206 
201 
195 
185 
202 
194 


crustaceorum 
cucullus (acineta) . 
cuspidata. 


cyclopum (Rhyncheeta) : 


cyclopum (Tokophrya) 
cylindrica : 


DENDROCOMETES 
DENDROCOMETIDAE 
DENDROSOMA 
DENDROSOMIDAE 
diademiformis . 
diaptomi . 
difformis . 


digitatus (Stylocometes) : 
digitatus (Heliocometes). 


DIGITOPHRYA 


elegans (Staurophrya) 
elegans (Acineta) . 
elongata (Tokophrya). 
ENDOSPHÆRA 
Engelmanni . 


epistylidis Moda ne a) 


epistylidis (Urnula) 


ferrum-equinum (Tokophrya) . 
ferrum-equinum(Choanophrya) 


fixa (Podophrya) 
fixa (Podophrya) . 
flava 

flexilis (Tokophr Va) 
flexilis (Metacineta) 
[los . 

fluviatihs 

fœtida. 


gammari . 


200 
201 
200 
183 
196 
195 


203 
202 
206 
204 
195 
196 
187 
203 
207 
203 


207 
200 
195 
190 
190 
206 
184 


195 
188 
187 
187 
200 
195 
185 
185 
196 
201 


184 


gelatinosa 
grandis 


HALLEZIA. 
HELIOCOMETES . 
hydrostatica.. 
hyphydri. 


inclinata . 
inclusa ? 
infundibulifera 
infusionum . 
interrupta . 


lacustris . 
lappacea . 
lasanicola 
lemnarum 
LERNÆOPHRYA . 
libera . 
Lichtensteini 
ligulata . 
linguifera 
longipes . 


macrocaulis . 
macrostyla . 
magna 
Maupasi . 
METACINETA. 
METACINETIDAE. 
minima . 
mollis . 
mystacina 
mysticina 


nieuportensis 
notonectae . 


.obconica . 
ophrydii . 
ORCULA 
ornata . 
ovata . 
oviformis 


papillifera 
paradoxus 
paramaeciorum 


188 
200 


ul 
207 
189 
195 


195 
202 
188 
196 
201 


201 
207 
200 
196 
206 
187 
195 
201 
201 
185 


194 
194 
189 
187 
184 
184 
187 
196 
184 
184 


200 
202 


183 
203 
187 
200 
189 
191 


200 
203 


189 
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parroceli . 


- par va . 


pedatum . 

pera : 
pedicellata . 
PERICOMETES 


phryganidarum . 


piscium 
planctonica . 
poculum . 
PODOPHRYA . 
PODOPHRYIDAE . 
pusilla. 
pyriformis 
pyrum. 


quadripartita 


radians 
RHYNCHAÆTA. 


simplex (Trichophrya) 
simplex (Acineta) . 


Sinuosa . . . 


sol (Trichophrya) . 


sol (Podophrya). 


sol (Sphærophrya) 
Sol (Sphærophrya) 
Sol (Solenophrya) . 


SOIATIS ET 
SOLENOPHRYA . 
SPHÆROPHRYA . 


speciosa (Acineta) . 
speciosa (Tokophrya). 


stagnatilis . 
STAUROPHRYA . 
Steini . 

stellata 
stentorea. 
Stentoris . 
STYLOCOMETES . 
stylonychiae 
SUCTORELLA . 


TETRAEDOPHRYA 
TOKOPHRYA . 
TRICHOPHRYA 
TRICHODA 
trochus 


tuberosa (Acineta). 
tuberosa (Fokophrya) 
tulipa . 


urceolata . 
URNULIDAE . 


URNULA . 
urostylae . 


variabilis . 


Wrzesniowskt . 


184 
189 


206 


195 


L'universalité et la cause de la forme sphérique 


DES ORGANISMES INFÉRIEURS 


par À -MAURICE BOUBIER 


Docteur ès sciences, Privat-docent à l'Université de Genève 
, 


La forme sphérique parait être la forme primitive et fonda- 
mentale des êtres organiques, car on la retrouve partout à la 
base de tous les groupes d’unicellulaires, aussi bien animaux que 
végétaux; de même la cellule œuf est, elle aussi, typiquement 
sphérique, On en pourrait citer de très nombreux exemples; en 
voici seulement quelques-uns pris parmi les groupes les plus divers. 

Chez les Algues vertes, ce sont Palmellococcus miniatus, 
Eremosphaera viridis, Dictyosphaerium  Ehrenbergia- 
num, Hariotina reticulata, Chlorella vulgaris, du groupe 
des Protococcacées; puis Palinella miniata, Tetraspora 
ulracen, Sphaerocystis Schræteri, du groupe des Palmel- 
lacées; Pleurococcus vulgaris, du groupe des Pleurococcacées; 
Gonium pectorale, des Volvocacées. 

Chez les Protozoaires, citons parmi les Héliozoaires, qui sont 
tous ou presque tous typiquement sphériques : Actinophrys 
sol, Aclinosphaerium Eichhornii, Astrodiseulus radians, 
Heterophrys, Pompholyrophrys, Lithocolla globosa. 

Chez les Radiolaires, HAECKEL a démontré que là aussi la 
forme primaire et originelle est bien la sphère, telle que nous la 
présentent les T'halassicolla, les Thalassosphaer«, les Cenos- 
phaera, les Sphaeroïoum et les Collosphaeru. 

Parmi les Foraminifères, citons les genres P#lulina, Sacca- 
mina, Thurammina, Globigerina, Orbulin«. 

Le Tentaculifère Sphaerophrya est absolument sphérique 
quand il est libre. Les Flagellés Aniphimonas, Multicilia, 
Chrysococcus sont aussi des animalcules sphériques. Il en est 
de mème des Noctiluques, représentants du groupe des Cysto- 
flagellés. Les infusoires ciliés eux-mêmes, les plus différenciés 
des protozoaires, laissent facilement entrevoir la forme sphé- 
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rique originelle, car elle est peu modifiée chez Ulotricha 
globosa, Holophr'ya ovum, Prorodon teres, etc. 

Ces quelques exemples suffisent pour démontrer l’universalité 
de la forme sphérique à la base des formes organiques. Essayons 
maintenant d'expliquer la raison d’être de cette forme. 

Pour cela nous nous adresserons à la #4sse protoplus- 
mique qui constitue ces organismes inférieurs, mélange tres 
complexe de corps nombreux, de substances diverses dont la 
plupart sont très compliquées. 

Cette masse protoplasmique se présente comme une substance 
visqueuse ou semi-liquide; plongée dans l'eau, elle présente la 
tension superficielle des liquides, force d'attraction des molé- 
cules superficielles les unes pour les autres qui fait que la 
surface enveloppante de cette masse protoplasmique se comporte 
comme si elle était formée d'une membrane tendue. 

Nous pouvons maintenant assimiler la masse protoplasmique 
des organismes sphériques immergés dans l'eau, à un liquide 
sans poids abandonné à lui-même. Les forces moléculaires qui 
agissent dans ce liquide tendent à rassembler le plus de molé- 
cules possible à l'intérieur de la plus petite surface possible. 
Or, ce volume n’est autre que la sphère. 

Le physicien belge PLATEAU a montré ce phénomène par une 
expérience saisissante. Dans un mélange d'eau et d'alcool, dont 
les proportions sont telles qu'il a la même densité que l'huile 
d'olive, il introduisit une certaine masse d'huile, au moyen d'une 
pipette. Cette masse d'huile se trouve ainsi dans un équilibre 
parfait au sein de l’eau alcoolisée, puisque les choses se passent 
comme si la poussée de haut en bas de la masse d'huile était 
annulée par la poussée de bas en haut de l'eau alcoolisée. Il n'y 
a plus en jeu dans cette goutte d'huile, liquide sans poids, que 
les forces moléculaires dont il a été question plus haut. En 
conséquence, on voit que la masse d'huile s'arrondit en une 
masse sphérique parfaite et parfaitement stable. 

Les choses se passent absolument de la même façon chez les 
organismes sphériques, librement suspendus dans l'eau. Ils se 
trouvent là dans les conditions d’un liquide ou d’un semi-liquide 
sans poids, et par conséquent prennent la forme d'équilibre de ce 
liquide sans poids, c’est-à-dire une forme parfaitement sphérique. 

On peut admettre aussi et du même coup que les organismes 
sphériques immergés dans l’eau possèdent, en la totalité de leur 
masse, cela va sans dire, la même densité que l’eau. 


La Vésicule Contractile, organe NYUrOSaUIqUE 


pau A.-MAURICE BOUBIER 


Docteur ès sciences, privat-docent à l’Université de Genève 


On à beaucoup disserté sur la vacuole où vésicule contraetile 
des Protozoaires, mais la question n’est pas entièrement résolue. 
Quelques points cependant sont où semblent acquis. 

C'est tout d'abord que la vésicule contractile est un appareil 
très répandu, que l’on rencontre dans toute la série des Rhizo- 
podes (à l'exception des monères, organismes rampants et 
fluants), des Héliozoares, des Flagellates, des Infusoires, mais 
elle parait manquer en général aux protozoaires marins (Radio- 
laires, Noctiluques). Cette large répartition démontre que la 
vésicule doit jouer dans la vie de tous ces organismes un rôle 
physiologique de première importance. 

La ou les vésicules contractiles sont localisées sous l'ecto- 
plasme, tout proche de la surface de l'organisme; elles se rem- 
plissent (diastole) et se vident (systole) alternativement à des 
intervalles plus où moins rapprochés, suivant les espèces et 
suivant les individus. 

Chez les Amibes, au moment où la vésicule entre en diastole, 
on voit apparaitre d'abord plusieurs petites vésicules situées 
côte à côte, qui finalement éclatent les unes dans les autres et 
confluent en une grande vésicule Mais le plus souvent, la vési- 
cule grossit régulièrement et se gonfle comme par osmose. Quel- 
quefois, comme chez Pelomyæa, au lieu d'une seule grande 
vésicule, on en voit un très grand nombre de petites. 

Chez les Rhizopodes testacés et chez les Infusoires, la position 
de la ou des vésicules est plus fixe ; elles sont localisées, toujours 
sous l’ectoplasme, soit à la partie antérieure près de la bouche, 
soit à la partie postérieure, 


On observe, à la diastole, que la vésicule contractile possède 
une tension osmotique très forte, due à la pression de son con- 
tenu. On n'est pas d'accord sur la nature de ce contenu. 

BurscaLi et RHUMBLER admettent que c’est tout simplement 
de l'eau; pour BRANDT le contenu serait à réaction légèrement 
acide; PENARD pencherait pour un contenu composé d'eau 
chargée d'acide carbonique. 

Autre question. Lors de la systole, où va le contenu de la 
vésicule contractile? Celle-ci se vide-telle à l'extérieur de l'animal, 
dans le milieu ambiant ou à l'intérieur, dans le protoplasme 
même de l'organisme ? 

Depuis les expériences de JENNINGS (1) en 1904, l'accord parait 
s'être fait et l’on admet que l'expulsion est externe. En employant 
l'encre de Chine, Jennings à observé sur des Infusoires l’appa- 
rition à chaque systole d'un petit nuage blanchâtre à la place et 
au moment où se vidait la vacuole. 

Reprenant l'expérience avec Amoeba terricola, PENARD 
constata le même phénomène et abandonna alors la thèse de 
l'évacuation interne de la vésicule, thèse qu'il soutenait encore 
en 1902 dans sa « Faune rhizopodique du bassin du Léman 
« [n'y avait plus de doute, dit-11 après son expérience, la vési- 
eule se vidait au dehors et le nuage blanc n’était que l'expression 
du contenu de la vésicule répandu au sein de l'encre de Chine + (2). 

Relativement à la provenance du liquide qui remplit la vési- 
cule, on admet assez généralement qu'il arrive à la vésicule de 
tous les points du corps et que ce liquide est constitué par l’eau 
entrée dans le corps par l'alimentation ou par voie d’osmose. 

Les uns admettent alors que la vésicule contient une eau forte- 
ment oxygénée, qu'elle fait circuler ensuite à l’intérieur du pro- 
toplasme. La vésicule serait ainsi un appareil de respiration et de 
circulation. Depuis que l’aecord s’est fait sur le mode d'expulsion 
du contenu de la vésicule, expulsion externe, cette opinion est 
devenue insoutenable et doit être abandonnée. 

Du reste, on ne comprend pas comment cette eau pourrait être 
encore oxygénée en arrivant à la vésicule, après avoir circulé 
dans tout le corps de l'organisme. 


(1) JENNINGS. H. S. « A method of demonstrating the external discharge 
of the contractile vacuole », Zool!. Anz., Bd. 27, p. 656, 1904. 

(2) Pexarp, E. « Sur la décharge externe de la vésicule contractile dans 
l’Amoeba terricola », Rev. suisse de 20ol., vol. 12, p. 657, 1904, et « Observa- 
tions sur les Amibes à pellicule », Arch. für Protistenkunde, p. 192, 1905. 
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Les autres tiennent au contraire le contenu de la vésicule pour 
un produit d'excrétion du protoplasme, excrétion qui est expulsée 
à l'extérieur au moment de la systol:. La vésicule contractile 
serait dans ce cas un appareil d'excrétion. Contre cette opinion 
il faut relever, avec PENARD, le fait que les Rhizopodes, par 
exemple, se débarrassent de leurs produits azotés solides au 
moyen de vacuoles spéciales, qui éclatent à l'extérieur et qui très 
probablement expulsent par la même occasion les produits azotés 
liquides. La vésicule contractile ferait done double emploi, 
d'autant plus que les produits d’excrétion liquides peuvent très 
bien s'échapper par diffusion à travers la membrane. Enfin, alors 
méme que ces produits pourraient être évacués par la voie de la 
vésicule, celle-ci est un appareil trop considérable et important 
pour n'avoir comme fonction que celle d’exerétion ; 1l est de plus 
inadmissible d'admettre que la quantité des produits liquides 
d'excrétion d'un petit organisme protozoaire soit aussi considé- 
rable que l'exige l’activité intense des vésicules contractiles. Chez 
les Infusoires Ciliés, par exemple, il faudrait admettre qu'en 
moins d'une demi-heure l'organisme exerète une masse de 
déchets liquides égale au volume même du corps, puisque la 
vésicule se contracte toutes les deux à trois minutes et que son 
volume représente environ 1/10° à 1/15° du volume total. 

Chez un Infusoire du genre Lembadion, PENARD à observé 
une activité plus considérable encore de la vésicule contractile. 
« M'étant aperçu, ditil, que dans cet infusoire la vésicule 
contractile battait avec une rapidité extraordinaire, j'en isolai 
un exemplaire, puis, après avoir recouvert la goutte d'eau d'une 
mince lamelle sous laquelle l'animal ne pouvait se déplacer, je 
comptai les pulsations et j'arrivai au chiffre d'une pulsation 
pour deux secondes; prenant ma montre à secondes, je la plaçai 
à côté de moi, je comptai 30 pulsations, et je m'assurai qu'il s’en 
fallait d'une seconde pour que l'aiguille eut de son côté fait le 
tour du cadran; Je renouvelai l'expérience plusieurs fois de 
suite; toujours c'étaient de 30 à 31 pulsations par minute; le 
synchronisme des battements était pour ainsi dire aussi parfait 
que l’auraient été les oscillations d’une pendule. Un autre 
individu, examiné dans les mêmes conditions, me donna le méme 
synchronisme, et le méme chiffre de pulsations par minute + (1). 


(1) PENARD, E. « Etude sur la Clypeolina marginata, » Arch. f. Protis- 
tenkunde, Bd. 8, p. 81, 1906. 
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Quittons maintenant les problèmes se rattachant à la vésicule 
contractile elle-même, pour envisager un problème plus général 
relatif aux conditions de la vie des protozoaires plongés dans le 
milieu aquatique. 

La densité de la masse protoplasmique prise dans son 
ensemble et qui constitue le corps des protozoaires doit être 
sensiblement la même que celle de l’eau, car la forme de ces 
organismes est en principe sphérique. 

Ils sont au sein du liquide ambiant comme des liquides sans 
poids. Les forces moléculaires qui agissent dans de tels Hiquides 
tendent à rassembler le plus de molécules possible, soit le plus 
grand volume possible à l’intérieur de la plus petite surface 
possible; ce volume est la sphère. 

C’est ce phénomène que le physicien belge PLATEAU à montré 
par une expérience saisissante. Dans un mélange d’eau et d'alcool 
ayant la même densité que l'huile d'olive, il introduisit au 
moyen d’une pipette une certaine masse d'huile. Cette masse se 
trouve en équilibre parfait au sein du liquide, puisque les choses 
se passent comme si la poussée de haut en bas de Ta masse d'huile 
était annulée par la poussée de bas en haut de l’eau alcoolisée. 
Or, l'équilibre de cette masse se traduit par la forme sphérique 
parfaite et tout à fait stable que prend la masse d'huile. 

Pour pouvoir changer de place, monter et descendre dans 
leur habitat aquatique, les organismes qui nous occupent doiveni 
done pouvoir détruire cette stabilité parfaite qui tend à les main- 
tenir en un même point du liquide. 

Il est done d'une nécessité absolue pour ces organismes de 
posséder un appareil qui leur permette de modifier le poids de 

Jeur corps, autrement dit un appareil hydrostatique. Cette 

nécessité apparaitra d'autant plus évidente si l'on réfléchit que 
par l’afflux de l'eau d'alimentation et d'osmose, le corps de ces 
organismes tend à devenir de plus en plus lourd et ainsi à 
descendre progressivement dans le milieu ambiant. 

La vésicule contractile est le seul organe du corps des proto- 
zoaires qui puisse Jouer ce double rôle très important: servir de 
robinet de sortie à l’eau qui entre constamment dans l'organisme 
et en même temps d'appareil hydrostatique modifiant le poids du 
corps et permettant l'ascension et la descente au sein du liquide, 
autrement dit la vésicule contractile est un organe servant à 
régulariser et à modifier la quantité d'eau contenue dans lorga- 
nisme. 


io 


Examinons maintenant à la lumière de cette théorie le fonc- 
tionnement de la vésicule contractile. 

Par voie alimentaire et par voie d'osmose à travers la paroi 
poreuse, l'eau pénètre à l'intérieur du corps des organismes 
protozoaires, y circule, y abandonne ses éléments nutritifs et 
respirables, puis pénètre, chargée peut-être de produits résiduels, 
dans la vésicule contractile, comme l'eau pénèire dans les 
« waterballasts - des sous-marins. 

Le poids total du corps de l’organisme augmente ainsi progres- 
sivement et plonge dans le milieu ambiant, jnsqu'au moment où 
survient la systole de la vésicule. 

Allégé de son ballast, le corps de l'organisme remonte dans le 
liquide. 

L'observation suivante, due à PENARD (1), vient à l'appui de 
cette manière de voir. 

Dans l’Amnœæba terricola on voit les mouvements en marche 
se ralentir quelque peu avant la systole et même parfois s’arrèter 
tout à fait. Mais immédiatement après la systole, la marche de 
l'organisme reprend de plus belle. Les choses se passent donc 
comme si l'organisme, alourdi de plus en plus par le trop-plein 
d'eau, à peine à se mouvoir, tandis que l'évacuation du contenu 
de la vésicule lui permet de reprendre plus léger sa locomotion. 

Un autre fait vient encore à l'appui de cette théorie hydro- 
statique de la vésieule contractile. Chez les Infusoires ciliés on voit 
une notable diminution du volume de la vésicule chez les orga- 
nismes fixés : Opercularia, Cothurnia, Ophrydium, Vor-- 
ticella. I en est de méme chez les Tentaculiferes. Chez ces 
animaleules, la fixation ne permet plus des changements notables 
de place au sein du milieu, les déplacements très faibles étant 
assurés par le jeu de leur pédoncule contractile. 

La régression dans le fonctionnement de la vésieule, appareil 
hydrostatique, entraine sa réduction anatomique. Il serait 
inadmissible que la vésieule entràt en régression si c'était un 
appareil d’excrétion ou de respiration. 

Enfin, la vésicule n'existe plus chez les Opalines, Infusoires 
ciliés parasites ; ces organismes n'ayant plus que faire d'appareil 
hydrostatique, celui-ci a disparu par défaut d'emplor. 

zeste à interpréter l'absence de vésicule contraetile chez les 


(1) Pexar», E., Faune rhizopodique du bassin du Léman, p.659. 
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Radiolaires et les Cystoflagellés (Noctiluques), organismes 
marins. 

Il faut d’abord noter en thèse générale que la densité du 
milieu marin differe de celle de l’eau douce, ce qui pourrait 
avoir quelque influence, encore à déterminer. 

Puis les Radiolaires sont des organismes à structure très 
compliquée, dont on ne connait pas la signification des diverses 
parties. 

Enfin ces animalcules flottent au gré des vagues sans faire 
aucun effort pour se diriger. Ils peuvent agiter leurs pseudo- 
podes, se contracter et, par ce dernier moyen, agir sur leur 
équilibre hydrostatique. Jusqu'à preuve du contraire, on peut 
parfaitement admettre avec DELAGE et HÉROUARD (1) que « les 
contractions, dues à la simple contractilité générale du proto- 
plasme, déterminent un mouvement exosmotique des liquides 
qui, étant plus légers que les autres substances, augmentent le 
poids spécifique et font plonger le corps. Quand cesse la con- 
traction, le corps absorbe de nouveau du liquide et reprend son 
volume et sa densité primitifs qui le ramènent à la surface ». 

Une simple correction est à faire à cet exposé, c’est que l’eau 
de mer qui baigne les mailles de protoplasme doit être plus 
lourde et non plus légère que les autres substances, prises dans 
leur masse, et que l'introduction de l’eau doit évidemment faire 
plonger le corps et non le faire monter. 

Quant aux Noctiluques, ces animaux flottent plutôt qu'ils ne 
nagent. GÜTHARD et HEINsIUs ont constaté qu'en eau libre ils 
modifient leur densité de maniere à flotter toujours, mais il 
reste encore à savoir comment se produit ce phénomène. 


(1) Derace et HérouarD, La cellule et les Protosoaires, page 172, 1896. 


Recherches biologiques sur le lac à ANNECY" 


par Marc LE Roux 


Docteur ès sciences, Conservateur du Musée d'Annecy 


INTRODUCTION 


Le lac d'Annecy était resté jusqu'à ce jour, à peu de chose 
près, ignoré au point de vue de sa faune et de sa flore; d'autre 
part, il n'existait pas encore de travail d'ensemble sur la biologie 
d'un grand lac français. C’est la raison qui m'a déterminé à 
entreprendre les recherches dont ce mémoire est Pexposé. 

Deux notes très sommaires, simple esquisse des premiers 
résultats que j'avais obtenus, ont été publiées, mais, depuis ce 
temps, les observations se sont multipliées, de nombreux maté- 
riaux ont été accumulés, dont la somme commençait à faire une 
contribution appréciable à l'histoire naturelle du lac d'Annecy. 

J'aurais volontiers encore attendu avant de faire paraitre ce 
travail, l’estimant encore bien incomplet et redoutant d'exposer 
des conclusions prématurées. Le désir de faire connaitre un 
domaine inexploré l'a pourtant emporté en raison de ce fait que 
mes recherches, surtout en ce qui concerne les allures du plane- 
ton, ont été continuées pendant une période exceptionnellement 
longue, régulièrement une fois par mois, de 1895 à 1905. 


Si. souvent des observations passionnément suivies m'ont 


(1) L'Académie de Savoie a décerné à ce mémoire en 1907 le orand prix de 
la fondation Calfe destiné à récompenser le meilleur travail sur les sciences 


naturelles se rapportant à la Savoie. 
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apporté de précieuses satisfactions, je ne dois pas cacher que des 
mécomptes, des faits inexplicables et déconcertants en eux- 
mêmes, ont parfois jeté le trouble et le découragement dans mon 
esprit. Tous ceux qui se sont occupés d’études lacustres me com- 
prendront ; ils ont éprouvé les mêmes impressions! 

Parmi les nombreux organismes mentionnés, on notera cer- 
taines particularités individuelles qui distinguent les formes de 
notre lac de celles des autres lacs étrangers. Quelques différences 
morphologiques existent, mais peu importantes et non sufli- 
santes, à mon avis, pour justifier la création de nouvelles espèces. 
Ce ne sont, en somme, que des variétés locales. On ne saurait, 
en effet, assez réagir contre cette tendance, peut-être un peu 
trop répandue, de la fabrication d'espèces par la mise en relief 
de tel ou tel caractère d'un être qui n’est que la résultante de son 
adaptation aux conditions de milieu. En matière de biologie 
lacustre, on pourrait presque dire : autant de milieux, autant de 
formes. 

Les recherches bibliographiques sont, on le conçoit, très diff 
ciles pour un travailleur isolé, loin de tout établissement scienti- 
fique d'enseignement supérieur. On voudra bien me pardonner 
les lacunes qui pourront être constatées dans cet ordre d'idées. 
Cependant, plus que celle de toute autre ville d'égale importance 
de province, la bibliothèque municipale d'Annecy est suffisam- 
ment pourvue d'ouvrages et d'excellents mémoires d'histoire 
naturelle, que les limnologistes pourront consulter avec fruit. 
D'autre part, le voisinage du grand centre universitaire de 
Genève m'a été d’un grand secours. En outre de la libéralité 
avec laquelle la Bibliothèque de l'Université m'a communiqué 
quelques ouvrages indispensables, Jai rencontré chez nos voisins 
le plus bienveillant accueil. 

Ce m'est un agréable devoir de remercier ici tous ceux qui, 
par l'envoi gracieux de leurs publications où par des renseigne- 
ments épistolaires, m'ont mis en mesure de remédier à ce que 
mon information bibliographique pouvait avoir d'incomplet : 
MM. les professeurs FoREL, de Morges; SCHRÔTER, de Zurich; 
SENN, de Bâle; YunG, de Genève; FüHRMANN, de Neufchâtel, 
AMBERG, STINGELIN, d'Olten ; PrTrARD, de Genève ; BEpor, de 
Genève; WESENBERG-LUND, de Copenhague; PAVESI, de Pa- 
doue; RICHARD, DE GUERNE, BLANCHARD, MONIER, PAVILLARD 
et MAGNIN. 

J'adresserai également l'expression de ma vive reconnaissance 


aux savants qui, chacun dans sa branche d'activité scientifique, 
m'ont éclairé de leurs conseils : 


M. le professeur Cropar, de Genève, au sujetdes Algues péla- 
giques et littorales. 

M. GoMoxT, qui a mis la plus grande obligeance à déterminer 
les Algues des tufs lacustres. 


MM. les docteurs WEBER et PENARD, pour les Rotateurs, les 
Héliozoaires et les Péridiniens. 


MM. CorBière et HY, qui ont contrôlé les Limnophytes, les 
Carex, les Mousses et les Characées. 


Enfin, mon témoignage d’affectueuse sympathie va tout parti- 
culièrement à l'adresse de mon ami PH. GUINIER, professeur de 
botanique à l'Ecole forestière de Nancy, en compagnie duquel 
j'ai fait d’intéressantes courses, en appliquant sur le terrain les 
notions de la géobotanique pour l'intelligence des associations 
végétales. C’est à lui que. je dois la détermination d’une bonne 
partie des plantes phanérogames. 


Annecy, le 30 janvier 1907. 
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LE LAC D'ANNECY 


Coordonnées géographiques. — Le lac d'Annecy, ainsi 
appelé du nom de la ville qui est bâtie à son extrémité Nord- 
Ouest, sur le réseau de canaux de ses émissaires, le Thioux et le 
Vassé, est situé dans le département de la Haute-Savoie par 3°51 
de longitude moyenne Est de Paris et 45°51 de latitude moyenne 
Nord. , 

Son altitude est de 446525, étiage conventionnel correspon- 
dant à 025 au-dessus du zéro de l'échelle hydrométrique du pont 
de la Halle, à Annecy. 

Il est figuré sur les cartes suivantes : Carte du service vicinal 
du ministère de l'intérieur au 1/100,000 f. xxIv-25 ; carte de 
l'état-major au 1/80,000 . 160D4s et 169b4s; carte des services 
de la carte géologique de France au 1/80,000, mêmes numéros. 
La carte des profondeurs a été levée en 1890 par DELEBECQUE à 
l'échelle du 1/20,000, avec équidistances des courbes isobathes 
de 5 mètres et publiée par le ministère des travaux publics. 


Description physique; les murailles du lac. — Le lac 
d'Annecy, dont la direction générale est Nord-Ouest-Sud-Est, est 
ereusé sur le bord extérieur des Hautes Chaines calcaires du 
Genevois dont les premiers plis en constituent la muraille orien- 
tale. 

Au Nord s'étend la vaste plaine des Fins, ancien delta d'allu- 
vions d’un torrent (le Fier) postglaciaire, qui s'appuie d'un 
côté aux collines molassiques d’'Annecy-le-Vieux et qui de l’autre 
s'avance dans le lac par la côte marécageuse d'Albigny. 

Brusquement, à l'Est, montent les talus hauteriviens boisés de 
la montagne de Veyrier, couronnés par une falaise calcaire urgo- 
mienne abrupte, qui s'élève Jusqu'à la cote 1,300 mètres, pour 
s'abaisser par rupture de voûte, au passage de la trouée de 
Bluffy, résultant d'un formidable déblayement dû à l'érosion 
postglaciare. 

Sous les erètes déchiquetées de Lanfon et de la Roche Muraz, 
dévalent des prairies et des bois arrêtés un moment par la butte 
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nummulitique de la forteresse féodale de Menthon ou tran- 
chées net par les escarpements jurassiques de Saint-Germain. 

Tout en bas, comme une gigantesque masse effondrée, s'écrase 
ce paradoxal Roc de Chère, dont le plateau gréseux, sorte de 
sauvage toundra entaillée de vallons tourbeux, s'étend à l’alti- 
tude de 610 mètres pour venir plonger par un effrayant à pic 
de 100 mètres de hauteur dans les eaux profondes du lac. 

À l'abri de la muraille ensoleillée du Roc, où s'agrippe une 
ardente végétation d'éléments méridionaux, l’anse calme de 
Talloires creuse un peu le Httoral. La côte reprend ensuite une 
direction Sud et il y a place à peine alors pour la route entre le 
rivage et les talus broussailleux de la montagne de Verthier, 
premier degré du soubassement de la prestigieuse Tournette qui 
domine tout le bassin. 

Dans la région méridionale du lac, large de 1,500 mètres, les 
cours indolents de l'Eau-Morte et de l'Ire ont édifié une basse 
plaine d’alluvions en partie marécageuse, qui se raccorde avec 
la vallée de Faverges, ancien thalweg d'un puissant cours d’eau, 
mais aujourd'hui « vallée morte +», où les deux ruisseaux ont 
depuis longtemps atteint leur profil d'équilibre. 

La rive occidentale du lac remonte sans articulations vers le 
nord, limant les dépôts fluvio-glaciaires de Bredannaz et se 
rapproche de la montagne d'Entrevernes, qui par abaissement 
progressif de l'axe de son pli, s'avance en face de la falaise de 
Chère, par la presqu'ile de Duingt qui éteint sa dernière ondu- 
lation dans le haut fond du Roselet. 

À l’orée de la belle vallée d'Entrevernes, resserrée entre Tail- 
lefer et le Roc des Bœufs, le paysage change. 

C'est la simple harmonie des lignes de la grande dépression 
de Leschaux s'ouvrant largement vers le Sud dans le massif des 
Bauges et qui se raccorde aux pentes boisées du Semnoz. Cette 
verdoyante vallée, accidentée mollement de collines molassiques 
et de buttes morainiques, s'étend entre les marécages de Saint- 
Jorioz et de Sevrier et la montagne prochaine : la croupe du 
Semnoz, qui développe lentement sa tranquille silhouette depuis 
la plaine d'Annecy jusqu'à la cote 1,704 mètres au Crêt de Chà- 
tillon. 

Puis le rivage du lac s'approfondissant rapidement, se rap- 
proche de la montagne jusqu'au rocher de la Puya, qui projette 
ses splendides châtaigneraies sur la nappe bleue des eaux. 

Enfin, la cuvette du bassin lacustre est fermée par le prolon- 
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gement septenirional du Semnoz, accidenté de cassures qui 
isolent le Crèêt du Maure de la colline du Château et dont les 
couches se perdent dans la plaine d'Annecy avec des allures de 
« dôme + (1). 

Dans la boue glaciaire et les alluvions, corrodant ensuite la 
molasse sous-jacente pour y creuser son lit, l'émissaire du lac, 
le Thioux,va se précipiter dans le Fier, dont l’érosion régressive, 
qui a déjà cisaillé les gorges de Lovagny, est parvenue ‘à 
entamer le dur seuil de Cran. 


Eléments limnologiques (2). — Ainsi délimité géographi- 
quement, le lac d'Annecy se compose de deux bassins : celui du 
Nord, le « Grand Lac +, long de 10 kilomètres, large de 3500, 
avec une profondeur de 6470; celui du Sud, le « Petit Lac-, long 
de 4 kilomètres, large de 1“500, avec une profondeur de 5520. 

Ces deux parties sont séparées topographiquement par un 
détroit entre le Roc de Chère et Duingt, mais bathymétrique- 
ment par une sorte de barre très aplatie, rejetée à 1 kilomètre 
au Nord de Duingt, sur un fond de 4930, et qui est due au 
cône de déjection torrentiel du Laudon. 


Relief. — La plaine lacustre où plafond du lac est accidentée 
de hauts fonds : l’ilot rocheux du Roselet, prolongement de la 
montagne de Duingt; plus au Nord s'élèvent deux moraines sous- 
lacustres, le Crêt de Châtillon, à 800 mètres à l'Est de 
Sevrier, recouverte seulement par 330 d'eau, la région voisine 
étant à 40 mètres de profondeur: le Crêt d’Anfon, à 500 mètres 
à l'Est de Sevrier, à une profondeur de 8"60 par des fonds de 
25 à 30 mètres. 

Une plate-forme littorale, plus où moins développée, dont la 
profondeur n'excède pas 5 mètres, la Beine ou le « Blanc » qui 
s'avance jusqu'au « Bleu + (partie profonde), occupe certains 
points; vers Albigny, surtout entre Sevrier et St-Jorioz, où elle 
s'étend sur une largeur de 600 mètres, et enfin toute la rive Sud 
du lac. 


(1) Reviz et Le Roux, « Observations nouvelles sur la terminaison péri- 
clinale de la chaîne Nivolet-Semnoz », Rev savoisienne, 1906, p. 173 

(2) Ces éléments sont décrits d’après DeLeBecque, « Les lacs français », 1898, 
et L. Duparc, « Le Lac d'Annecy ». Arch. des Sc. phys. et nat. de Genève, fe- 
vrier 1894, et des observations personnelles. 
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La côte est très déclive sur le littoral Ouest entre Sevrier et 
Annecy, ainsi que sur toute la rive orientale. Elle est accidentée 
par l’escarpement formidable du Roc de Chère, qui plonge 
presque à pie dans le lac (pente 87 p. c.). À une distance de 
2 mètres de cette falaise, la sonde accuse des fonds de 42 mètres 
tandis que le promontoire du Duingt, en face, plonge par une 
pente de 63° jusqu'à la profondeur de 35 mètres. 

La plaine centrale du lac est horizontale ; elle occupe la plus 
grande partie de la surface dont les 3/5 sont, en effet, à l'inté- 
rieur de la courbe isobathe de 45 mètres. 


Superficie. — Le lac d'Annecy a 27 kilomètres carrés 04 de 
superficie. Son cube est de 1.123,500,000 mètres cubes. Le rap- 
port de sa profondeur à sa surface est de 1/64,51. Ce rapport est 
influencé par la profondeur considérable, 80"6, d’un gouffre, le 
« Boubioz », dont l’entonnoir elliptique aux axes respectifs de 
250 mètres et 200 mètres s'ouvre à 800 mètres au Sud-Est 
d'Annecy, et à 200 mètres du rivage entre les courbes isobathes 
de 25 et de 30 mètres. 


Pluies. — Les précipitations annuelles sont en moyenne de 
1M32 d’eau à Annecy. La surface du lac étant de 27 kilom. €. 04, 
il résulte des calculs de DELEBECQUE qu'il reçoit annuellement 
6,615,000 mètres cubes d’eau. Le débit de lémissaire est de 
10 mètres cubes 75 par seconde, soit annuellement de 340,000,000 
de mètres cubes. Il résulte des graphiques établis depuis 1892 
par le Syndicat des industriels du Thioux que les extrèmes 
des niveaux des eaux ont été constatés : maximum le 17 jan- 
vier 1899 avec la cote Æ 139, et le minimum les 23 et 24 no- 
vembre 1906 avec la cote — OM44 (1). 


Température. — La température de l'eau du lae varie entre 
les extrêmes suivants que j'ai notés : le plus fort maximum des 
couches superficielles était de 23° le 1° août 1904; le minimum 
le plus bas a été de 093 le 13 janvier 1903. 

Le lac d'Annecy appartient, d'après la classification de FOREL, 
au dype lempéré, à stratfication thermique alternante, c’est- 
àdire directe en été (décroissante de la surface au fond) et 


(1) Communication de M. l'Ingénieur A. CRoLARD, de Cran. 
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inverse en hiver (croissant de la surface aux parties profondes). 

Le lac gèle parfois entièrement. La congélation totale est sur- 
venue en 1573, en 1583, en 1681, en 1684, en 1830 et dans les 
hivers de 1879-80 et de 1890-91, 


Couleur. — La couleur des eaux correspond, d'après mes 
observations, au n° IV de l'échelle de Forel, c’est-à-dire au bleu 
outremer foncé. 


Transparence. — La plus grande limite de visibilité que 
J'ai constatée a été de 1110, la plus faible de 35, (Voir chapitre 


du Plancton.) 


Affluents. — Nature pélrographique du bassin d'ali- 


mentation. — Le lac est alimenté par un certain nombre 
d'afluents et par quelques sources sous-lacustres. (Voir carte 
Het) 


Les deux ruisseaux des Marquisats sortent du glaciaire qui 
a comblé les deux vallons d’érosion consécutifs aux cassures du 
Crêt du Maure et des Espagnoux (1). 

Les Nants de la Planche et du Loi proviennent des 
niveaux aquifères du Gault et des boues glaciaires morainiques. 

Le Laudon draine les bombements molassiques de la dépres- 
sion de Leschaux, Il recueille les eaux qui ont filtré au travers 
des fissures de la carapace urgonienne du Semnoz et qui sont 
collectées par les marno-calcaires de l'Hauterivien. 

Le ruisseau de Péris où Bourdon prend sa source dans les 
moraines glaciaires et recueille également les eaux de la Molasse. 

Le torrent d'Æntrevernes descend du col du Golet, collec- 
tant les eaux des marnes nummulitiques et albiennes qui repo- 
sent dans le synclinal urgonien de la vallée. 

Le ruisseau de Bowrnelle draine les dépôts morainiques de 
la Thuile et recueille les eaux des pentes néocomiennes dans 
lesquelles se creuse le col de Bornette. . 

L'/re provient des niveaux néocomiens qui forment les sou- 
bassements du Charbon et du Trélod. 

L'Æ£au-Morte court dans les alluvions modernes, rassemble 


() M. Le Roux, « Le terrain glaciaire et les blocs erratiques du Crêt du 
Maure », Rev. sav., 1905, p. 55. 
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les eaux des montagnes de Faverges et celles du ruisseau de 
Montmin qui descend des flanes de la Tournette. 

Les torrents d'Angon, le Nant du Crot et le Nant Sec à 
Talloires, sortent des marno-calcaires jurassiques de la Tour- 
nette. 

Les faibles sources qui suintent dans les fissures de la falaise 
du Roc de Chère, près de la faille occidentale, déversent les 
eaux qui ruissellent dans les dépressions du grès nummulitique 
et fuient par deux ou trois bétoires en relation avec le soubasse- 
ment urgonien de ce massif. 

La source sulfureuse de Menthon jaillit de la boue glaciaire ; 
ses eaux sont collectées par les grès nummulitiques. 

Le Bioson descend du col de Bluffy, où il recueille les eaux 
des marnes hauteriviennes et des marno-calcaires Jurassiques. 

Enfin, les petits torrents du mont Veyrier sortent des schistes 
et marnes du Flysch et des niveaux hauteriviens du flanc Ouest 
de la montagne. 

Les ruisseaux des Baraltes descendent du Tongrien, celui de 
la Pesse ou d'Albigny des marnes de FAquitanien et des allu- 
vions postglaciaires. 

Les affluents sous-lacustres ont une certaine importance. Le 
principal est le Boubioz. J'ai pu me rendre compte que cet 
entonnoir, d'où jaillit la source sur sol rocheux, est dù à un 
accident tectonique intéressant. Il se trouve, en effet, au point 
d'intersection de deux failles conjuguées dans la partie Nord du 
Semnoz, ayant déterminé une dénivellation par faille entre le 
Crèt du Maure et la Colline du Château (cassure Nord) et entre 
le plateau des Espagnoux-Puya et le Crêt du Maure (cassure 
Sud) (1). 

D'autres sources ont été signalées par DELEBECQUE; deux près 
du Boubioz, température 10°4 et 10°6; l’autre près de Lettraz, 
température 11°4. 

La présence d'une source dans le Boubioz est également con- 
firmée par les analyses de Duparc (2). Les eaux sont, en effet, 
plus riches en matières dissoutes (résidu fixe : O0 gr. 1624 par 
litre) que les eaux du lae, qui ne titrent que 0 gr. 1511 par litre. 
Ce caractère est commun à tous les affluents du lac. 


(1) M. Le Roux, « Quelques points de la géologie du Semnoz », Rev. sav., 
1897, p. 9, etJ. Reviz et M. Le Roux, Rev. Saw., 1906, p. 173. 
(2) L. Duparc, « Le lac d'Annecy », loc. Cie pa ele 
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LES ORGANISMES FLOTTANTS 


Les recherches effectuées sur le lac d'Annecy, antérieurement 
à celles qui font l’objet de ce travail, se réduisent aux trois notes 
suivantes. 

Au point de vue faunistique, en 1883, Imnor (1) explore le 
milieu du lac à la hauteur de Veyrier. Il note dans une capture 
pélagique douze espèces, signale l'absence de Bytotrephes lon- 
gimanus et l'abondance d'Asplanchna helvetica, plus nom- 
breuses que partout ailleurs. 

La même année, FOREL (2) faisait une exploration rapide du 
lac, mais seulement au point de vue de la faune profonde. Dans 
une note postérieure (3), il rappelle les recherches d’Imhof en 
s'étonnant également de l'absence de Bytotrephes, « l’un des 
crustacés les plus grands et les plus caractéristiques de la faune 
lacustre ». 

En 1896, Copar étudie le phytoplaneton du lac d'Annecy (4) 
et donne une liste de trois espèces dominantes et de dix-neuf 
autres espèces observées comme accessoires dans le plancton. 


A. — La flore pélagique 


Phytoplancton : Limnoplancton HAECKEL, WARMING 


A toutes les époques de l’année on rencontre à l’état pélagique 
un certain nombre d'algues en quantité plus où moins considé- 
rable et se groupant souvent en associations végétales dont la 


(1) O.-E. Imuor, « Die pelagische Fauna und die Tiefsee Fauna der zwei 
Savoyerseen », Zoologischer Anzeiger, VI, n° 155, 1883. 

(2) Forez, « Dragages zoologiques et sondages thermométriques dans les 
lacs de Savoie », Rev. sav., 1883, p. 87. 

(3) Forez, « Etudes zoologiques dans les lacs de Savoie », Rev. sav., 
1884, p. 1. 

(4) Cnonar, « Remarque sur la flore superficielle des lacs suisses et fran- 
çais », Bull, de l’herbier Boissier, t. V, n° 5, mai 1897. 
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variation est fonction des saisons et en général des facteurs clima- 
tiques. Elles appartiennent aux classes des ScmizopaycéEs. des 
PHŒOPHYCÉES, des BACCILLARIACÉES et des CHLOROPHYCÉES 


I. — Schizophycées 


Les espèces dominantes sont : Anabæna flos aquæ var. 
circinalis, Gomphosphæria lacustris. 

Les espèces disséminées sont: Merismopedia elegans, Oscil- 
laloria prolifica, Oscillaloria rubescens, Chroococcus tur-- 
gidus. 


1. Anabæna circinalis Kirch. — Cette Schizophycée, qui 
est constante et très abondante dans le phytoplancton, mais 
moins fréquente près du rivage qu'au large, se groupe en petites 
masses flottantes irrégulières d'un vert sombre ayant parfois 
jusqu'à 3 et 4 millimètres de diamètre. Elle sert constamment 
de support à un infusoire : Vorticella convallaria, qui vit en 
commensalisme avec son hôte. 

Anabæna se maintient, par les temps très calmes, tout à fait 
à la surface, mais on la trouve plus communément à 0"50 ou 
1 mètre de profondeur. Elle se développe par myriades à certains 
moments de l'année. Février et mars semblent marquer l'époque 
de son maximum. Elle est peu fréquente en automne, mais elle 
est rare en été. 


2. Gomphosphæria lacustris Chodat. 
3. Merismopedia elegans (A. Braun) Nœgeli. 


4. Oscillaloria prolifieca Gomont = Lyngbiaprolifica Grey. 
— Cette oscillaire, extrèmement fine et délicate, est fréquente 
dans le phytoplaneton. C’est à cette algue, extrèmement ténue, de 
couleur purpurine, qu'il faut rapporter ces fins trichomes (dia- 
mètre : 2.7 y) qui s'enchevêtrent parmi les autres organismes 
flottants. 


5. Oscillaloria rubescens D. C. Cette Schizophycée caracté- 
ristique des lacs de Neufchàtel, de Bienne et de Morat, ne consti- 
tue jamais ici de < fleurs d'eau +. On rencontre ses filaments de 
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teinte rougeñtre disséminés à la surface en hiver et au prin- 
temps. 


6. Chroococcus turgidus Noeg. CHopaT signale dans le lac 
D [e) O 

Chroococcus minulus var. carneus en qualité d'algue péla- 

gique. Je n'ai pas su retrouver cette espèce, mais J'ai rencontré 

par contre, rarement d’ailleurs, une autre Schizophycée voisine, 

formée de cellules sphériques de 18 y de diamètre, associées par 

2, 3 ou 4 et légèrement lavées de bleu pâle. 
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Il, — Phæophycées 


Espèces dominantes : Ceratium hirundinella, Dinobryon 
divergens, D. cylindricum. 

Espèces disséminées : Ceratium cornulum, Peridinium 
tabulatum, P. apiculatum, Glenodinium pusillum, G. hel- 
velicum, G. cinctum. G. viride, Dinobryon stipitalum var. 
lacustris, Stichogloea olivacex, Mallomonas acaroides. 


Schrank. C’est la forme dominante par excellence dans le phy- 
toplancton, toujours mêlée au cortège des autres organismes 
pélagiques : Diatomées, Entomostracés, Rotateurs. 

On la rencontre à toutes les époques de l’année en plus ou 
moins grande abondance, mais elle est certainement plus rare en 
hiver et parait offrir son maximum en juin et juillet, mois où 
se développent les Péridiniens, à cause de l'élévation de tempé- 
rature. Le procès-verbal d'une de mes pêches montre qu'en 
juillet 1906, Ceratium existait par milliards dans le lac, à tel 
point que l’eau en était toute troublée dans le bocal où J'avais jeté 
la capture. 

Cet organisme est essentiellement polymorphe ; son cyele de 
variabilité est très curieux (fig. 4). 

La forme type est caractérisée en avant par une longue corne 
droite, tandis qu'à la partie postérieure, s’écartent, en divergeant 
plus ou moins, deux longs appendices et un troisième plus court 
(fig. 1, 5, 7, 14 et 5B). 

Comme dimensions moyennes, la distance entre l'extrémité de 
la corne antérieure et celle de la plus longue des cornes posté- 
rieures est de 205 », tandis que le diamètre maximum est de 
G48 p. 


1. Ceratium hirundinella O.K. Müller = C. macroceros 


Une autre forme montre deux cornes postérieures de longueur 
presque égale, mais moindre que celle de la corne antérieure. 
Elle est beaucoup plus rare (fig. 2, 8, 23, 31 et 318). 

Le type à trois cornes, une antérieure et deux postérieures 


Fig. 4. — Cycle de variabilité des Ceratium hirundinella et cornulum. Les 
figures 1, 2, 32, très grossies, montrent le globule rouge; fig. 5, l'orga- 
nisme en voie de dédoublement ; fig. 6, le type à trois cornes; les autres 
figures à plus faible grossissement montrent les variations morpholo- 
giques des Ceratium.— Fig. 34 et 35, variété de Dinobryon cylindricum 
— (D. protuberans var. pediforme Lemm.) 
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parallèles, est encore moins fréquent. I répond à la figure 
donnée par Imnor (1) pour son Ceratium reliculalum. 

T1 semble certain, à cet égard, que l’on doit faire rentrer cette 
forme au titre de variation individuelle et saisonnière du type, 
car je l’ai toujours rencontrée pendant les mois d'hiver : février 
et mars; Jamais à une autre époque (fig. 6) (2). 

Le passage de cette variété au type se fait par l'apparition 
d'une corne postérieure extrémement courte (fig. 1, 4, 14, 24, 26, 
12 et surtout fig. 1) où le parallélisme des cornes postérieures est 
très accusé en même temps que se dessine un rudiment de la troi- 
sième corne. 

Cet appendice, beaucoup plus court, peut se déformer ou s’in- 
curver (fig. 13, 20 et 27), ou encore rarement se garnir d'un 
denticule accessoire (fig. 10). Les cornes postérieures se raccour- 
cissent parfois en divergeant fortement de manière à donner 
l'aspect caractéristique des figures 14, 143. 

Enfin, les cornes peuvent être rejetées d'un côté, tout en se 
maintenant parallèles (fig. 9), en même temps que la troisième 
corne est très réduite. 


Les CERATIUM se rencontrent à la surface et ïls sont très rares 
dès que l’on dépasse la profondeur de 20 mètres. 

Ils se reproduisent par division nucléaire et par dédoublement 
ainsi que l’a bien vu H. BLANC (3). 

J'ai pu constater ce fait sur un individu capturé dans une 
pêche de nuit. La figure 5 montre, en effet, le noyau qui com- 
mence à s’étrangler, la corne antérieure déjà dédoublée et la 
ligne de rupture de la carapace très visible. 


1. Ceratium cornulum Ehr.=—C. lelraceros Schrank. Cette 
espèce, bien moins fréquente, n'apparait qu’en hiver, depuis 
octobre jusqu'en février. C'est un organisme (fig. 32, 25, 16, 
19, 28, 29, 30 et 33), trapu, massif, présentant trois cornes dont 


(1) Imuor, Resultüte meiner Studien üb. die pelagische Fauna klein. u. 
grosserer Süsswasserbecken der Schweiz. Zeitschr. fur wiss. Zoologie, XL. Bd., 
CAD EXCLEUIE 

(2) Une variété identique de C. hirundinella a été décrite par ApsreIN comme 
caractéristique, en automne, du Dobersdorfsee — Scarôrer, Die Schwebeflora 
unserer Seen, p. 26. 

(3) H. Banc, « Note surle Ceratium hirundinella, sa variabilité », Bull. 
Soc. vaudoise des Sc, nat., XX, 1885, p. 309. 
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l'antérieure est grosse et recourbée. Sa manière de progresser 
est curieuse, 1l nage, en effet, très vite en effectuant une série 
de culbutes. Ce Péridinien habite uniquement les eaux superfi- 
cielles, à l'inverse de ce qui se passe dans le Léman, où, d’après 
PENARD (1), 1l se tient toujours au fond. 

C. cornutum, qui n'apparait qu'en hiver, peut être pris comme 
un exemple typique de l'influence des variations climatiques sur 
la morphologie d'un organisme, ainsi qu'il sera expliqué plus 
loin. 


Les PERIDINIENS sont constants dans la flore pélagique, surtout 
en ce qui concerne Peridinium labulatum et Glenodinium 
pusillum, sans être toutefois dominants au même titre que 
Ceratium ou Dinobryon. Les autres espèces n'y figurent qu'à 
l'état disséminé. 

J'ai retrouvé dans le lac d'Annecy 6 espèces sur 9 des Dinofla- 
gellés du Léman, décrits par PENARD (2). 


3. Peridinium tabulalum Clap et Lachm. généralement 
coloré en brun jaunâtre, nage en tournant continuellement autour 
de son axe {148 à50 ». On le trouve depuis le printemps jusqu'à 
l'automne. 


4. Peridinium apiculatum Penard. Très rare, 
5. Glenodinium pusillum Penard. Le plus souvent incolore, 
mais parfois muni de chromatophores d'un jaune verdätre /=18 » 


la = 8 y. Abondant en Juin et juillet. 


6. Glenodinium cinctum KEhr. Rare. 


—1 


. Glenodinium helvelicurn Penard. Espèce très rare ? — 
51.3 », Je ne l'ai rencontrée qu'une seule fois : le 28 avril 1898. 


8. Glenodinium viride Penard, Egalement très rare, n’a été 
recueilli qu'une seule fois. / — 37.8 p. 
Ces Péridiniens se rencontrent à la surface ou à une faible pro- 


(1) PENARD, « Les Péridiniacées du Léman », Bull. Soc. Bot. de Genève, 
n° 6, 1891. 
(2) PEAR», « Les Peridiniacées du Léman », loc. cit. 
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fondeur : 050 à 1 mètre. Ce sont de bons nageurs, mais au delà 
de 3 ou 4 mètres; ils deviennent rares. 


Les DINOBRYONS sont un élément constant dans le phytoplanc- 
ton où ils atteignent leur maximum en juin et juillet. Ils sont 
plus rares en hiver et cependant l’un de mes procès-verbaux 
de pèche montre que le 18 janvier 1904, les Dinobryons pullu- 
laient tellement que l’eau en était toute brune dans les bocaux 
qui contenaient la pêche (1). 

Par les temps couverts où orageux on les rencontre en grande 
quantité, mais après une série de pluies et en raison de l’abaisse- 
ment de température qui en résulte, même aux époques de leur 
maximum, ils peuvent subitement diminuer considérablement en 
nombre. 

EHRENBERG avait établi pour ce Flagellé, en 1833, le genre 
Sertularia IMHOor à depuis distingué quatre nouvelles espèces (2), 
mails c’est surtout récemment que, gràce à CHODAT (3 , la systé- 
matique de ce genre a été nettement établie. 


9. Dinobriyon divergens Imhof. Espèce dominante en com- 
pagnie de la suivante. Caractérisée par ses branches divergentes 
inclinées chacune de 45° sur la précédente. Longueur moyenne 
des colonies — 190 y. Les cupules ? = 41 y, {a = 10 y pré- 
sentent un étranglement caractéristique séparant l'hypophyse du 
COrpPS. 


10. Dinobryon cylindricuin Imhof. Arbuscules coniques à 
ramifications dressées,peu divergentes.Colonies /= 280; cupules 
[— 80 y, la = 10.5 y. Celles-ci ont les pointes incurvées, mais 
ne présentent pas de sillon à la base de l'hypophyse. 

Il faut rattacher sans aucun doute à D. cylindricum une 
forme très rare dans le lac d'Annecy (fig. 34 et 35). La base de 
la cupule s’allonge en corne légèrement recourbée, à sillon hypo- 
phystre bien marqué. LEMMERMANN a fait de cette forme, ren- 
contrée par lui près de Plôn, l'espèce D. protuberans LE. 


(1) L'abondance de ces flagellés a notablement relevé la quantité de plancton 
qui fut dosée ce jour-là. 

(2) Imuor, Zooloyischer Anzeiger, 1883, p. 655. 

(3) Cuopar, Etudes de biologie lacustre, p. 304. 


ro 


var. pediforme (1). Le même auteur dit que ce Dinobryon à été 
trouvé dans le Brandebourg, en Silésie et en Nouvelle- 
Zélande (2). 


11. Dinobryon stipilaltuin Stein var. lacustris Chodat. 
Espèce très rare dans le lac, rencontrée seulement deux fois, en 
hiver et en été. Colonies Z — 200 v, cupules ? — 405 p, 
la = 8 », presque régulièrement coniques. 


12. Mallomonas acaroides Zach. J'ai longtemps recherché ce 
Flagellé que CHopAT considère comme un des éléments caraeté- 
ristiques de la flore superficielle. Dans une pêche (12 mars 1906), 
il s’est enfin rencontré, mais en très petit nombre. 

Cet organisme (7 = 50 x est reconnaissable à ses longs cils, 
à ses deux chromatophores bruns placés en bande de chaque côté 
du corps. 

On rencontre également l'organisme suivant, mais assez 
rarement. 


13. Slichogloea olivacea Chodat. C'est une algue très petite 
dont les cellules sont incluses dans une gelée. CHopar (3) range 
Stichogloea parmi les Phéophycées, malgré la similitude que 
leur thalle présente avec celui des Bolryococcus, surtout à 
cause de la couleur olivatre des chromatophores privés de 
pyrénoides. 


III. — Bacillariacées 


Espèces dominantes : Asterionella gracillima, Fragilaria 
crotonensis, Cyclotella comta var. Lemanensis, C. comta 
var. operculala,C. comta var. Bodanica, C. comta var. melo- 
siroides. 

Espèces disséminées : Cyclotella catenata, Tabellaria floc- 
culosa, T. fenestrata, T. fen. var. asterionelloides, Fra- 
gilaria capucin«a. 


(1) LEMMERMANN, « Algen eines Moortumpels beim Plôn», in Fors chungs- 
bericht. aus d. biol. Stat. zu. Plon Th. 8, 1981, p. 78, f. 2. 

(2) LEMMERMANN, « Beiträge 7. Kenntn. der Plankton alg. », in Bericht 
der Deutsch Botanisch. Gesellschaft. Bd. XVII, 1900, p. 514. 

(3) Cuopar, loc. cit., p. 182. 
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Espèces erratiques : Synedra delicatissima, NS. ulna var. 
amphirhynchus, Epithemia arqus var. alpestris. Cymbella 
cymbiforme, C. lanceolata, Synedra ulna var. longissima, 
S. lunaris,S.radians, S. vaucheriæ var. parvula, Cymato- 
pleura elliptica, Surirella biseriat«. 


1. Asterionella gracillima (Hantzsch) HerBerG. Cette diato- 
mée pélagique par excellence est une des plus élégantes que l'on 
puisse rencontrer. Sa forme type est celle à huit rayons égaux, 
variant de 65 à 90 y, inclinés régulièrement de 45° les uns sur 
les autres. 

Les individus du lac d'Annecy possèdent des rayons un peu 
plus courts que ceux du Léman, qui atteignent jusqu'à 100 y ; 
mais ils présentent en été un élargissement très marqué des 
rayons à leur base, ce qui donne une sveltesse remarquable aux 
frustules (fig. 6,-3). 

CHODAT qui a noté cette particularité, voit dans le type du 
Léman une forme gracilior qui peut s'appliquer pendant une 
certaine période de l’année à la jolie Diatomée de notre lac. 

Le polymorphisme de celle-ci est assez marqué. Les rayons 
peuvent se grouper au nombre de 9, 10, 12, jusqu'à 20. Les for- 
mes à rayons, dont deux sont exactement parallèles, peuvent être 
considérés comme un stade du développement de l’algue qui se 
reproduit par dédoublement des frustules. 

Ceux-ci peuvent s'accoler également suivant une disposition 
particulière figurant une courbe spiralée qui peut devenir irré- 
gulière en s'ouvrant de plus en plus, mais en condensant les 
rayons de manière à donner un éventail sur une surface gauche 
(fig. 6,-2). 

Nous verrons, à propos de la biologie du plancion, la raison de 
cette organisation (1). 

Le maximum des Astérionelles est en avril et mai avec un 
plus petit maximum en automne. Elles sont bien moins abon- 
dantes en été. 


2. Fragilaria crotonensis Edw. Kitton — Nit:schiella 
peclen Brun. Les frustules de cette Diatomée, longs de 110 à 
120 y, sont agglomérés en longues bandes aplaties qui com- 


(1) Ces colonies spiralées sont citées par Rikli dans le plancton du lac de 
Lugano, ScurôTER, Die Schwebeflora, pp. 29 et 52. 
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prennent jusqu'à 150 individus. Ces rubans subissent souvent un 
mouvement de rotation autour de leur axe longitudinal de manière 
à présenter des étranglements. Leur maximum se présente en 
novembre et aussi en février et mars. 


3. Fragilaria capucina Desm. Cette espèce est moins fré- 
quente. Ses frustules / = 21 à 30 y, fortement colorés par la 
diatomine, s’accolent en rubans comprenant une cinquantaine 
d'individus. 


4. Cyclotella comta Ktz. Dans cette espèce très polymorphe, 
on peut distinguer plusieurs variétés. On trouve les grandes 
Cyclotelles caractéristiques des grands lacs, aux frustules noyés 
en série linéaire dans une bande gélifiée. 


5. C. comta Ktz. var. Bodanica Eulenstein, la plus belle de 
nos Cyelotelles, est rare, mais elle est remplacée par une forme 
plus grande et plus commune. 

C. comta var. Lemanensis O.-F. Muller (1). 


6. C. operculata Agardh. var. antiqua Brun. Diatomée 
assez abondante, aux frustules de 32 » de diamètre. 
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7. C. melosiroides Kirch, espèce rare. 


8. C. catenata Brun. Rare. Frustules / = 13 », reliés entre 
eux par de petites dents engrenées. 

Le maximum des Cycloielles a lieu en février et mars avec 
un autre sensible en décembre. 


Deux autres espèces habituelles des sociétés littorales, mais 
bien organisées pour la flottaison, se rencontrent à l'état erra- 
tique dans le phytoplancton. 


9. Tabellaria fenestrata Lyngb. avec sa variété proxim. 
asterionelloides Grunow, dont les frustules s'organisent en 


une disposition pseudo étoilée. 


10. T. flocculosa Roth. aux frustules disposés en zigzag. Le 


(1) Caopar, Biologie lacustre, p. 187, fig. 3. 
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maximum des Tabellaria est en février et mars. Elles devien- 
nent très rares en été. | 

Le groupe des Synedra est également bien représenté dans le 
phytoplancton, surtout à la fin de l'automne. 


11. Synedra acus Kiz. var. delicatissimaW .Sm. 7 = 205 v. 


12. S. ulna Ebr. var. amphirhynchus Ehr. 
D'autres vivent en parasites sur les algues etles Entomostracés. 


13. S. vaucherice var. parvula Kiz. sur filamenis de Mou- 
veotia. 


14. S. lunaris Ehr. dont les frustules arqués divergent d'un 
coussinet muqueux fixé le plus souvent sur la furea ou les soies 
caudales des Cyclops et aussi sur les téguments vides des larves 
de Corethra. 


15..S. radians Ktz. dont les frustules rayonnent d'un coussin 
gélifié accroché aux algues flottantes. 

Les Surirellées sont des formes habituelles du littoral où du 
limon de fond, mais on les rencontre fréquemment à l'état 
_erratique. 


16. Cymalopleura elliplica W.Sm. 

17. Surirella biseriata Breb. 

entrent également à titre accessoire dans le phytoplancton. 

18. Cymbella cymbiforme Breb. 

19. C. lanceolata Ehr. — C. gastroides Kiz. dont les frus- 
tules pédonculés dans le jeune àge et fixés aux cailloux submer- 
sés, deviennent libres. 

20. Epithemia argus Ehr. var. alpestris Brun. que lon 
rencontre communément dans le tapis muqueux des pierres 


immergées et qui sont entrainées de leur habitat pour mener 
une existence erratique. 


— 243 — 


IV. — Chlorophycées 
Espèces dominantes. — Botryococcus Br'auni, Sphoero- 
cystis Schroeteri, Gloeocystis amplu. 
Espèces disséminées. — Dactylococcus natans, Oocystis 


lacustris,  Nephrocylium  Agardhianum,  Scenedesnus 
obliquus, S. quadricauda, Pediastrum Boryarum, Mou- 
geotia gracillima, M. glyplosperma, M. genuflexa, Spiro- 
gyra varians, S. quinina, S. quadrata, S. Weberi, S. 
Weberi var. elongata, Zygnema crucialun, Z. anomalun, 
Zygogonium peclinatum, Hyalotheca dissiliens, Chætos- 
pheridium Pringsheïmii, Characium oblusum. 


1. Botryococcus Brauni Kiz. Cette Chlorophyeée qui, à 
certaines époques de l’année, forme une association végétale très 
nette avec la Schizophycée Anabœna circinalis, se tient de préfé- 
rence au large. Par les temps calmes ses thalles, qui forment 
des colonies mamelonnées d’un beau vert, flottent exactement à 
la surface, mais à la moindre agitation des eaux ils s’enfoncent 
pour se maintenir à une profondeur de 0"50 à 1 mètre. 

La taille des colonies atteint Jusqu'à 2 et 3 millimètres de 
diamètre. Cet organisme développe des gouttelettes huileuses 
qui imprégnent tout le réseau de la membrane. Cette huile prend 
à certains moments de l’année une teinte rouge brique. J'ai noté 
des Botryococcus uniformément teintés de rouge en été, en 
hiver et au printemps. 

En hiver, les algues devenaient rouges à la suite d'une période 
de temps clair et ensoleillé. 

Les colonies de Botryococcus, de même que celles d'Anabæna, 
servent souvent de support à un commensal, la Vorticella 
convallaria. 

Leur développement maximum a lieu de mars à octobre ; elles 
sont plus rares en hiver. 


2. Sphærocystis Schræteri Chodat. (1) se rencontre en toute 


saison. Elle semble être plus fréquente au printemps, en été et en 
automne ; elle devient rare en hiver. 


(1) CHopar, Etudes de biologie lacustre, p. 292, pl. 9. 
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3. (dloeocystis anpla Kiz., moins fréquente que la précé- 
dente. 


4. Dactylococcus natans Chodat., très rare. 


5. Oocystis lacustris Chodat., rencontrée une seule fois en 
avril 1899. 


6. Nephrocytium Agardhianum Noeg., également rencon- 
trée une seule fois dans la même pêche que la précédente. 


7. Scenedesmus obliquus Kiz.,rare. 
8. S. quadricauda Kirch., rare (1). 


9. Pediastruin Boryanum Menegh. Cette Protococcoidée 
est surtout littorale, habitant au milieu des algues filamenteuses 
ou dans le mucus qui revêt des tiges des roseaux. 

Elle est très fréquente à l’état erratique dans la flore péla- 
gique. On la rencontre en toute saison, mais plus abondante en 
automne. 

I faut faire également rentrer dans le phytoplancton à titre 
pélagique : 


9. Characiun oblusum À. Br., recueillie une seule fois, 
parasite sur la furca d'un Cyelops. 


10. Chælosphæridiun Pringshetnii Kleebahn.,trouvée une 
seule fois fixée sur un filament d’une touffe flottante de Vau- 
cheria geminata. 


On rencontre également en toute saison, flottant en masses 
plus où moins grandes à la surface, des flocons d'algues vertes, 
Conjuguées filamenteuses, qui sont arrachées au littoral par les 
vagues et sont entrainées en plein lac, où elles végètent. On les 
voit plus abondamment depuis le mois d'avril, pendant tout 
l'été, époque à laquelle elles atteignent leur maximum. 


(1) Ces deux Scenedesmus sont des formes de marécages, habitant les eaux 
riches en matières organiques. [ls sont évidemment erratiques, ayant d’ailleurs 
été recueillis flottant tout près des Roselières d'Albigny. 


en 

L'une de ces algues doit cependant être considérée, à cause de 
sa constance, comme planctonique : c'est la très petite 

11. Mougeotia gracillima Wittr. 


Parmi les autres très fréquentes, dont quelques-unes ont été 
observées en état de reproduction, il faut citer : 


12. Mougeotia glyplosperma de By. 


13. Mougeotia genufleæa Kiz.= Pleurocurpus nrirabilis 
A Br: 
\ 


14. Spirogyra varians (Hass) Ktz. 

15.9. quinina (Ag) Ktz var. de porticalis Vauch. 
16. S. quadrala Kiz. 

17. S. Weberi Kiz. 

18. S. Weberi var. elongata Rab. 

19, Zygnema cruciatumn. Ag. 

20. Z. anomalum Mass. 

21. Zygogonium (Ktz) peclinatum Vauch. 


22, Enfin une Desmidiée : Æyalotheca dissiliens (Smith) 
Ralphs. #inor forma ; de Delponte — erratique évidemment, 
car elle est fréquente dans l’enduit muqueux qui revêt les tiges 
des Roseaux. 


Il est intéressant de signaler, dès à présent, l'absence dans le lac 
d'Annecy des Volvocacées pélagiques si communes dans les lacs 
suisses : Pandorina moruim, ÆEudorina elegans, Volrox 
globator.. 


Parmi les éléments satellites du phytoplaneton, on rencontre 
constamment des fragments d'organes de plantes phanérogames 
qui constituent un facies spécial de la flore flottante : le PLEUSTON 
(ScuRÔTER), dont font également partie à titre macrophytuque 
Lemna, Ceralophyllum et Utricularid. 


(1) Scurôrer et Kircaner, Die Vegetation des Bodensees, Th. I, p. 14. 
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On recueille ainsi en quantité des poils épidermiques de 
Platanes. On sait que l’épiderme des jeunes feuilles et des 
rameaux de cet arbre est recouvert d'un tomentum très dense 
formé de poils doublement étoilés qui se détachent assez rapide- 
ment au cours du développement. Etant donnée l’abondance des 
Platanes sur la rive nord du lac, il est naturel que les poils 
entrainés par le vent aillent se répandre à la surface de l’eau. 

Dans le même ordre d'idées, 1l faut citer aussi les grains de 
pollen des Conifères, quelquefois très abondants, des zygospores 
d'algues. 

Les champignons inférieurs parasites ne manquent également 
pas, ce sont : Leplothrix rigidula Kiz., dont les filaments 
hyalins hérissent les Hyalotheca; les Cymbella et un certain 
nombre de Diatomées; Saprolegnia ferazx, couvrant de ses 
houppes blanchâtres les cadavres des larves d'insectes et des 
crustacés pélagiques. 


PB. — La Faune pélagique 
ZOOPLANCTON 


Mélées aux algues pélagiques, chaque coup de filet ramène 
d'autres espèces fort nombreuses en individus, et qui font partie 
de la faune pélagique : le Zooplancton. Ces êtres, qui se ren- 
contrent en plus où moins grande abondance en toute saison, 
présentent des maxima sensibles à certaines époques. 

Is appartiennent aux groupes des Sarcodinés, des Infusoires, 
des Rotateurs et des Entomostracés. 


Les Sarcodinés 


On ne trouve à l’état pélagique que certaines espèces d'Hélio- 
zoares habituelles des grands lacs aux eaux pures et transpa- 
rentes. Elles ne doivent cependant figurer dans le plancton qu'à 
ütre erratique, car elles vivent sur le limon dans la région litto- 
rale où profonde. 

Le groupe des Rhizopodes est peu représenté dans le zooplance- 
ton, car ces animaux sont surtout confinés sur la plaine centrale 
du lac d'où ils ne sortent presque jamais. 
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1. Acanthocystis turfacea Carter. PENARD (1), p. 235. 

‘Cette espèce est très abondante et mesure 40 à 48 y de dia- 
mètre; les aiguilles les plus longues atteignent 67 à 70 ». 

J'ai rencontré une fois un individu teinté en vert par des 


Chlorelles. 
2. Acanthocystis spinifera Graeff PENARD, loc. cit., p.245. 


3. Raphidocystis Lemani Pen. PENARD, loc. cit., p. 196. 

Ce curieux Héliozoaire est caractérisé par des spicules en 
forme de trompette, diamètre — 35 », longueur des aiguilles 
— (Ron 

Il diffère un peu de celui du Léman par l'évasement plus mar- 
qué de l'extrémité des grandes aiguilles. 

Le corps est fortement coloré en brun par les Dinobryons dont 
l'animal se nourrit. J'ai rencontré cet Héliozoare en assez grand 
nombre le 18 janvier 1904, jour où l'eau était extraordinairement 
chargée de ces Phéophyeées. [Lest curieux de rapprocher ce fait 
de celui observé par Penard qui trouva en abondance X.Lemant, 
en 1891, dans le Léman en un moment où les Dinobryons pullu- 
laient également. 


Les Infusoires 


A l'exception de Vorticella convallaria, qui est nettement 
pélagique, ce groupe est peu représenté. On ne peut signaler 
que des espèces erratiques vivant normalement sur le littoral 
dans l’enduit muqueux des cailloux où dans celui des tiges de 
Roseaux, et entrainés en plein lae avec les flocons d'algues 
flottantes. 


1. Lagenophrys vaginicola St. Roux (2), p. 135. 
2. Epistylis plicatilis Ehr. Roux, loc. cit., p. 123. 
KRencontré sur le corps des Copépodes et des Naiïs. 


3. Vorticella convallaria Ehr. Roux. loc. cit., p. 119. 


(1) PENaRD, Les Héliozoaires d'eau douce. Genève, 1901. 

Voir aussi : In., Les Sarcodinés des grands lacs. Genève, 1905. 
Ib., Faune rhizopodique du bassin Léman. Genève, 1902, 

(2) J. Roux, Faune infusorienne des environs de Genève, 1905. 
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Cet Infusoire est constamment fixé en quantités innom- 
brables sur les colonies d’Anabœna et de Botryococcus. 

L'algue est en commensalisme avec son hôte et non.en sym- 
biose, car on peut observer la Vorticelle se nourrissant et digé- 
r'ant à part. 


Aspidisca lynceus O. F. Müller. Roux, loc. cit., p. 110. 


5. Aspidisca costata Dujard. Roux, loc. cit., p. 111. 
Ces deux Infusoires vivent parmi les masses flottantes des 
Conjuguées filamenteuses. 


Mesodinium acarus St. Roux, p. 83. 
Espèce rare, rencontrée parmi les algues flottantes. 


%. Coleps hirtus 0: F. Müller: Roux, p- 30: 
Le corps contient toujours quelques Chlorelles et des globules 
graisseux de couleur bleue. 


8. Holophrya ovum Ehr. Roux, p. 21. 

Corps fortement coloré en vert par les Chlorelles. Vit au milieu 
des masses flottantes de Conjuguées. 

On rencontre à peu près constamment des Infusoires dans les 
pêches pélagiques, mais ainsi que l’a fait remarquer Roux et que 
j'ai pu le vérifier, leur maximum de développement coïncide avec 
celui des Diatomées qui leur servent de nourriture, soit en 
automne et au commencement de l'hiver. J'ai constaté que les 
espèces garnies de Chlorelles se trouvent surtout au printemps et 
en automne, rarement en été. 

L’algue et l'infusoire vivant en symbiose, il y a évidemment 
avantage pour l’algue à ce que son hôte l’entraïne à la surface 
pour profiter de l’action de la lumière. On peut penser, d'autre 
part, que l’insolation trop vive, en plein lac, pendant les mois 
d'été, ralentit le développement des Chlorelles, qui finissent par 
disparaitre. Cette question de biologie est d’ailleurs fort obscure. 
Il faut noter, en outre, que les espèces à Chlorelles existent toute 
l'année dans la région littorale. 


Les Rotateurs 


Les espèces purement pélagiques de ce groupe sont toutes 
excellentes nageuses, transparentes, délicates et constituent une 
bonne partie du zooplaneton. 
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S'il est absolument indispensable d'étudier les Rotateurs à 
l'état vivant, il est bon également de les fixer pour examen plus 
complet. Dans ce but, on peut employer la formule de WEBER (1) 
ou bien le procédé de BEAUCHAMP (2). 

La faune rotatorienne du lac d'Annecy est toujours, suivant la 
règle, pauvre en espèces, mais nombreuse en individus. 

Espèces dominantes: Notholca longispina,Anuræa cochlea- 
ris, Asplanchna priodonta, Triarthra longisel«. 

Espèces disséminées ou saisonnières : Polyarthraplatypter«, 
Notholca striata, Gastropus stylifer, Anapus ovalis, Anu- 
roea aculeata. | 


1. Notholca longispina Kellicot. WEBER (3), p. 728. 

Très commune et très abondante. Deux formes se rencontrent 
dans le lac, simples variétés individuelles; l’une aux deux grandes 
épines antérieures égales, l’autre dont une épine latérale atteint 
la longueur des deux autres. Elles sont également notablement 
plus petites que l'espèce type du Léman, / = 420 à 500 y. 


2. Anuroea cochlearis Gosse. WEBER, p. 709. 
Aussi abondante que la précédente, surtout en avril et en 
mai. IL y à diminution en été et réapparition en octobre. 


3. Asplanchna priodonta Gosse — A. helvetica Imhof. 
WEBER, p. 377. 

Cette magnifique espèce est d’une transparence absolue. Sa 
longueur varie de 528 à 627 y. L'œil est toujours pigmenté 
de brun. 

A. priodonta est assez rare en été. On le voit apparaitre en 
décembre pour se développer extraordinairement en mars. La 


(1) Communication inédite de l'auteur, le D' WeEBer. — Pour 100cm3 de 
pêche ajouter 20cm3 de solution de chlorhydrate de cocaïne à 2 p. c.; laisser 
agir un quart d'heure ou une demi-heure au maximum. Ajouter 20cm de 
solution osmique à 1/1000. Laver à fond sept ou huit fois ou bien pendant 
un quart d'heure au moyen d’un courant d’eau dans lequel on agite la pêche 
contenue dans un entonnoir en verre, fermé en bas par une gaze serrée par un 
caoutchouc. 

(2) pe Beaucuamp, « Instruction pour la récolte et la fixation en masse 
des Rotifères », Arch. de Zool. exp., 1906, vol. IV. Notes et revue, n°2. 

(3) Weger, « Faune rotatorienne du bassin du Léman », Rev. suisse de 
Zoologie, t. V, fasc. 4, 1898, 
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femelle est beaucoup plus abondante que le mâle, dont le corps 
est cylindrique et plus petit / = 330 2. Je n'ai d’ailleurs rencon- 
tré qu'une seule fois ce dernier. 


4. Triarthra longiséta Ehr. var. limnetica Zacharias. 
WEBER, p. 406. 

Très commun également, ce Rotateur possède dans la forme 
du lac d'Annecy des épines qui ont jusqu'à cinq fois la longueur 
du corps, ce qui permet de le rapprocher de la variété limne- 
tica de Zacharias (1). 

On le trouve abondamment en mars, il diminue en été pour 
reparaitre en octobre. 


5. Polyarthra platyptera Ehr. WEBER, p. 401. 
Cette espèce très rare dans le plancton de printemps et d'été, 
se rencontre surtout d'octobre à mars. 


6. Notholca striata O. F. Müller. WEBER, p. 720. 

Très rare, rencontré une seule fois au large de Saint-Jorioz. 
Ce Rotateur doit être erratique dans le plancton. C’est d’après 
WEegBEr une forme littorale. 


7. Gastropus stylifer Imhof. WEBER, p. 753. 
Très rare. 


8. Anapus ovalis Bergendal. WEBER, p. 760. 

L'estomac est toujours rempli de corpuscules Jaunâtres (à 
cause des Dinobryons dont l'animal se nourrit), et de masses 
colorées en noir. 


9. Anuræa aculeata Ehr. WEBER, p. 701. 
Espèce rencontrée une seule fois en avril 1899. 


Les Copépodes 


Ces agiles petits Entomotracés, très transparents et parfois 
teintés de vives couleurs, sont essentiellement pélagiques et 
constituent avec les Calanides la majeure partie du Zooplaneton, 


(1) Zacnarras, Forschungsberichte aus d. biol. Stat. zu Plon, 1892: Th. I, 
DaR8: 
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présentant des variations saisonnières très nettes. On rencontre 
dans le lac d'Annecy les espèces suivantes : 


1. Cyclops strenuus Fischer. O. Scamenx, t. II, fig. 12: 


€ 
ee 


JD RrcRARD(2) D - 227 

La couleur des individus est rouge ou orangée, surtout au 
printemps, où a lieu le maximum de cette espèce (avril). En été, 
ils sont souvent incolores, ils diminuent en automne. 


2. Cyclops abyssorum G. O. Sars. BRADY (3), p. 8. 

Ce Copépode est assez rare. Il est toujours incolore. C’est une 
forme arctique abondante dans les lacs d'Ecosse. Sars l’a décrit 
sur des spécimens pêchés dans le lae Maridals près de Christia- 
nia. C’est une espèce très voisine de C. slrenuus, et comme on 
ne la trouve Jamais en été dans le lac d'Annecy, il faut proba- 
blement la définir comme une forme saisonnière hivernale de ce 
dernier. 


3. Cyclops pentagonus Vosseler. = C. prasinus Fischer. 
RicHARD, p. 233. SCHMEIL, tai. V, f. 2, Forges (4), pl: XIX, 
falsere px 1'et.2: 

Espèce peu commune. 


4. Cyclops serrulatus Fischer. RICHARD, p. 234. SCHMEIL, 
ta Hr6:a414 


» 


Espèce évalement rare 
l 2 


Les Cladocères. 


Une grande et très belle espèce domine ce groupe et représente 
l'unique espèce des Leptodoridae, qui est, par sa transparence 
absolue, hautement adaptée à la vie pélagique. 


C4 


(1) Orro Sonmeir, « Deutschlands freilebende Susswasser Copepoden 
Cyclopidae ». Bibl. zoologica, Heîft IT, p. 191. 

(2) J. Ricxarp, € Recherches sur les Copépodes libres d’eau douce ». 
Ann. des sc. nat. zool., XII, n°8. Paris, 1891. 

(3) Brapy, € A revision of the British species of fresh water Cyclopidae 
and Calanidae. » Nat. hist. transact of Nortluunberland, vol. XI, p. 68. 

(4) E. Forges, € A contribution to a knowledge of North American fresh 
water Cyclopidae. » Bull. ofthe Illinois State laboratory, vol. V, p. 27. 
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1. Leptodora hyalina Lili. = L. Kindtii Focke. HezricH 
p. 116 (1). | 

Ce cladocère est carnassier, il ne se nourrit que de petits ento- 
mostracés qu'il vient chasser pendant la nuit dans les couches 
superficielles du lac. Il se tient au large et dans les profondeurs 
pendant le jour. Je ne l'ai jamais recueilli qu'après le coucher du 
soleil. 


2. Sida cristallina O.F. Müller HELLICH, p. 15. STINGELIN(2), 
De 

Cette Sida est toujours rare, mais elle se rencontre plus fré- 
quemment en novembre et décembre. 


3 et 4 Diaphanosoma (Daphnella) brachyurum Lievin. 

Diaphanosoma (Daphnella) Brandtianum Fischer. 

Ces deux espèces sont représentées dans le lac d'Annecy, mais 
la deuxième est de beaucoup la plus fréquente. 

Chez D. brachyura les épines des griffes caudales sont paral- 
lèles et les bords de la carapace sont munis d'épines courtes. Les 
dimensions du corps chez celle-ci sont plus grandes 172 à 1mm32 
que chez D. Brandtiana qui ne dépasse pas 700 y. Il n’y a pas 
de différences sensibles dans la grosseur des yeux, quant à 
l'étranglement qui sépare la tête du corps, il est moins accusé 
chez D. Brandliana. Cette dernière se rencontre surtout en 
hiver, C’est une des espèces qui montent la nuit à la surface, ainsi 
que le montrent les notes relatives aux pêches nocturnes, 


La majeure partie du groupe des Cladocères est formée par le 
genre Daphnia, pour lequel on a établi de nombreuses espèces. 
BurCKHARDT (3)a bien débrouillé cette systématique un peu con- 
fuse en restituant à des variétés (forma) du type la plupart des 
formes qu'il a rencontrées dans ses investigations des lacs suisses. 
De l'examen des nombreuses formes du lac d'Annecy, il résulte 
qu'il faut les considérer uniquement comme des variations sai- 


(1) Bouusrav Hezricu, « Die Cladoceren Bôhmens ». Arch. der naturw. 
Landesdurchforsch. von Bôhmen, HI. Bd, IV. Abth., II. Heft. 

(2) SrinGeuin, « Die Cladoceren der Umgebung von Basel », Rev. suisse de 
zoologie, Bd. IT, — Ip. « Neue Beïträge z. Kenntn. der Cladocerenfauna der 
Schweiz », Rev. suisse de zool., t. XIV, 1906. 

(3) G. Burcknarpr, « Faunist. u. System, Studien über das Zooplancton des 
gross, Seen der Schweiz », Rev, suisse de zool., t.7, 1899, 
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sonnières, du moins en ce qui concerne 1). longispina var hya- 
lina, qui se rencontre très polymorphe en tout temps avec des 
maxima au printemps (mars, avril) et en novembre, époque à 
laquelle existent les ephippium jusqu'en avril où la cavité 
incubatrice contient des Jeunes. 


5. Daphnia longispina (iype) O. F. Müller. avec sa variété 
D. hyalina est constante en toute saison. Il est maintenant 
reconnu, d'après les travaux récents de G&. O. Sars, que toutes les 
formes de D). hyalina doivent rentrer comme variétés indivi- 
duelles locales et saisonnières de D. longispina (1) (fig. 5-1). 


6. Daphnia hyalina Leydig forma éypica Leydig. Burcxk- 
HARD, p. 495, pl. 19, fig. 2, abondante au printemps, devient plus 
rare à la fin de l'hiver (février, mars) où elle est remplacée par 
les formes suivantes &, b, €, d, e, parmi lesquelles on trouve 
tous les passages depuis la normale jusqu'aux formes les plus 
aberrantes. Les modifications portent sur les silhouettes de la 
tête et du bec (v. fig. 5, à, b, c, d, e). 

a) D. hyalina forma galeata Sars. = D. qaleata Müller. — 
D. oxycephala Sars. BURCKHARDT, p. 502, f. 12 et 18. 

La tête porte au vertex une légère éminence, parfois nette- 
ment mucronée. La coquille est réticulée et porte à son bord 
postérieur une rangée de pointes. Forme analogue à celle du 
Léman. 

b) D. hyalina form. lucernensis Burck. BuRCKHARDT, 
p. 497, t. 19, fig. 7 et 20. Le corps très ovoïde est allongé, le 
bord ventral de la tête est légèrement concave, le bord dorsal se 
raccorde en ligne droite avec le contour du corps. Forme ana- 
logue à celle du lac des Quatre-Cantons. 

c) D. hyalina forma furicensis Burck. BURCKHARDT, p.496, 
t. 19, Î. 17. Tête aplatie, bec très détaché, ovoïde avec pointe 
bien indiquée. Analogue à la forme du lac de Zurich. 

d) D. hyalina forma primitiva Burckh. BurCKkHARDT, 
p. 493, t. 19, f. 8. Tête arrondie surélevée en bosse frontale, 
rostre très séparé de la tête par un étranglement, Analogue à la 
forme du lac des Quatre-Cantons. 


(1) G.O. Sars, « Onthe Crustacean fauna of Central-Asia», Ann, du mus. de 
St-Pétersbourg, vol. 8, 1903, et SrINGELIN, € Unser heutiges Wissen ü, die 
System. u.d. geogr. Verbreitung der Cladoceren », Congrès int. de :001., Berne, 


1904, p. 536. 
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e) D. hyalina forma Stechki Burckh. BURCKHARDT, p. 497, 
t. 19, f. 4. Tête surélevée prolongée sans étranglement dans le 
rostre qui est conique. Analogue à la forme du lac de Thoune. 

A la fin de l'hiver et au commencement du printemps, J'ai pu 
observer {ous les passages de l'une à l'autre des formes 
décrites ci-dessus. Au printemps, celles-ci se raréfient et en été on 
ne rencontre presque plus que le type. [Il semblerait done que 


Fig. 5 — Variations saisonnières de Daphnia longispina 0. K. Muller, var. 
hyalina Leydig. Fig. 1. f. {ypica Burck. fig. a, galeala Burck; fig. b. f. 
lucernensis Burck.; fig. c. f. turicensis Burck.; fig. d. f. primiliva Burck.; 
fig. e. f. Stecki Burck. — (Répondant comme formae proximae de celles 
décrites par Burckhardt.) 


dans l’évolution ontologique de l'animal, ces formes plus ou 
moins aberrantes représenteraient les divers stades morpholo- 
giques qui gravitent autour du type Daphnia hyalina forma 
typica (lato sensu) Daphnia longispina, avant de se fondre en lui 
et ne seraient en somme que des variations saisonnières de ce 
Cladocère. 


nr 


7. Bosminalongispina Leydig, =B.bohemica Stingl. Srin- 
GELIN, p. 230, t. 6, Ï. 26. Fréquente en tout temps, mais semble 
cependant avoir son maximum du printemps à l'été. On rencontre 
parfois en hiver des individus portant dans leur cavité incuba- 
trice des œufs ou des jeunes teintés d'une belle couleur azurée. 


8. Bosmina longirostris-cornuta O.F. Müller-Jurine. Srin- 
GELIN, p. 224. Moins abondante que la précédente, elle se trouve 
surtout de novembre à Janvier. Notre forme mesure 430  ; elle 
a done une taille supérieure à celle du type qui n'excède pas 
350 y. 


Les espèces suivantes jouent un rôle beaucoup moins impor- 
tant dans la composition du zooplancton où elles ne figurent pour 
ainsi dire qu'à titre erratique. Elles vivent en effet au milieu des 
touftes flottantes d'algues filamenteuses arrachées au littoral et 
entrainées au large. 


9. Acroperus leucocephalus Koch. HELLICH, p. 79. STINGE- 
LIN, p. 239, £. 28. 

Ce cladocère est ici beaucoup plus petit 183,6 » que le type, qui 
atteint jusqu'à 800 v. 


10. Alona afjinis Leydig. STINGELUN, p. 245, f. 32. 
Individus également plus petits 229 » que le type, qui d’après 
Stingelin, atteint 770 . 


11. Pleuroxus excisus Fischer. STINGELIN, p. 253, f. 38, 39. 
Cette espèce / = 320 » parait au printemps ainsi que la sui- 
vante : 


12. Pleuroxus hastatus Sars. STINGELIN, p. 265. 


13. Chydorus sphæricus O. F. Müller. Longuede243», cette 
forme se rencontre en hiver. 


Les Calanides. 


Ces Entomostracés sont peu variés comme espèces, mais 
innombrables en individus. Is forment avec les Copépodes la 
majeure partie du zooplancton. 
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Généralement teintés en rouge par un pigment formé d'une 
matière colorante spéciale (1), ces êtres sont doués d'un haut degré 
d'héliotropisme positif, ce qui explique leur abondance dans les 
couches superficielles, particulièrement sur la beine qui est for- 
tement ensoleillée. On constate d’ailleurs que, mis dans une 
cuvette en verre, ils se massent toujours du côté de la lumière. 
En hiver, les femelles portent des paquets d'œufs colorés en rouge 
vermillon et aussi de un à cinq spermatophores accrochés à 
l'abdomen. 

J'ai vainement cherché dans le lac deux formes glaciales et 
alpines Diaptomus denticornis et D. baccillifer qui sont fré- 
quentes dans les lacs élevés des Hautes Alpes (2). 


1. Diaptomus gracilis G. O. Sars. BURCKH., p. 645, t. 22, 
io 

Ce Calanide hautement pélagique a une distribution géogra- 
phique assez étendue. Sa présence, d’après DE (UERNE et 
RICHARD (3), n'avait pas encore été constatée en France. Son 
développement maximum parait être de Janvier à mars, époque 
à laquelle on rencontre des femelles chargées d'œufs et mêlées à 
de nombreux nauplius. 


2. Diaptomus laciniatus Lij. DE G. et Ricx, p. 47, pl. I, 
RTE 

Noire espèce est caractérisée par la forme extrèmement laci- 
niée des lobes latéraux des deux derniers segments de l'abdomen, 
qui sont très divergents et fortement mucronés. C’est une forme 
alpine et une espèce arctique, particulièrement abondante dans le 
lac où elle trouve son maximum au printemps (avril, mai). 


(1) R. BLANCHARD, « Sur une carotine d’origine animale », Mém. de la Soc. 
zool. de France, I, 1890, p. 113. 

(2) BLanonaRpD et RICHARD, « Sur la faune des lacs élevés des Hautes Alpes », 
Mém. de la Soc. z0ol,de France, 1897, p. 45. 

(3) DE GuERNE et Ricxarp, « Revision des Calanides d’eau douce », extr. 
des Mém. de la Soc. z0ol, de France, vol. I, 1889, p. 16. 
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III 


LA RÉGION PROFONDE 


A. — Conditions physiques du milieu 


Indépendamment du gouffre du Boubioz, dont le fond atteint 
80"60, la plaine du lac d'Annecy s'étend par des fonds moyens 
de 60 mètres. En raison de cette profondeur relativement faible, 
y a-t1l une faune et une flore véritablement spéciales ? Les espè- 
ces ne s’y rencontrent-elles au contraire qu'à l’état erratique ? 

Ce sont des questions qu'il était intéressant d'étudier, aussi, à 
l'exemple de FoREL pour le Léman, ai-je essayé de me rendre 
compte des éléments climatiques et de tous les facteurs géné- 
raux du milieu : la température du fond, la profondeur à laquelle 
pénètre la lumière, la nature du limon. 


La température. — Les premières observations ont été 
effectuées par de SAUSSURE (1) en 1780, qui descendit son ther- 
mométre à 163 pieds dans le gouffre du Boubioz et trouva 495, 
alors que la température de la surface était de 1195. 

En 1860, BoLTSHAUSER (2) déterminait les limites extrêmes de 
la variation de température des eaux du lac. Il trouvait pour la 
surface 20° et 2°: moyenne — 11°: pour le fond (de la plaine 
lacustre) 8° et 4° : moyenne — 6°. 

En 1883, FOoREL (3) constatait 1705 à la surface et 6°1 à la 
profondeur de 55 mètres. 

Les sondages de DELEBECQUE donnent plus tard les résultats 
suivants : 

1890 27 juillet plafond du lac  4°7 


10 septembre id. 4°8 

1891 10 juillet à €3 mètres  4°%6 
1895 27 février 4162 » 308 
Pour le Boubioz en 1891 à 80 2 11°8 
25 » ane 

Au-dessus de 25 » 304 


(1) DE SAUSSURE, Voyage dans les Alpes, 1796, vol. III, S 1162, p. 4. 

(2) BorrsHausEeR, « Le lac d'Annecy », Rev. Saroisienne, 1860, p. 2. 

3) Forez, « Sondages zoologiques et thermométriques », Rev. Sarots., 1884. 
0 [e] [e) 1 I n ; 


Se 


À plusieurs reprises au cours de mes pêches, j'ai eu soin de 
prendre la température du limon de fond par 55 mètres environ, 
soit en été, soit en hiver, en utilisant le procédé conseillé par 
ForEL. Voici les résultats : 


ADeE SOC SUIS 495 
» 2 2 SU ME PR TE 46 
» RL UILIE ls ARR ET 495 
UT en) Lier Ati Mr 493 \ Moyenne 
: OCEAN NER ET - {°6 de l'été 
” AO OUR AMP Sr art 495 \ 4°5 
AO SOINS acier rer 4°6 
” D ORNE ENTER A°4 
LOS ANAL ARS 3%5 | Moyenne 
ae LOS NANVIEREES Diet ren 37 - de l'hiver 
> ASIE NTIC ES LE ER EX 306 3°6 


J'ai pu ainsi constater que la moyenne de huit sondages en été 
a donné pour la température du limon 45, celle de trois sondages 


en hiver la moyenne de 3°6. 


Le limon de fond. — La plaine du lac est recouverte sur 
une épaisseur que Je n'ai pu évaluer, mais qui doit être considé- 
rable, d'un limon assez tenace et uniformément gris. Si on le 
laisse reposer longtemps dans un ceristallisoir à l'air libre, le 
limon se dessèche. se fendille, une coloration jaunätre superfi- 
cielle apparait, mais celle-ci est due à une couche très mince 
des Diatomées qui, comme nous le verrons, pullulent dans la 
région profonde. 

Ce limon doit être considéré comme un dépôt d'alluvion et 
formé en partie par la précipitation mécanique du carbonate 
de calcium dont les fines particules s'accumulent, par une 
descente extrêmement lente, sur le fond. Il se réduit par la des-* 
siccation en une poussière blanche impalpable. 

- Une notion particulière est fournie par l'examen du limon du 
3oubioz. — J'ai fait plusieurs fois des prises par 75 mètres 
de profondeur sur les parois de ce gouffre, au moyen d'une 
drague conique qui pouvait extraire des blocs d’un certain 
volume. Or ce limon, au sortir de l’eau est formé de deux cou- 
ches, l'une bleuätre en profondeur, l’autre superficielle, d'une 
épaisseur de L à 2 centimètres, de couleur jaune ferrugineuse et 
pénétrant irrégulièrement dans la masse. Il faut attribuer cette 


double coloration, ainsi que l’a montré FOREL(1), à un degré diffé- 
rent d'oxydation des sels de fer qui sont contenus dans le limon : 
« le limon à la surface contient du péroxyde de fer, tandis que 
dans la couche profonde un certain degré de réduetion s'opère 
par la destruction peut-être des matières organiques et le fer se 
change en protoxyde ». 

Il résulte des analyses de DuPARC (2) que les boues de fond 
recueillies au milieu du Grand Lac par 64 mètres de profondeur 
renferment 33 à 34 p. ©. de silice. 

On doit attribuer cette proportion à l'influence des apports 
torrentiels du Laudon qui lessive les formations glaciaires et les 
molasses fortement silicatées qui encombrent la dépression de 
Leschaux, et aussi pour une partie appréciable à l'extrême abon- 
dance des Diatomées qui recouvrent d’une mince couche le Timon 
de fond. 

Mais dans les boues du Boubioz la proportion s'élève à 
68.03 p. ec. de silice et de silicates. Ce fait s'explique aisément, 
si on considère que le griffon de la source sous-lacustre s'ouvre à 
méme la roche vive qui se rapporte selon toute vraisemblance au 
niveau supérieur de l Hauterivien qui est très siliceux (3). Je crois 
donc que l’on peut attribuer cette proportion considérable de silice 
à l'intense décalcification de la roche par l'action des eaux de 
source qui la traversent. 

En résumé, le Himon de fond est très homogène sur le plafond 
du lac et d’une même teinte grisatre, il est oxydé dans l’entonnoir 
du Boubioz. Le premier passe, en se rapprochant de la beime, à 
des dépôts détritiques, sableux puis argileux. Ceux-ci s’agglo- 
mérent en une argile plastique très liante qui est entrainée dans 
les émissaires du lac. Cette argile à notablement gèné par sa 
tenacité les travaux de curage du canal du Vassé, au printemps 
de 1905. 


Pénétration de la lumière. — Les radiations lumineuses 
jouant un rôle important dans la vie et le développement des 
organismes, 11 était intéressant de rechercher la profondeur 


(1) Forez, Le Léman, vol. I, p. 119. 

(2) L. Duparc, « Le lac d'Annecy », Arch. des se. phys. et nat. de Genève, 
t. XXXI, 15 février 1894. 

(3) Reviz et Le Roux, « Structure de la partie septentrionale du Semnoz », 
Rev, Sav., 1906, 
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maximale à laquelle les rayons solaires peuvent pénétrer dans la 
masse des eaux. 

Mais cette quantité de lumière qui traverse l’eau devient si 
diffuse qu'il était nécessaire de trouver un réactif assez sensible 
pour la déterminer. FOREL à enseigné une méthode photogra- 
phique (1) très ingénieuse, dont j'ai légèrement modifié le dispo- 
sitif, afin de pouvoir effectuer les opérations en plein jour. 

J'ai décrit ailleurs (2) l'appareil et donné le résultat de mes 
expériences dont il est seulement besoin de rappeler ici les 
résultats. 

La pénétration de la lumière dans le lac est plus forte en 
hiver qu'en été, en raison inverse du développement des micro- 
organismes. On peut établir la limite d’obscurité à la profondeur 
de 80 mètres en hiver et de 70 mètres en été. Sur le plafond du 
lac, l'éclairage est assez faible; dans les profondeurs moyennes 
règne un demi-jour plus ou moins long pendant les mois d'hiver 
et un crépuscule constant pendant l'été. | 


Des deux procédés de dragage employés par Forel, le rateau à 
poche de mousseline ou le seau ovale en fer blanc lesté par un 
plomb à la ligne de sonde, j'ai employé surtout le dernier. 

Le produit de la drague était versé dans un cristallisoir et 
abandonné sur la table du. laboratoire dans un endroit sombre 
ou à la lumière diffuse. 

On constate qu'après quelques heures, la surface reposée du 
limon se colore d’une légère teinte brune composée d’une innom- 
brable quantité de Diatomées mêlées à des filaments d'Oscil- 
laires. 

Lorsqu'on soumet à une vive lumière une partie seulement du 
vase contenant le dépôt, cette couche brune n'apparait pas. C'est 
là une indication probable que ces organismes sont adaptés déjà 
par leur genré de vie à un milieu totalement dépourvu de radia- 
tions puisqu'ils cherchent à se soustraire à l’éclairement en 
s’enfonçant dans la masse du limon. 


(1) Forez, Le Léman, vol. IT, p. 434. 
(2) M. Le Roux, « Notes biologiques sur le lac d'Annecy », Rev, savoi- 
sienne, 1899, 


B. — La flore profonde 


Il n’a pas été fait Jusqu'à présent de recherches sur la région 
profonde au point de vue de la flore. J'ai exploré seulement le 
Grand Lac par des profondeurs de 30, 40 et 50 mètres en une 
trentaine de coups de drague en été ou en hiver. Le gouffre du 
Boubioz a été également fouillé trois fois. 

Les résultats obtenus donnent ainsi une notion assez complète 
sur la physionomie générale de la vie dans les profondeurs. 

Rappelons que les conditions de milieu dans cette région sont 
les suivantes : 

Température basse : en hiver 3°6 et ne dépassant pas 4°%5 en 
ÊtÉ: 

Affaiblissement ou extinction presque complète de la lumière. 
Tranquillité absolue des eaux. 

Pression considérable, 6 atmosphères environ, sur le plafond 
du lac. 

Tous ces facteurs contribuent à assurer aux organismes une 
région de calme et des conditions d’uniformité d'existence. 

Les plantes à chlorophylle ne pouvant plus vivre à cette pro- 
fondeur, toute végétation phanérogamique à disparu. Les bords 
de cetie immense cuvette désertique sont seulement garnis, 
comme nous le verrons plus tard, jusqu’à 8 où 10 mètres au- 
dessous de la surface, des derniers gazons de Characées. 

La flore des profondeurs, végétant sur le limon, se compose 
uniquement de SCHIZOPHYCÉES et de DIATOMACÉES, aux espèces 
peu nombreuses mais en nombre d'individus considérable. 


Schizophycées. 


Ce groupe n’est représenté que par des Oscillariées, dont les 
filaments forment comme une trame lche au tapis uniforme des 
Diatomées. 


Phormidium subfuscum Ktz. — Oscillaria subfusca 
Agardh. 
Phormidium uncinatum Gom. — Oscillaloria arach- 


noidea Agardh. 


= 


Diatomacées 
EE 
Régions Spéciales 
à la région 
30" |40-50"| 80" profonde 
TE 


Epithemia ocellata Ehr. . . . . : . . = 
BROUDDAD EE RC =E 
Je 


E. argus var. alpestris Ehr.. 
Himanthidium arcus Ehr. . . Se at T 
CÉratonels ARCS DIT ER Se + 


Amiphora ovalis Ktz- mue "PME LE. 77 nn 


Cymbella Ehrenbergïi Ktz. . . . . . .| + 


C. alpina Grun. da De 
Navicnlaielliptica RIZ EME ANS TURENE + pr 
N. pusilla W. Sm. forma alpestris Brun <= 

Pinnularia viridis Rab. SE + 

P.- viridis Ehr. forma major Rab. + 2 
Stauroneis Cohnii Hilse var, minuta Ktz. + 

Pleurosigma attenuatum W. Sm. . . . 2 . Le ep 
OGC, A EM O1 où == — 
Ie » » var. ScalproidesRab, | + 

Cymatopleura solea Breb. et Sm. 2 

C. solea var. apiculata Pritsch. . . . . _ 

C elliptica type Breb. et Sm. €." <> 

Crres var, Constricta Grun. at 

Surirella spiralis Ktz. . Sn <= CR A 
Sur: norica var. costata Ktz. . . . . . +- 

S. biseriata Breb.. Le 

Sc réraciis Cr MMM UE Er: SE 
Synedra ulna Er CC = 

SoDicens We S0 20 RE. NICE 

Cyclotella operculata Ag. var. antiqua Ktz. Le 

Melosira arenaria Moor. . . . .) . .. Che 


Nitszchia sigmoidea var. Brebissoni 
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La comparaison des éléments de cette listeavec ceux des espèces 
littorales qui est donnée plus loin, est instructive, car elle montre 
qu'un certain nombre de formes sont communes aux diverses 
régions, tandis qu'on ne trouve pas ailleurs que sur le limon de 
fond les deux Oscillariées et les Diatomées : Ceraloneis arcus, 
Cymbella alpina, Navicula elliptica, Pinnularia viridis 
form. #ajor, Pleurosigma altenuatum. Pl acuminatum 
var. scalproides. PI. acuminalum et les belles espèces 
Surirella spiralis, SN. norica, S. gracilis. Un fait curieux à 
noter est également la présence exclusive dans la région profonde 
d'une Melosira arenaria; toute autre espèce de ce genre man- 
quant absolument dans le lac d'Annecy. 

Doit-on voir là des espèces adaptées? Il n’y à aucun doute 
pour les formes communes aux deux régions qui résultent d’indi- 
vidus vivant et se reproduisant habituellement sur le littoral et 
qui ont été entrainés au large, tombés sur le fond où ils conti- 
nuent à végéter. Ce sont des formes erratiques dans la région 
profonde. 

En ce qui concerne les espèces qui ne se rencontrent que sur 
le fond, elles pourraient bien être définitivement adaptées, car 
elles s’y reproduisent. J’ai constaté en effet plusieurs fois Le pro- 
cessus de la sporulation. D'autre part, les espèces sont presque 
toutes de très grande taille; particulièrement Surirella spiralis 
et Pinnularia. Les Surirelles spiralées des grands fonds du 
Léman ont au plus 140 » de diamètre. Les nôtres atteignent près 
de 300 et ne présentent pas la même torsion que les précé- 
dentes. Le frustule à en effet la forme d’une hélice de bateau à 
branches égales. Pleurosigma ne se rencontre également qu’en 
profondeur. Chez Surirella norica, lendochrome est fortement 
teinté en rouge brun. Y a-t-il là une relation entre cette intense 
coloration et cette constatation faite par FoREL (1) que certains 
animaux de l’eau profonde du lac d'Annecy sont plus fortement 
pigmentés que les mêmes espèces qui vivent sur le littoral? Je ne 
saurais le dire, me bornant à enregistrer le fait sans pouvoir en 
donner une explication satisfaisante. 


(1) Forez, Faune profonde du Léman, p. 134. 
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(, — La Faune profonde 


Quelques indications sur la faune profonde du lac d'Annecy 
ont été fournies par deux dragages effectués en 1883, l’un par 
FoREL (1), l’autre par Imnor (2), devant Veyrier, par 55 mètres 
de fond. Le premier donne une liste de douze espèces, le second 
en ajoute six autres, soit en définitive un total de dix-huit 
espèces. FoREL conclut en outre que la faune y est abondante et 
variée et qu'elle se distingue de celle des autres lacs par la 
grande taille et la pigmentation plus foncée de certains animaux 
(Asellus, Fredericella). 

Un certain nombre de dragages effectués en toute saison à la 
profondeur de 40 à 45 mètres, soit à 80 mètres dans le Boubioz, 
n'ont permis d'arriver à une connaissance plus Fc e des 
espèces qui peuplent la région profonde. 


Les Sarcodinés 


Ce groupe est représenté par un certain nombre de Rhizopodes 
et d'Heliozoaires. 

Arnæba limaxæ Duj. PENARD (3), p. 35. Sur lelimon par 30 m. 

A. proteus Rosel. PENARD, p. 57. Sur le limon par 30 m. 

Difflugia scalpelllumn Pen. PENARD p. 243. Sur le limon par 
90 M. 

D. constricta Ehv. PENARD, p. 258. Sur le limon par 40 m. 

Hyalosphenia punctata Pen. PENARD, p. 341. 

are. Je ne l'ai rencontré qu'à l’état de coquille vide par 
40 m. de fond. 

Quadrula irreqularis Arch. var. globulosa Pen. PENARD, 
p.380 et Sarcodinés (4) p. 42. Rencontré dans le Boubioz par 
80 m. de fond. 

. Cyphoderia margarilacea Ehy. var. #4jor Pen. PENARD, 
p. 475. Boubioz 80 m., très fréquente. 


(1) Forez, La Faune profonde des lacs suisses, 1884, p. 134. 

(2) Imuor, « Die pelagische Fauna u. die Tiefseefauna der zwei Savoyer- 
seen », Zool. Anzeiger, VI, n° 155, 1883. 

(3) PENARD, Faune rhisopodique du bassin de Léman. Genève, 1902. 

(4) PENARD, Les Sarcodinés des grands lacs. Genève, 1902, 


— 265 — 


Gromia squamosa Pen. PENARD, p. 561. Sarcodinés, p. 73. 
Boubioz par 80 m. 

Clathrulina Cienkowskii Menesch. PENARD (1), p. 276. Sur 
le limon par 40 m. 

Acanthocystis turfacea Carter. PENARD, p. 233. 

Cet Héliozoaire, qui est fréquent à l’état pélagique, se ren- 
contre souvent sur le limon par 30 mètres où Je l'ai observé 
plusieurs fois en état de reproduction. 

Raphidiophrys pallida Schultze. PENARD, p.176. Sur le 
limon par 30 m. Le corps est souvent rempli de Diatomées 
qui lui donnent une teinte jaunàtre. 

Actinophrys sol Ehr. PENARD, p. 98. Sur le limon par 30 m. 
Notre espèce, qui se nourrit de Diatomées, est remarquable par 
sa taille, qui atteint 85 v. 

On constate dans cette liste quelques formes communes au 
littoral et à la région profonde; mais les Sarcodinés de fond ont 
uné taille plus considérable. Quelques-uns sont spéciaux à la 
région profonde et ne se rencontrent jamais ailleurs, tels 
Cyphoderia margaritacea, Quadrula irregularis, Difilu- 
giascalpellum, D. constricta, Hyalosphænia, Clathrulina. 
Leur taille exceptionnelle coïncide avec celle des grandes Diato- 
nées dont ils font leur nourriture (exemple les Surirella et 
Pinnularia du Boubioz où se rencontrent les très grandes 
Cyphoderia). 


Les Infusoires. 


Ce groupe est pauvrement représenté par deux espèces de pro- 
fondeur. 

Lionotus anser Ehr. Roux (2), p. 37, pl. IL, fig. 5. 

Sur le limon par 40 mètres de fond. 

Stentor cœruleus Ehr. Roux, p. 86, pl. V, fig. 7. 

Cet infusoire non fixé vit sur le limon par des fonds de 
50 mètres, il est toujours plus coloré en bleu vert que le type 
décrit par ROUX. 


(1) PeNarD, Les Heliozoaires d'eau douce, 1904. 
(2) Roux, La Faune infusorienne des environs de Genève, 1905. 
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Les Hydres. 


Lorsque l'on abandonne dans une cuvette le limon de fond, 
après un certain temps de repos apparaissent de petits points 
rouges qui piquent la surface. Ce sont des Hydres au corps 
allongé, grèle et bourgeonnant, parsemé de nombreuses taches 
pigmentaires rouge brique. Cette forme de fond, toujours libre, 
correspond à la variété rubra Levwes. 

Les hydres sont d’ailleurs très fréquentes dans la région litto- 
rale, fixées aux rameaux des Chara, des Myriophylles de la 
beine ou à la partie inférieure des feuilles des Lemna (Albi- 
gny). Cette espèce littorale est 77. vulgaris présentant des 
variations de couleurs, dues évidemment à l'alimentation de ces 
animaux, qui ont amené certains auteurs à établir les espèces 
H. grisea, H. viridis, H. rubra. C'est à cette dernière variété 
adaptée et à l'état non fixé qu'il faut attribuer l'hydre de la faune 
profonde. 


Les Turbellariés. 


Ce groupe est représenté par un petit nombre d'espèces appar- 
tenant aux Alloiocoeles et aux Rhabdocoeles. 

Plagiostoma LemaniG. du Plessis (1). 

Rencontré une seule fois par 30 mètres de fond. 

Mesostoma rostralum Ebr. 

Sur le limon par 35 mètres. 

M. viridatum M. Sch.= Typhloplana viridis O.Schm. 

Vortex truncatus Ehr. 

Ces deux espèces par 30 mètres de fond. 


Les Cestodes. 


On peut considérer comme faisant partie de la faune profonde, 
à l'état de parasites chez des poissons qui descendent très bas à 
certains moments de l’année. 

Dibothrium liqula Donad. = Ligula simplicisstna Auct. 


(1) Grarr, « Note sur la position systématique du Vorteæ Lemani du Ples- 
sis », Matériaux pour l'histoire du Léman, XXXVI, p. 243. 
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Parasite de la Perche, du Gardon, du Chevaine. Chez ce der- 
nier, elle envahit la cavité générale d’une façon extraordinaire, 
à tel point que l'animal en est très dilaté. 

Je n'ai jamais constaté Botryocephalus latus Br. dans 
aucun des poissons que j'ai pu disséquer. Ce Cestode parait 
done manquer dans le lac. 


Les Nematodes. 


Gordius aquaticus L. 

Se rencontre en individus assez courts (4 centim.) dans le 
limon par 35 mètres. 

Dorylaimus stagnalis Duj. 

Mermis aquatilis Du]. 

Parasite dans les larves de Tanypus, vit également dans le 
limon, à l'état libre, par 30 mètres de fond. 


Les Oligochoetes 


Les Choetopodes d’eau profonde sont représentés seulement 
par deux espèces. 

T'ubifex rivulorum Lam., qui vit aussi bien dans la région 
littorale. 

Embolocephalus velutinus H. Randolph — Sœænuris velu- 
tina Grub. Piquer (1) p. 74. BRETSCHER (2) p. 506. 

Ce beau ver est très rare. Je l'ai recueilli une seule fois dans le 
limon de fond par 40 mètres. 


Les Bryozoaires 


Deux espèces existent seulement dans le lac, l'une exclusive- 
ment littorale Plumatella repens L., qui applique étroitement 
ses colonies sur les pierres, l'autre formant un zoarium libre qui 
ne se trouve que sur le limon de fond. 

Fredericella Duplessii K.-A. Forel. Le zoarium est ramifié 
en corne de cerf, à branches irrégulières, d'une couleur brune ; 
les zoecies sont disposées du même côté des rameaux. 


(1) E. Prauer, « Note sur la répartition de quelques vers oligochætes », 
Bull. de la Soc. vaud., vol. XXXV, n° 131. 

(2) Brerscuer, « Die Oligochæten von Zürich », Revue suisse de Zool., 
t. III, fase. 4, 1896. 
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Ce Bryozoaire est toujours libre dans le limon sur lequel il est 
susceptible de se déplacer. Il ressemble énormément à celui 
qu'ASPER (1) a découvert dans le lac de Silvaplana, en Engadine. 
— FoREL, qui a le premier signalé cette Frédericelle dans le 
lac d'Annecy, tient sa congénère du Léman pour une modifica- 
tion adaptée à la région profonde de la Fredericella sultana 
van Bened., du littoral. Ce qui est vrai pour le Léman ne l’est 
pas pour le lac d'Annecy, où nous ne connaissons pas d'autre 
espèce littorale que P. repens. 


Les Rotateurs 


Une seule espèce de ce groupe appartient à la faune profonde. 
Floscularia proboscidea Ehr. WEBER, loc. cit. 277, pl. 10, 
f. 10et11. Trouvé pour la première fois par Imnor fixé sur une 
branche de Frédericelle, ce Rotateur est entouré d’un tube très 
transparent et mesure 127 y de long. Je ne l'ai rencontré que 
dans cet habitat. 


Les Mollusques 


Parmi les Pulmonés, un seul se rencontre sur le limon par 
48 mètres de fond. | 

Lymnoea abyssicola L. Brot. BROT (2), p. 109. 

Cette coquille transparente et d’un blanc laiteux n’est proba- 
blement qu'une variété adaptée à la région profonde de L. auri- 
cularia fréquente sur le littoral. En tout cas, dans ce nouveau 
milieu cette Lymnée a diminué de taille et ses tours sont moins 
nombreux. Sur le fond par 40 mètres et trouvé aussi dans 
l'estomac d'un Corégone. 

Pisidium amnicum Müller. C’est l’espèce du littoral, mais 
beaucoup plus petite. Il est probable que ce mollusque à été 
entrainé dans la profondeur où il trouve des conditions de vie 
analogues, et si la taille à diminué, c’est que le limon est évi- 
demment plus pauvre en matières nutritives, d'où l'arrêt de 
développement qui en est la conséquence. — Trouvé dans l’esto- 
mac d’un Corégone / — 22/2 } — 11/56. 


(1) AsPer, « Beiträge zur Kenntniss der Tiefseefauna der Schweizer Seen ». 
Zool. Anz., Il, 1880, n° 54, p. 206. 
(2) L. Bror, « Matériaux pour l'histoire du Léman », XV, n° 109. 
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Valvata piscinalis O. F. Müller var. obtusa Drap. Rencon- 
trée une fois dans l'estomac d'un Corégone. 


Les Ostracodes 


Deux espèces sont spéciales à la faune profonde. Elles rampent 
sur le limon où elles peuvent s'enfoncer au moyen de leurs 
antennes en laissant le trou d'entrée visible derrière elles. 

Candona lucens Baird = C. candida Lilly. = C. lucens 
similis. Forel Cet ostracode d’une couleur nacrée / = 1"/M5 se 
trouve sur le limon par 30 mètres. | 

Acanthopus proxim. elongatus H. Vernet VERNET (1). 

Je dois dire que c’est avec un point de doute que je signale 
cette espèce dont je n'ai rencontré qu'un seul exemplaire en très 
mauvais état. La coquille étant vide ne permettait pas d'arriver 
à une détermination rigoureuse par l'examen des organes 
internes. Celle-ci est jaunâtre, transparente sur les bords qui 
sont garnis d'une frange de petits cils au milieu de laquelle 
partent des poils assez longs. Vue de dos, la coquille offre une 
échancrure au milieu des valves qui baïllent en avant et en 
arrière. 

La présence dans le lac d'A. e/ongatus serait intéressante, 
car cette espèce d’affinités marines, décrite par VERNET dans le 
Léman, n'a encore été signalée qu'en peu de points. Notre Ac. 
diffère cependant du type par la réticulation assez nette du 
champ de la coquille et se rapprocheraiït de Limnicythere reti- 
culata Scharpe (2) découvert dans l'Illinois. 


Les Cladocères 


Les animaux de ce groupe sont surtout adaptés à la vie péla- 
gique. Quelques-uns s'égarent cependant dans la région pro- 
fonde. C’est de là que la drague ramène avec le limon de toute 
la plaine centrale. 

Alona afjinis Leydig. — Lynceus quadrangularis Nor- 
man et Brady. 


(1) H. VERNET, € Acanthopus, un genre nouveau d'Ostracodes ». Bull. de 
la Soc. vaud. des Sc. nat., vol. XV, 80, p. 506. 

(2) ScxarPe, « Contrib” to a knowledge of the N. Americ. fresh wat, Ostra- 
coda »., Bull. Illinois State Labor., vol. IV, p. 423, pl. XXXIX, f. 2, 
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Notre espèce correspond bien à la description et à la figure 
données par STINGELIN, /0c. cit., p. 244, f. 33, avec cette diffé- 
rence au pointde vue de l'ornementation de la coquille que celle de 
la forme d’eau profonde, est complètement lisse, /=—770 y, tandis 
que notre espèce pélagique est beaucoup plus petite, 229 y, mais 
conforme au type. 

Simocephalus vetulus O. F. Müller. Sur le limon par 
30 mètres. 

Les Calanides 


On ne rencontre dans ce groupe aucun Diaptomus, mais seule- 
ment Canthocamptus staphylinus Jurine. assez fréquent sur 
le limon à toutes profondeurs. : 


Les Amphipodes 


Des deux Gammarus qui sont nettement littoraux, un seul 
habite parfois sur le limon de fond. 

Gammarus Delebecquei Chevreux et de Guerne (1), fut 
recueilli par Delebecque au cours de ses sondages du Boubioz, en 
février 1891. C’est une espèce ubiquiste qui vit aussi bien sur le 
littoral que sur le limon de fond, où cependant il est moins fré- 
quent. 


Les Isopodes 


Asellus Foreli H. Blanc (2). Cet Isopode pêché pour la pre- 
mière fois dans le lac par FOREL, est extrèmement rare. Il est 
d'un gris plus foncé que le type du Léman, sa taille est également 
plus réduite, 4%/%, Il est aveugle où du moins ne possède que des 
taches pigmentaires rudimentaires. BLANC en fait une espèce 
voisine d'A. cavaticus Schrôdte, Aselle des cavernes, aveugle 
et incolore. Notre espèce, privée d'yeux, ne peut être le résultat 
d'un fait d'adaptation à un milieu privé de lumière, ce qui n’est 
pas le cas pour le lac d'Annecy, où il n'existe pas d’obscurité 
absolue dans les profondeurs. Ce ne peut être un produit de 
transformation d'A, aquaticus, qui n'existe pas dans notre lac. 
Il est plus vraisemblable de supposer que A. Foreli est une 
forme échappée de quelque caverne souterraine en communica- 
tion avec les eaux du lac. 


(1) Cuevreux et pe Guerne, Comptes rendus de l'Ac. des Sc., 30 mai 1892. 
(2) H BLaxc, Matériaux pour l'histoire du Léman, L, pl. XIT, 
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Les Tardigrades. 


Un seul est commun au Httoral et à la faune profonde : Milne- 
stum—=Arciscon lardigraduim Schrank, qui habite aussi bien 
les buissons de Myriophylles et les gazons de Chara, que le limon 
de fond, où il est cependant beaucoup plus rare. 


Les Hydrachnides. 


Trois espèces sont caractéristiques du limon de fond : Æygro- 
bates longipalpis Kœniek — Campognatha Foreli Leb. 

Alazx crassipes Muller. Espèce pourtant excellente nageuse, 
que l’on rencontre sur le littoral, mais qui s'égare aussi dans la 
profondeur. 

Lebertia insignis Neuman, NEUMAN (1), p. 69, T. VIIT, fr. 4, 
forme répondant parfaitement à la description de l'espèce scan- 
dinave qui n’a pas été encore rencontrée, dans le Léman ni les 


autres lacs suisses. 
L Les Insectes. 


Ce groupe est représenté par des larves de Diptères très fré- 
quentes dans le limon à toutes les profondeurs. 

Chirononus plumosus L. 

Corethra plumicornis Fabr. 


Tanypus (Meig.) Sp. 


En résumé si on établit une statistique de la faune et de la 
flore profondes, on constate que les plantes sont représentées par 
31 espèces, tandis que lon compte 44 espèces d'animaux, et cette 
liste est naturellement loin d'être complète. 

En ce qui concerne ces derniers on à vu que les Rhizopodes 
sont dominants et sont des formes exclusives de la profondeur. 
La densité de la population, sur cette plaine du lac uniforme et 
soumise à des variations climatériques nulles, est relativement 
faible. 

Certaines espèces y sont plus abondantes que les autres : Cann- 
pognatha, Tubifex, Dorylaimus, Mermis et les larves de 
Chironomus et de Corelhra, mais on les trouve également dans 
la région littorale. 


(1) Neuman, « Om Sveriges hydrachnider », Kongl. Srenska vetenskaps- 
Akakemiens Handlingar, Bd. 17, n°3. 
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Au point de vue des caractères biologiques, la pigmentation 
est plus marquée que dans les formes littorales et à part les 
grandes Cyphoderia et Actinophrys, la taille est généralement 
plus faible. | 

Est-ce une faune autochtone ou bien une faune littorale 
adaptée? La réponse à cette question est diflicile.… Doit-on y voir 
une faune émigrée? Dans le chapitre relatif aux origines de nos 
espèces lacustres, nous verrons ce que nous devons en penser. 

Si une affirmation trop précise n'était pas prématurée, il 
semble que, à part certains animaux tels que Plagiostoma, 
Acanthopus, Fredericella, 1 faut considérer la population 
de la région profonde comme composée d'espèces littorales aecom- 
modées à ce milieu, qui non seulement y vivent, mais encore s’y 
reproduisent, témoin les œufs d'insectes, de vers, d'hydrach- 
nides, et toutes les formes larvaires que la drague ramène presque 
chaque fois. 


Un autre groupe d'animaux fréquente temporairement les eaux 
profondes : certains poissons. On connait, en effet, les migrations 
hivernales des Cyprinoides qui quittent les eaux refroidies de la 
beine pour descendre vers le « bleu ». L'eau étant plus transpa- 
rente à cette époque de l’année, ils peuvent plus facilement 
trouver dans cette région leur nourriture composée des petits 
animaux qui fuient la beine devenue presque désertique en raison 
de l'arrêt de la végétation. 

La microfaune normale des profondeurs n’est pas influencée 
par les variations climatériques; elle est d’ailleurs toujours aussi 
abondante en hiver qu'en été. 

C'est ainsi que les bandes de Lottes viennent y poursuivre le 
frai des Corégones; les Perches descendent également en eau 
profonde pendant l'hiver; la Truite émigre en tout temps pen- 
dant le jour dans les profondeurs pour revenir se nourrir de nuit 
sur la beine; l'Omble Chevalier se tient toute l’année dans les 
régions de profondeur moyenne; de même que les Corégones 
qui viennent frayer en hiver sur les premières pentes du 
« mOnt ». Ceux-ci deviennent pélagiques pendant la nuit, car ils 
chassent à ce moment en plein lac dans les couches superfi- 
cielles. Enfin, les Gardons, Blageons, Chevaines se retirent en 
bandes nombreuses pendant l'hiver dans la région de profondeur 
moyenne pour revenir frayer en beine lors du renouveau de la 
végétation. 
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IV 


RECHERCHES PLANCTONIQUES 
A. — Variations annuelles et décennale du Plancton 


Pour étudier le planeton, j'ai eu recours d'abord aux pêches 
horizontales en ce qui concerne sa distribution et surtout aux 
pêches verticales pour les évaluations quantitatives. Ces der- 
nières ont toujours été effectuées, pour donner plus d'uniformité 
aux résultats, depuis la profondeur de 20 mètres en remontant 
le filet jusqu'à la surface. L'expérience m'ayant appris que les 
pêches effectuées au delà de 30 mètres ne donnent que des quan- 
tités négligeables d'organismes. 

Mes recherches ont été poursuivies régulièrement pendant 
onze années de 1895 à 1905; j'ai effectué une pêche par mois en 
notant exactement les températures de l'air et l’eau, la transpa- 
rence et l'état du temps. 

Pour obtenir plus de rigueur dans le dosage du plancton le 
filet était descendu en un même point dix fois de suite après 
avoir, à chaque remontée, recueilli soigneusement la capture. Il 
eut été, en effet, difficile dans un seul trait de filet, d'évaluer une 
quantité de matériel très faible. 

La quantité brute de plancton inscrite dans les tableaux suivants 
estdonce calculée en prenant le dixième de la totalité prise dans les 
dix coups de filet. 

L'éprouvette de mesure était un tube divisé en dixièmes de 
centimètres cubes. Le tassement du plancton pouvait être 
considéré comme complet au bout de vingt-quatre heures, mais 
je le laissais reposer pendant quatre jours pour diminuer les 
chances d'erreur. 

Ilétait facile de ramener par le calcul la quantité obtenue en 
em? à l'unité de surface 1m? et d'évaluer ainsi la quantité de planc- 
ton contenue dans le cylindre d’eau ayant 1 m? de section qui a 
été filtré par la remontée du filet depuis la profondeur de 20 mètres. 

Mon filet ayant 0"22 de diamètre : sa surface est de 380°"*14. 

Pour obtenir la quantité de plancton recueillie par la filtration 
d'une colonne d’eau de 20 mètres de hauteur et de 1 m? de base, il 
suffit de multiplier la dose brute de planeton par le facteur 26.51. 
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Pêches pélagiques. — Année 1895 


É É = DOSES DE PLANCTON 
MOIS. £ = 8 & £ Temps. = 
E 5 S Brut. |Par mètre’ 
En Ex En 
22 janvier. 3° 4 105 Couvert 0.07 1 848 
12 février . . 3) où 7"50 | Couvert 0.08 2112 
AIPDNANS PRE 8° 5° 8" Ciel clair 0.09 2.310 
CAVE ES NE 2 de Id, 0.24 6.336 
NO NET 2 SA CEE 122 D'0 Nuageux 0.25 6.600 
ONU" 20° 16°5 4°5 Très clair 0.40 10.560 
ONE 20: 211 55 Ciel clair 0.32 8.448 
AOÛT — — _ == — 2e 
30 septembre .| 17° te 6"5 Couvert 0.13 3.432 
2 octobre . . 16° 1 GE Id. 0.09 2.316 
4 novembre . 1 9°5 QE Id. (DEL 4.488 
16 décembre . on 6°2 9e Beau 0.09 2.376 
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Pêches pélagiques. — Année 1896 


2 D > 
5 5 = DOSES DE PLANCTON 
Sell El À 2 
MOIS. = = a S . l'emps. 
a & S Brut. [Par mètre? 
= = = 
oo 
6 janvier . . 2 D” 8"75 | Beau 0 05 1.320 
Hieyrier JE 20 8"o0 | Couvert 0.06 1.584 
12mars LL. 8° 45 8" Clair 0:07 1.848 
Ovale EN 15 TÈ 7" 50 Id. 0.11 2.904 
9 mai .… . : 15°5 0° 6" 1d. (O2 5.544 
CDS LS it 16°5 Ge Couvert et pluit 0.22 5.808 
lsruiller DAMON ENODE D Beau 0.16 4.224 
DÉAOUL en 2 20° 550) Id. 0 09 2.316 
28 septembre . 1e JKsÿts) 6" Couvert 0.08 2e 
14 octobre . . 13% ÈS G"50 Id. OPEN 2.904 
22 novembre . re To 8"00 | Beau-gelée 0.08 NUE 
18 décembre a). 45 9° Couvert 0.06 1.584 
| 
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Pêches pélagiques. — Année 1897 


Ë Ë = DOSES DE PLANCTON 
MOIS. Se 2 Temps. 

È £ £ Brut. |Par mètre? 

= EX È 
4 janvier . . | —5 5° ne Beau 0.03 0.792 
8 février . . 2: 5° 9"5 Couvert 0 02 0.528 
LSEAESESS 4° 5°3 972 Id. 0.03 0.792 
NL on à 123 73 6" Beau 0.13 3.432 
HÉMATS- 9°4 9°1 45 Couvert 0.43 11.352 
tin. 21°4 19°2 523 Beau 0.25 6 600 
30 juillet. . - 15° 20° SF Très beau 0.19 5.016 
Oo 17 21e 4"50 Beau 0.08 22 
25 septembre . 15 15°4 473 Id. 0 06 1.584 
19 octobre . . 9°1 12°3 8"20 Id. 0.21 5.544 
17 novembre . D? 8°3 189 Id. 0.02 0 528 
15 décemibre . 5°4 He) 8"1 Couvert 0.02 0.528 
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Pêches pélagiques. — Année 1898 


Ê Ë È DOSES DE PLANCTON 
MOIS. Ë È £ = à Temps. 
£ £ & 3rut. Par mètre? 
18 janvier . . 42 10" Couvert | 0.03 0.792 
SR TENPIERE 0. 8° 5° 117 Couvert-neige| 0.03 0.792 
ASMALS 1e D 8"5 Couvert 0.04 1.056 
SURAVIEIE 9° 7672 Fe Beau 0 05 1.320 
femars- à IE 11°1 a) Pluvieux 0 21 5.544 
AS Un EN NUITE 15: 4 Très clair 0.19 5.016 
29 juillet. : 19° 20° cn Pluie 0 09 2.376 
AODUr 0 8 — = — = ne ah 
30 septembre .| 13° 152 529. | Pluie 0.04 1.056 
18 octobre . . 8° 19: 8" Pluie 0.15 4.488 
27 novembre . 9° 8° 8"5 Pluie 0 16 4.224 
7 décembre . 3° 6° JÜt Très beau 0.05 1.320 
Cu: 
143 
12 
11 
10 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


© » 19 © & O1 D I © © 


MOIS. 


Température 


air. 


Température 
eau. 


& 
© 
o 
4 
æ 
A 
4 
um 
A 
ae 
[= 


Temps. 


DOSES DE PLANCTON 


Brut. 


Par mètre? 


21 janvier 
13 février 
4 mars . 
28 avril . 
20 mai 
5 juin 
30 juillet. 
août 
30 septembre 
18 octobre 
27 novembre 


a 
1 décembre 


43 


14 


3 


Se 
tÙ 


6°3 


ne 
ot 
[æ] 


ge 


FE 


VI VII 


Couvert-orage 
Pluie 

Beau 

Très beau 
Pluie 
Couvert 
Clair 
Couvert 
Beau 

Ciel très clair 


Couvert 


VITEATX 


0.03 
0.03 
0.03 
0.03 
0.51 
0.41 
0.09 


= 
= 
© 
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13.464 
10.824 


MOIS. 


Température 
air. 


Température 
eau. 


a 
© 
D 
1 
œ 
= 
en 
A 
A 
=] 
en 
EF 


Temps. 


DOSES DE PLANCTON 


Brut. 


Par metre? 


1Sanvien 6° 
DMÉVIETS D° 


LOPNALEE 18° 


SEAL 0 16°1 
DOMAI AN. Hay 
HÉLINSERE "10022 
25 juillet. : . 2 
out. 28° 
29 septembre .| 20° 
SIOCIODTE. 0 19° 
7 novembre . 12°5 
12 décembre . LS 


CHI IT IT IV 


TOR 


VI 


VII 


Beau 
Orageux 
Beau 
Beau 
Beau 
Nuageux 


Très clair 
Très beau 
Couvert 
Orageux 
Beau 


Couvert 
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0. 


0. 


0. 
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Pêches pélagiques. — Année 1901 


É É = DOSES DE PLANCTON 
MOIS. Ë ë : £ 4 Temps. 
5 £ - Brut. |Par mètre? 
SJANVIET. 0 : 2° 377 10"70 | Beau 0.02 0.528 
11 février . . 6° 41 UE Beau 0.03 0 792 
ISÉNATS EC 4 52 6"80 Couvert 0 05 1.320 
ALERT ENS EN 14° 6°3 7"50 Beau 0.14 3.696 
DDASS 18° 8° 6" Beau 0.21 5.544 
loruin, 60 -711NCI0; 125 4"50 | Pluvieux 0.23 6.072 
29 juillet. | 22 19° 5"50 | Pluvieux 0.19 5.016 
AOÛT EE — — = = ne _ 

28 septembre .| 19° 15° 6"50 | Couvert 0.09 2.316 
3 octobre . . 146 158 te Pluvieux 0.08 2.112 
7 novembre . 6° 6'5 8"20 Beau 0.07 1.848 
12 décembre . “5 D'2 2 Beau 0.04 1.056 
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Pêches pélagiques. — Année 1902 


É É E DOSES DE PLANCTON 
MOIS. ë El tet € 2 Temps. 
ET Stan Z 
5 5 S Brut. |Par mètre? 
ä = El 
25 janvier 5° D?2 10"20 | Couvert 0.04 1.056 
4 février 2 6°6 9°50 Neigeux 0 05 1.320 
2MADSE 4 Don 9" Pluvieux 0.05 1 320 
| 
Da avr 00. . NL S to 4°50 | Nuageux 0.30 7.920 
EMA 16° 10°7 3"90 Nuageux 0.29 7 656 
D JR à 5 à 20° 7 4"70 Clair 0.27 7.128 
S0 juillet .: . 2 20°2 5"80 Très beau 0.16 4,224 
AOUL EE = _ — — — — 
29 septembre .| 17° 13°7 1"50 | Pluvieux 0.04 1.056 
9 octobre . . ZX 10°7 8°70 Nuageux 0.06 1.584 
6 novembre . 10°5 6°2 8"90 Nuageux 0.05 1.320 
17 décembre . il 1 9"60 Pluvieux 0.03 0.792 
C3 I Il [TI IV V VI VII VIII IX X XI 
13 
w | EMI ES TES 
ac ERP ee 
à == 
: #1 CSM ES 
el CEE RES 
= E== 
| ÉT 
st > RS TER CRE en SC 
“tal | mer lens sie 
a | | / rare — 
7 se he 
1 — | 
o À 


8 


= 


Pêches pélagiques. — Année 1903 


MOIS. 


13 janvier 
9 février 
11 mars . 
19 avril 
6 mai 
20 juin 
30 juillet. 
août 
28 septembre 
15 octobre 
6 novembre 


10 décembre 


Température 


ail. 


Température 
eau. 


DOSES DE PLANCTON 


Temps. 


Transparence. 


Brut. |Par mètre? 

10"20 Neigeux 0 05 1.320 
9"80 Clair 0 06 1 584 
8" Beau 0.09 2.310 
6"50 Beau 0.14 3.696 
0" 80 Pluvieux 0.21 5.044 
6" Pluvieux 0 22 5.808 
6"50 Pluvieux 0.20 5.280 
13 Beau Ds 3.432 
7"10 Pluvieux 0.09 2.316 
One Nuageux 0.04 1.056 
9"4 Pluvieux 0.06 1.584 


Pêches pélagiques. — Année 1904 


É 2 = DOSES DE PLANCTON 
MOIS. ë = 5 & 2. Temps. 

Ë É ë Brut. |Par mètre? 
D 
18 janvier. - 2 ss) 9"50 Beau 0.08 AU 
DÉÉVEIEN 16) 45 10"40 Nuageux 0.07 | 1.848 
2 HOT EN In 6 10" Nuageux 0.07 1.848 
Save SNA 1) 8"20 Nuageux 0.11 2.904 
ln, à AS IS 6"10 Couvert 0.23 6.072 
one 1022; NSP 6"o0 Beau 0.21 5.544 
SONLUIEL SN 202 22 1 G"80 Beau 0.18 4.702 
HONTE Le |DN 20" | 23° 7"70 | Beau 0 09 2.376 
28 septembre .| 19° 167 8"30 Nuageux 0.05 1.320 
RRAOCLODLE 15° 13°6 1" 80 Beau 0.08 202 
12 novembre .| 11° 123 GP Nuageux 0.07 1.848 
17 décembre . Su ANR? 9°10 Beau 0.04 1.056 
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Pêches pélagiques. — Année 1905 


Ë Ê : DOSES DE PLANCTON 
MOIS. Ë E £ = = Temps. 
= Z = Brut Par mètre? 
= : be 
30 janvier + 1°9 4°7 9"80 | Couvert 0.05 1.320 
12 février . . 182 4°3 9" Clair 0.06 1.584 
CHATS 89 oi 7"80 | Beau O1] 2.904 

HEAR 6°7 8°2 TENON\NCIENE 0.31 8 184 
ES ENSONECN E 122 (Er 4"90 | Couvert 0.38 10.032 
19 juin 19° 142 5 Couvert et pluie] 0.42 11.088 

juillet. = — — — == _ 

2 août 25) AE 8"20 | Couvert 0.09 2 316 
30 septembre 12"8 176 9°50 | Nuagesetpluie| 0.03 0.792 
17 octobre 8" 12°8 8"40 | Beau 0.09 2.376 
20 novembre Sie 8"7 9"10 | Brouillard 0.07 1.848 

7 décembre | 4° 75 970 | Couvert 0.06 1.584 
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— La transparence 


On a vu que dans une colonne des tableaux précédents, la 
transparence évaluée par la limite de visibilité d’un corps éclairé 
descendu dans la profondeur (par le disque de Secchi) avait été 
soigneusement notée au cours de chacune des pêches mensuelles. 
Il y a, en effet, une relation très nette entre cette propriété de 
l'eau et les variations du plancton. L'opacité ou la transparence 
sont dues à la plus ou moins grande abondance des minuscules 
éléments en suspension dans le liquide et sont fonction de la vie 
animale où végétale et de la multiplicité des organismes. 


Tableau de la transparence observée de 1895 à 1905 


Année 189: 


» 1898 


» 1899 
» 1900 
» 1901 
» 1902 
» 1903 
» 1904 


»- 1905 


Rotausxe 


Moyennes 


DO PT Per Eva VE eV eo Poe 
EE 
105 | 7-50! 8 re | 8-5) sl 5 | , Lors) 65 9 | 9 

8215 8250/8750) 6% | 5° | 5 | 55) 6 | 675) 8"5/4 9» 

NC MIRE EEE. 

ITU RNTS STONES ES DES ES SE PSE TS 
NOT GENS 6 Poe 

99, 1"8"7 | 8"4/675 | 57) 5° |59| 66) “r1| 8-6/.9"4) 101 

HT CEE ENG IE ESS CENT 

10e Pots on ans lors Mer ns res er Ms 0-6 

OS ES De CRE US SEC RC ne" 

ES NE GO NERO NC 

98 | 9 si 49] 5 | » | 822) 975] 8r4) ol] 97 

| 

ER ER PE 2 mn ess She led 

104"25/103" |91"7/74"3/56" 1557156" |32"5/76" |s3"3lo4" |102" 

9"48| 9°35|8"341675/5"09/5"06| 5"6| 6"5/6"01/7"57|8"55| 927 


décennales . 


* 


Il résulte de ces observations qu'une variation saisonnière 
très marquée existe pour la transparence. 
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La plus forte limite de visibilité constatée est de 1110 en 
février 1898, la plus faible de 3"5 en mai 1902 (1). On voit par 
comparaison, à la lecture des tableaux annuels, que le 22 fé- 
vrier 1898 la quantité de plancton par mètre carré est très 
faible — 0.792 em? et que le 17 mai 1902 le maximum annuel 
est atteint avec 7.656 cm. 

La transparence est plus grande en hiver qu’en été. La moyenne 
déduite de la période décennale est de 876 d'octobre à mars et 
de 5298 d’avril à septembre. 

L'écart des limites de visibilité entre les périodes froide et 
chaude de l’année est moins considérable dans le lac d'Annecy 
que dans le Léman où FOoREL à trouvé (2) comme moyenne, 
d'octobre à avril, 125 et de mai à septembre 73. 

Les maxima du printemps et du commencement de l'automne 
sont dus au développement des organismes qui se multiplient à 
ces époques de l’année. L'abondance du plancton et la transpa- 
rence varient en raison inverse. (V. graphique.) 


(1) Decerecque (Les Lacs français, p.176) a constaté qu'au milieu du Grand 
Lac la transparence variait entre le minimum de 6"30 (10 mai 1890) et le 
maximum de 13 mètres (14 février 1894); en outre qu'en deux jours, à la fin 
de juin 1890, elle tombait de 6"50 à 2"50 à la suite de pluies torrentielles. 

(2) Forez, Le Léman, t. II, p. 421. 
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COURBES RÉCAPITULATIVES 


de la variation quantitative du Plancton et de la transparence 


Les quantités totalisées par mois pendant onze années consé- 
eutives donnent le schéma général de l'allure des variations 
planctoniques de 1895 à 1905 : 


Janvier Février Mars © Awril Mai Juin Juillet Août Septemb. Octobre Novemb. Décemb. 


Hiver : janvier, février, mars . . . 1.390 

Prialemps craie mat Juin 0 27 0001 
Moyenne pe ne > 

Eté: juillet, août, septembre. 2.805 

Automne : octobre, novembre, décembre. 2.280 


mp 


V 
BIOLOGIE DU PLANCTON 


À. — Variations diurnes et nocturnes du Plancton 


En ce qui concerne les variations diurnes et nocturnes du 
plancton, je n'ai à fournir que trois observations : l’une allant 
de 8 h. du matin à 9 h. du soir, les deux autres allant de 8 h. du 
matin jusqu'à la nuit (9 h. du soir), pour être reprises à 4 h. du 
matin. À ce dernier moment la partie explorée du lac, entre 
Annecy et Chavoire, n'était pas encore atteinte par les rayons du 
soleil levant. 

La pêche a été effectuée en tirant le filet horizontalement, pen- 
dant dix minutes, à la surface et à 20 mètres de profondeur. 


2 Juillet 1897. — Petite brise et beau soleil, température de 
l'eau : 21°; le temps se couvre à partir de 9 h. du soir. 


Surface 8 h. M. 4 CM 4 à 20 mètres 0 em 5 
TON. 4 4 0 2 

Midi. D) 6 (0 8 

ANS. 3 7 Ï 2 

9h.Ss. D 2 I 9 

(3 juillet) 4 h. M. À 7 2 1 


L'examen de la courbe de surface montre que la quantité de 
plancton diminue à midi, moment où le soleil est très brillant, 
pour augmenter à 4 h. et atteindre son maximum à 9 h. du soir. 
Une légère diminution est constatée à 4 h. du matin. 

La courbe à 20 mètres donne une quantité beaucoup moindre 
et montre un fléchissement vers 10 h. du matin pour reprendre 
une ascension Continue jusqu'au matin. 


22 juin 1899. — Pluie à 10 h. du matin, tempér. de l’eau 17. 


Surface. 8 h. M. 3 cm 9 à 20 mètres 1 cm°4 
10 h. 3 1 6 

Midi. 4 Il Il 1 

—4 h.S$. { 3 2 1 

9 h.S. { 8 2 D 
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La courbe de surface indique une diminution pendant la 
pluie, à 10 h. du matin, puis une augmentation continue, mais 
extrèmement faible, jusqu'à 9 heures du soir. La courbe de pro- 
fondeur marque un léger accroissement continu. 


11 juillet 1900. — Temps très beau, ciel clair, le soleil se 
couvre légèrement à midi. Pendant la nuit, beau clair de lune. 


Surface 8h. M. I1cnÿs à 20 mètres 0 cm° 3 
10 h. 2 2 CC j 

Midi 2 9 » 0 5 

ANS 3 5 (0 3 

ONDES NE 7 ] 8 

(12 juillet) 4h. M. 4 5 2 


La courbe est ascendante avec une faible quantité de plancton 
jusqu'à 4 heures du soir; elle redescend un peu pendant la 
période d’éelairement de la lune pour recroitre et atteindre son 
maximum à 4 heures du matin. La courbe profonde accuse une 
diminution à midi avec remontée lente vers le maximum à 
4 heures du matin. 


Il résulte de ces observations que la migration verticale des 
organismes est évidente dans le cours d’une journée. 

Des variations quantitatives s’aflirment avec des différences 
notables pour le jour et pour la nuit. 

En moyenne, la courbe est ascendante depuis midi jusqu'à la 
nuit. 

La période d'éclairement, soit par le fait du soleil, soit par 
celui de la pleine lune, détermine une descente du plancton dans 
la profondeur. Celui-ci est à peine influencé dans les couches 
profondes, mais il à cependant une tendance à remonter vers la 
surface en raison directe de l’affaiblissement de la lumière, 

. Le rafraichissement de température causé par la pluie semble 
avoir également une certaine influence sur la migration des orga- 
nismes, qui n’est d’ailleurs pas troublée par l'agitation de l’eau 
produite par le vent. 
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B. — Distribution spécifique du plancton 


Sans vouloir préciser d’une façon rigoureuse, ce qui d'ailleurs 
serait illusoire, le mode de distribution d'éléments essentielle- 
ment mobiles et soumis à l’action d'agents complexes, on peut 
établir cependant dans ses grandes lignes la répartition des orga- 
nismes qui composent le planeton. 

Pendant le jour, à partir du rivage sur toute la beine, les 
premiers coups de filet ramènent des Copépodes et des Cala- 
nides dominants à la surface et mélés à une faible quantité de 
Cladocères. En profondeur de 5 à 20 mètres, on trouve, très 
rares, Cladocères et Copépoudes. 

À mesure qu'on s’avance vers le large, les Cladocères dimi- 
nuent et on n’en trouve presque plus dans une zone où abondent 
les Péridiniens (Ceratium, Dinobryon) et les Diatomées péla- 
giques (Asterionella, Cyclotella, Fragilaria). 

Le plancton se raréfie; les Rotateurs, êtres pélagiques par 
excellence, deviennent dominants, et plus au large il y a abon- 
dance de Botryococcus et d'Anabæna, se cantonnant à une 
faible distance au-dessous de la surface. La faculté hydrosta- 
tique de ces Algues les maintient exactement à la surface dans 
une eau absolument calme, mais elle est entravée par la plus 
faible agitation des eaux. Il en est de même des Phéophycées, ce 
qui fait que si l’on veut recueillir du phytoplancton, il est néces- 
saire de trainer le filet à la profondeur optima de 50 centi- 
mètres. Ces aloues sont très abondantes pendant le Jour. 

A la fin de la journée, près du rivage, la distribution des orga- 
nismes change. Les (ladocères deviennent dominants; les 
Copépodes, mèlés à quelques Rotateurs, sont plus disséminés. 

Pendant la période d'obscurité, à partir de 9 heures du soir, 
le planeton augmente. Les Copépodes diminuent et ce sont les 
Cladocères qui montent à la surface, mêlés aux ZLeplodora, 
qui apparaissent seulement à ce moment. Je n'ai jamais ren- 
contré ces dernières pendant le jour. 

Les Copépodes et Calanides sont mélés à une quantité 
innombrable de larves de Crustacés à divers stades de dévelop- 
pement. Les Asterionella, Fragilaria,Ceratium, Dinobryon 
dominent. Botryococcus et Anabæna sont rares. J'ai constaté, 
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de même que BLANC (1) pour le Léman, une extraordinaire 
multiplication de ces organismes qui se développent pendant la 
nuit. Il faut done attribuer, avec l’auteur précité, l'augmentation 
du planeton superficiel, à ce moment, à ce fait que les Ceratium 
se multiplient avec intensité pendant la nuit, en même temps 
que les Nauplius se transforment en Copépodes. 

Avant le lever du soleil, à 4 heures du matin, les Copépodes 
et Calanides redeviennent dominants à la surface. 


(. — Résultats des recherches planctoniques 


De l'examen des tableaux précédents, on peut déduire un 
certain nombre de faits bien établis. 

La quantité de plancton varie dans le cours d'une même année. 

Il existe deux maxima très inégaux qui s’'introduisent dans 
les limites d'avril à juin pour le plus fort et de novembre à 
décembre pour le plus faible. 

Le graphique récapitulatif des onze années montre le premier 
maximum en mai, le deuxième en octobre. 

Toutes choses égales d’ailleurs le développement du plancton 
marche avec le réchauffement progressif de l’eau Jusqu'à une 
certaine limite, tandis qu'en deçà de la limite inférieure atteinte 
par le décroissement automnal de la température, la multiplhica- 
tion des organismes semble être moins active. 

L'époque des maxima pour chaque année peut se déplacer. 


Variations des maxima 


Totaux annuels 
1° MaAxIMUM 2° MAXIMUM VALEUR .| de plancton 
en? 
1690 MIETTInRE Novembre . | Très inégaux . 50.952 
DISONS NE Octobre . Très faibles. . 34 320 
LOTIR IENTIE RE Octobre "M NIrésineauxe 38 808 
LÉO NISNETEE Octobre . . | Presque égaux. 28.084 
ALSDOPS Mai-1e ue Novembre . | Très inégaux -. 41.676 
SUD à eh die à à Décembre. , | Faibles et mégaux 30.640 
NON on; | dit : O è - 30.360 
1002" ASCII Octobre . . | Le 2° très faible. 39.316 
1903. Juin È Décembre. . | Le 2° très faible 34.056 
LOVE ANTET NE RN Novembre . | Très faibles. , 39.002 
19052 AN EI Octobre . . | Trèsinégaux . 44.090 


(1) H. Braxc, « Le plancton nocturne du Léman ». Bulletin de la Soc, vau- 
doise, XXXIV, n°128, 1898. 
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La quantité de plancton varie d'une année à l’autre et on voit 
qu'au total il y a eu, par exemple, deux fois plus de plancton en 
1895 qu'en 1898. 

Si l’on examine le tableau de l'année 1898, on constate que la 
température de l’eau à été moins élevée presque pour chaque mois 
que dans les autres années, que les jours d'expérience ont été 
pluvieux ou neigeux. Il y a donc une relation évidente entre la 
température et l'abondance du plancton. 

La comparaison des moyennes donne pour le planciton un 
minimum de 1390 pendant les mois d'hiver et un maximum de 
63354 pendant ceux du printemps. Cette quantité est beaucoup 
plus faible que dans le Léman pour les mois correspondants. 

Les maxima correspondent à la prolifération de certaines 
espèces, par exemple: 

Le 25 juin 1895, le chiffre s’est élevé à 10,560, à cause de l’abon- 
dance de Cyclops strenuus; le 15 juillet 1896, la quantité de 
plancton (4,224) est due à la multiplication extraordinaire des 
Ceratium ; le 15 avril 1900, le chiftre s'élève à 3,432, à cause du 
pullulement des Botryococcus ; le 18 janvier 1904, c’est la 
quantité prodigieuse de Dirnobryons qui relève anormalement 
ie chiffre du dosage à 2,112. 

Le plancton n'est pas uniformément réparti à toutes les profon- 
deurs. Abondants à la surface, les organismes se raréfient à 
mesure que la profondeur augmente, et à partir de 30 ou 35 m. 
les quantités ramenées par le filet sont inappréciables. 

Le planeton est plus abondant par temps couvert au large et 
il est en plus grande quantité à la surface au-dessus d'une faible 
couche d’eau qu'au large. 

Près du bord, la densité des organismes est forte pendant 
les mois de mars et d'avril; elle diminue en été. Toutefois, 
à cette dernière période le planeton est toujours massé en plus 
grande quantité près du rivage, tandis qu'il est raréfié au large. 
Ces derniers résultats concordent avec ceux de PrrrARD(1), mais 
sont en désaccord avec les faits établis par BLANC (2) pour les 
lacs suisses. 

Les organismes sont inégalement répartis dans les couches 


(1) E. Prrrarp, «Sur le plancton des lacs de Joux ». Arch. des se, phys. et 
nat. de Genève, 4e pér., IIT, 1897. 

(2) H. Bzanco, «Distribution horizontale et verticale du Plancton». Arch, 
des se. phys. et nat. de Genère, nov. 1895, p. 460. 
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superficielles. IIS peuvent s’accumuler en certains endroits et 
former des essaims très localisés : «Chemins d'animaux de Graeff:. 
Je n'ai pu, jusqu'à présent, déterminer les causes de ce phénomène. 

Enfin le plancton est soumis à des migrations verticales assez 
nettes. — Lorsque le soleil brille où par un beau clair de lune, la 
quantité diminue; elle augmente d'autre part pendant les nuits 
obscures. Le gros plancton : Leptodores, grands Cladocères, 
Daphnella, est à peu près absent de la surface pendant le jour : 
il remonte des profondeurs pendant la période d’obscurité. 


Incertitude des observations planctoniques. 


En résumé, dans l'état actuel de nos connaissances, il règne 
encore beaucoup d’obscurité sur les causes qui produisent les 
irrégularités considérables constatées dans les allures des orga- 
nismes flottants. 

Après des recherches poursuivies pendantune longue période, 
je n'arrive à enregistrer qu'un certain nombre de conclusions 
sans pouvoir expliquer les phénomènes observés. 

Les faits sont en eux-mêmes parfois très déconcertants. 

Les différences morphologiques saisonnières, la périodicité des 
espèces sont des résultats bien établis, mais les variations quan- 
titatives du plancton présentent de tels écarts qu’il est difficile 
d'en déduire des lois. 

En somme, les conditions d'apparition et de développement des 
organismes sont soumises à des facteurs d’essences très différen- 
tes, biologiques ou physiques, dont les effets se combinent et se 
pénètrent à l'infini et ces variations sont fonction d'éléments et 
d'énergies que nous ne savons jusqu’à présent déterminer. 

Je ne pourrai qu'adopter la conclusion qu'un certain nombre 
de Himnologues ont énoncée à la suite de leurs travaux. 

Les études planctoniques,— et j'ajouterai par expérience même 
poursuivies sans interruption pendant une série d'années — sont 
un peu illusoires et Jusqu'à ce jour ont été assez infructueuses. Il 
faut trouver une autre voie dans ce champ d'expériences, afin 
d'éviter les déboires et les mécomptes dans lesquels les procédés 
exclusifs de la mensuration du planéton nous ont entrainés. 

+ Nos notions actuelles, a dit YUNG (1), sur les variations sai- 


(A) E. YuxG, « Variations quantitatives du plancton dans le lac Léman». 
Arch. des sc. phys. et nat. de Genève, 15 août 1902, p. 130. 
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sonnières du plancton reposent sur des recherches fragmentaires 
s'étendant soit à un certain nombre de mois de l’année, soit à une 
année entière, mais jamais à une série d'années. La hâte que l’on 
met généralement à publier des résultats incomplets obtenus par 
des méthodes différentes encombre la littérature planctonique de 
documents sans portée. [Il est inutile de continuer à se faire des 
illusions à cet égard. » S 

Je crois avoir répondu au désir exprimé par le naturaliste 
genevois en poursuivant mes observations pendant une période 
plus que décennale. Les résultats obtenus n'ont pas été propor- 
tionnés à l'effort et j'en arrive à être convaineu qu'en ce qui 
concerne les lois déterminantes des variations du plancton, il est 
impossible, à l'heure actuelle, de démêler un fil conducteur qui 
permette de les dégager de l’ensemble complexe des influences 
physico-chimiques ou climatiques auxquelles sont soumis les 
organismes. — Je me suis borné à enregistrer des faits. Peut- 
être l'espoir subsiste-til que de la multiplicité des observations 
et de la coordination des matériaux accumulés sortira un Jour 
une explication satisfaisante de ces phénomènes très attachants 
de biologie générale qui, Jusqu'à présent, n’ont pas laissé péné- 
trer leur secret. 


D). — Eléments de la variation des espèces 


La température 


La température à une certaine influence sur la variation 
morphologique ou la périodicité de certains végétaux ainsi que 
sur l’époque de leur multiplication ou de leur diminution. 

Ceralium cornutum par exemple apparait en hiver. 

Ce Péridinien est, par contre, extrèémement rare pendant les 
mois chauds de l'année. — Cette forme a-t-elle une véritable 
valeur spécifique ou bien n'est-elle que la physionomie dimor- 
phique d'une espèce modifiée par l’action d’un facteur 
thermique ? 

C. Cornutum montre un corps trapu, ramassé, muni de courts 
prolongements et offre une surface plus réduite que C. hirun- 
dinella, dont les cornes longues et très déliées favorisent la 
flottaison en multipliant la surface dans un milieu d’une densité 
moindre, puisque ce dernier offre son maximum en été. 
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C. Cornutum apparait donc naturellement pendant l'hiver avec 
des propriétés hydrostatiques adéquates à un milieu plus froid 
et plus dense et n'ayant pas besoin de développer une grande 
surface. Il disparait où regagne les profondeurs pendant les 
mois d'été. 

Pour C. hirundinella, la forme à deux cornes parallèles 
courtés et épaisses*est probablement une variété saisonnière du 
type, car je l'ai toujours rencontrée pendant les mois de Janvier, 
février et mars. 

Une adaptation analogue se constate chez certaines Diatomées 
pélagiques. As{erionella gracillima est plus grèle en été 
qu’en hiver, pas d'une façon absolue, mais c’est un fait général 
(fig. 6-3). Sa forme se rapproche de celle d'A. gracillima var. 
gracilior Chodat, du Léman (1). 

La longueur de ses frustules est de 89 à 90 u; ceux-ci 
s'organisent en étoiles dont les rayons sont en nombre supé- 
rieur à 8 (mai à Juillet). 

Depuis la fin d'octobre et pendant les mois d'hiver, la longueur: 
des rayons est moindre; elle ne dépasse pas 68 z et leur épais- 
seur est sensiblement plus considérable (fig. 6-1). 

C’est pendant la saison froide que l’on rencontre plus spécia- 
lement la disposition spiralée (fig. 6-2) ou du moins l’accolement 
plus serré des frustules se groupant suivant une surface 
gauche (2). Voilà encore un fait d'adaptation à un milieu plus 
froid et plus dense. 

On ne rencontre pas dans le lac d'Annecy Tabellaria fenes- 
Hrala dans la disposition très régulièrement étoilée qu'elle 
prend au lac de Zurich (3), mais nos Tabellaires ont cependant 
en hiver une tendance à organiser leurs frustules en rayons par 
3 où 4 (fig. 6-4-5) donnant ainsi une forme pseudo-asterionel- 
loïde. 

En été, à cause de la plus faible densité de l'eau, ces 
Diatomées pélagiques se disposent en chaines plus où moins 
sinueuses. 


(1) Cuopar, Études de biologie lacustre, p. 22. 

(2) L'existence d’une Asterionelle de taille très réduite, rencontrée par 
Prrrarp dans les eaux très froides du Daubensee, à 2,174 m. d'altitude, vient 
encore confirmer ce fait de la variation individuelle de cette Diatomée 
pélagique en fonction de la température du milieu où elle vit. 

(3) C. Scxrogrer, Die Schivebeflora unserer Seen, taf. ], fig. 34. 
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Les Cyclotelles organisent leurs colonies en bandes très 
longues, sortes de chapelets inclus dans une gelée qui est émi- 
nemment favorable à leur flottabilité. 

Dans un lac de type tempéré comme celui d'Annecy, où la 


Fig. 6. — Variations saisonnières d’Asterionella gracillima, fig. 1, forme 
d'hiver, long. des ray. — 64 y ; fig. 2, forme spiralée; fig. 3, forme d'été 
(forma gracilior Chodat) long. des ray. — 89 p. — Fig. 4et5, Tabellaria 
fenestrata montrant la tendance à l’arrangement asterionelloide pendant 
l'hiver. 


température de l’eau ne descend jamais bien bas, ces Diatomées 
n'éprouvent pas le besoin de condenser leurs bandes en spirales 
surbaissées comme les individus du lac de Zoug. 

Les colonies de Fragilaria crotonensis semblent, pour la 
même raison, formées d'un nombre beaucoup plus considérable 
d'individus pendant l'été. 

19 
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Aptitude à la flottaison 


Les Tabellaria sont admirablement adaptés à la flottaison, à 
cause de la plus grande surface qu'elles peuvent développer par 
la disposition de leurs frustules et aussi à la faveur des petits 
coussinets de gelée hyaline qui séparent ces derniers. On 
retrouve le même processus chez T°, flocculosa. 

Les Chlorophycées nettement pélagiques : Sphærocystis, 
Oocystis,ete., sont incluses dans une enveloppe hyaline, sorte de 
gelée qui augmente le volume de l’algue et la rend plus apte à la 
vie flottante. 

Il faut également citer pour mémoire, les flocons de Conjuguées 
filamenteuses dont la faculté hydrostatique est favorisée par 
l'émission des bulles gazeuses résultant de l'activité biologique 
de ces plantes, ainsi que les plaques d'Oscillaires arrachées au 
fond et qui montent à la surface en raison de la production de 
nombreuses bulles d'oxygène. 

Les Anabæna sont criblées de vacuoles où se développe un 
gaz que CHODAT à reconnu comme étant une amine (1). 

Ce dernier auteur a démontré que les vacuoles d'Oscillatoria 
rubescens contiennent le même gaz (2). Ce sont des conditions 
éminemment propres à la en 

Les Botryoccoccus secrètent une huile qui impregne tout Le 
réseau de la colonie. « C’est le seul exemple,dit CHopar(/oc.cit.), 
d'une Algue flottant par ce procédé et s'organisant une demeure 
aux dépens d'une huile. » 


Rôle de la lumière. Moyens de défense contre l’insolation 


Si l'énergie solaire est nécessaire à la vie des plantes, les 
recherches de WIEsxER (3) ont montré que les végétaux n'uti- 
lisent qu'une certaine partie de la lumière qu'ils reçoivent, soit 
par la disposition particulière des organes, soit par leur ombre 
portée. 


(1) Cuopar, € Flore pélagique superficielle des lacs suisses et français ». 
Bull. de l'herbier Boissier, t. V, n° 5, p. 311. 

(2) Cnopar, « Structure et biologie de deux algues pélagiques ». Journal 
de Botanique, 1896. 

(3) Wiesner, « Die heliotropischen Krscheinungen im Pflanzenreich ». 
Akad. d. Wiss. zu Wien, t. XXXIX, II. T. 
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fl est certain que les algues vertes ne se trouveraient pas bien 
d'une trop forte insolation et ce fait est surtout très net chez 
quelques-uns de ces organismes habitués à la vie pélagique, 
c'est-à-dire vivant dans une région superficielle où aucune 
fraction de la lumière incidente n’est perdue. 

CHopar (1) avait déjà fait remarquer que l'huile rouge secrétée 
par Botryococcus Brauni n'était pas seulement destinée à 
faciliter la flottaison de ces algues; cette production concourt 
surtout, en tant qu'écran coloré, à protéger le végétal contre 
l'action trop violente de la lumière. 

L'expérience m'a prouvé cette assertion, car J'ai pu obtenir 
des colonies rouges en maintenant des Botryococcus verts dans 
un bocal exposé au soleil pendant tout un mois de juillet. 

J'ai d’ailleurs toujours noté exactement l'apparition des 
Botryococcus colorés et mes observations confirment les faits 
établis par le professeur genevois. 

Dans l'été, au lac d'Annecy, les colonies sont rouges numéri- 
quement dans la proportion de un tiers. La production du 
pigment a donc lieu à l'époque où la température de l’eau est 
très élevée et où l'insolation est la plus forte, deux facteurs qui 
agissent dans le même sens. 

En hiver et au printemps, les Botryococcus colorés apparaissent 
dans les Journées très claires et après une période de temps très 
découverts où de beau soleil hivernal; les colonies rouges et 
vertes sont alors en quantité égale. 

AMBERG (2) à fait connaitre que dans le lac de Muzzano, qui 
s'échauffe fortement en hiver, on ne rencontre que des Botryo- 
coccus rouges. Il en est de même pour le Katzensee. 

Il y à évidemment une relation entre l'élévation de tempéra- 
ture et la forte insolation, qui agissent dans le même sens (comme 
c'est le cas pour le lac d'Annecy), de manière à provoquer une 
réaction de l'organisme en vue de développer des moyens de 
protection. 

Les Phœophycées (Ceratium) sont douées d’une grande faci- 
lité de flottaison, à cause de la présence dans ces organismes de 


(1) Cuopar, V. dans « Rech. sur la flore superficielle » (Bull. de l'herbier 
Boissier, t, V, n° 5, p. 58) la théorie de cette action physico-chimique. 
(2) AmserG, Beiträge z. biol. des Katzensees, 1900, p. 45. 
— « Biolog. notiz. ub. den Lago di Muzzano ». Forsch. aus 
d.biol. Station zu Plon. Bd X, 1903. 
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globules incolores de nature graisseuse. BERGH avait admis une 
telle composition pour d'énigmatiques taches rouges qui appa- 
raissent à certaines époques de l’année, ainsi que Je lai constaté 
maintes fois en été (fig. 4-1, 2, 32). 

L'apparition de cette tache rouge, précisément dans les mois 
où l'insolation est la plus forte, permet de supposer qu'elle joue, 
comme chez Botryococcus, peut-être pour une faible part, le rôle 
d'un écran protecteur. 


Æ. — Périodicité. Variations saisonnières 


Lorsqu'on examine comparativement les captures faites au filet 
fin aux différentes époques de l’année, on constate qu'à côté 
d'espèces permanentes qui figurent en plus ou moins grande 
abondance et en tout temps dans le plancton, certaines formes 
animales où végétales {emporaires apparaissent, deviennent 
progressivement ou parfois brusquement dominantes pour dis- 
paraitre ensuite ou ne laisser subsister que quelques individus 
disséminés. 

I y a donc là des sociétés animales ou des groupes d’associa- 
tions végétales qui déterminent des physionomies saisonnières. 

L’allure de la périodicité est particulièrement intéressante à 
noter pour le lac d'Annecy, où les recherches ont été poursui- 
vies pendant une longue période. 


En ce qui concerne les végétaux, on remarque d’abord que le 
Phytoplancton est plus riche en hiver qu'en été. 

Anabæna circinalis présente son maximum de développe- 
ment en février et mars. 

Oscillaloria rubescens est abondant en hiver et au com- 
encement du printemps. 

Ceratlium hirundinella présente tout son développement en 
juin et juillet, avec un deuxième maximum en octobre. Parmi 
les variations individuelles de cet organisme, le type à deux 
cornes parallèles se rencontre principalement en février et mars. 

C. cornulum est une forme exclusivement hivernale. 

Les Dinobryons abondent en juin et juillet. Je n'ai constaté 
qu'une fois le fait anormal de leur extrème multiplication en 
janvier. 
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Peridinium tabulatum se rencontre depuis mai jusqu'au 
commencement de l'automne. 

Glenodinium pusillum de juin à fin juillet. 

Asterionella gracillima est abondante en avril et mai. Elle 
diminue en été. 

Cyclotella comta présente deux maxima : l’un en février et 
mars, l’autre en novembre et décembre. 

Tabellaria fenestrata est abondante en février et mars. 

Synedra delicatissima est pérennante, mais parait plus fré- 
quente à la fin de l'automne. 

Botryococcus Brauni est pérennant, mais surtout abondant 
en mars et avril, aveeun nouveau maximum en octobre. 

Sphærocystis Schrætert parait depuis mai jusqu’à la fin de 
l'automne, toujours disséminée. Cette algue devient rare en 
hiver. 

Pediastrum Boryanum est pérennant, mais semble être 
plus abondant en automne. 

Quant aux Conjuguées filamenteuses, erratiques pour la plu- 
part dans le plancton, leur maximum se place depuis avril et mai 
Jusqu'en automne. 

En particulier, Mougeotia gracillima se rencontre en tout 
temps dans les pêches pélagiques. 


F. — Les associations végétales saisonnières 


Il existe des espèces saisonnières apparaissant sous l'influence 
de conditions climatiques où physico-chimiques encore indéter-- 
minées, qui constituent des associations composées de formes se 
groupant pour donner en quelque sorte un facies {ermrporaire et 
variable à Ia végétation flottante. Certains types sont en 
nombre restreint, disséminés ; d’autres sont dominants. Ceux- 
el impriment au passage végétal une caractéristique analogue à 
celle que l’on à décrit sous le terme de Groupes d'associa- 
tions (FLAHAUT) où dans le cas particulier d' Associations planc- 
toniques. On pourrait interpréter ici avec PAVILLARD (1) le 
Phytoplancton comme un + ensemble, nuancé dans sa physiono- 
nie par l'intervention de quelques éléments secondaires, décom- 


(1) J. PaviccarDp, Recherches sur la flore pélagique de l'étang de Thau. 
Montpellier, 1905, p. 97. 
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posé ainsi en sous-formalions chronologiquement enchainées 
dans un ordre plus où moins régulier suivant le cours des temps 
et le caprice des évolutions individuelles ». 

Il y a donc lieu de considérer en faisant cadrer nos grandes 
formations saisonnières avec les sous-formations précédentes : 

1° PHYTOPLANCTON D'HIVER (novembre, décembre, janvier, 
février, mars) caractérisé par les Diatomées dominantes : Fragi- 
laria crotonensis, Cyclotella comta, Tabellaria fenestrata, 
Aslerionella gracillima (forme moins grêle à rayons plus 
courts; des Péridiniens : Ceralium cornutum et des Schizo- 
phycées dominantes : Anabæœna circinalis, Oscillatoria ru- 
bescens. (Sous-formation : DIATOMO-SCHIZOPHYCAIE). 

2° PHYTOPLANCTON DE PRINTEMPS (avril, mai, Juin) caractérisé 
par la multiplication de Ceratium hirundinella, Asterionella 
gracillima dominants; l'apparition des Dinobryons et de Bo- 
tryococcus Brauni; la diminution des Diatomées. (Sous-forma- 
tion : CERATIO-ASTERIONELTLAIE.) 

3° PHYTOPLANCTON D'ÉTÉ (juin, Juillet, août) caractérisé par 
les Péridiniens dominants : Peridinium tabulatum, Gleno- 
dinium pusillum, Dinobryon divergens, D. cylindricum, 
D. stipilatum ; Conjuguées filamenteuses et Chlorophycées géli- 
fiées : Sphærocystis et Oocystis disséminées. (Sous-formation : 
PERIDINO-CHLOROPHYCAIE.) 

4° PHYTOPLANCTON D'AUTOMNE (septembre, octobre) caracté- 
risé par Pediastrum Boryanuim dominant, diminution des 
Péridiniens et la réapparition des Diatomées pélagiques (Cyclo- 
tella) qui commencent à redevenir dominantes. (Sous-forma- 
tion : PEDIASTRO-CYCLOTELLAIE.) 


G. — Périodicité du Zooplancton 


Les Héliozoaires se rencontrent toute l’année, toujours peu 
nombreux dans le Plancton. 

Les [nfusoires semblent présenter un maximum de dévelop- 
pement à la fin de l'automne et en hiver, à cause de l'abondance 
excessive des Diatomées dont ces petits êtres font leur nour- 
riture. 

Les Rotateurs existent en toute saison, mais sont plus fré- 
quents à certaines périodes de l’année. 

Triarthra longisela est abondant en hiver, Il atteint son 
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maximum en février et mars, devient très rare en été, pour 
reparaitre en octobre. 

Polyarthra plalyptera est relativement rare. On le ren- 
contre très disséminé d'octobre à mars. 

Notholca longispina présente un maximum en mars-avril. 

Anuræa cochlearis parait depuis avril Jusqu'en juillet. 

Asplanchna priodonta est fréquent de décembre à mars. Il 
devient rare en été. 

Les Entomostracés, qui forment le planeton de grande taille, 
existent pendant toute l'année, mais en quantités variables et 
présentant des variations sensibles. 

Cyclops strenuus offre son maximum au printemps; il 
diminue en automne. 

C. abyssorum est une forme d'hiver. 

Sida cristallina existe en tout temps, mais toujours en petite 
quantité; elle semble plus fréquente en novembre et décembre. 

Daphnella Brandtiana est une forme d'hiver, tandis que 
D. brachyura existe en toute saison. 

Bosmina longispina se rencontre toute l’année, mais elle 
semble présenter un maximum du printemps à l'été. 

Daphnia longispina var. hyalina est très polymorphe. 
Dans sa forme type, elle est plus fréquente au printemps et 
en été. Ses variélés morphologiques existent surtout à la fin 
de l'hiver. 

Bosmina longirostris est plus rare et parait de novembre à 
janvier. 

Pleuroœus exrcisus et PI. hastatus sont fréquents au prin- 
temps. 

Chydorus sphæricus se trouve en hiver, mais toujours à 
l'état disséminé. 

Parmi les Calanides, Diaptomus gracilis et D. laciniatus 
existent toute l’année, mais le premier semble être beaucoup plus 
abondant de janvier à mars, tandis que le second offre son maxi- 
num au printemps (avril, mai). 


En ce qui concerne le Zoopiancton, on peut en définitive déli- 
miter les groupements saisonniers suivants : 

1° PLANCTON D'HIVER : Triarthra longiseta, Polyarthra 
platyplera, Asplanchna priodonta, Cyclops abyssorum. 
Daphnella Brandtiana, les variétés de Daphnia hyalina, 
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Bosmina longirostris, ( Hi sphæricus, Diaplomus 
gracilis. 

2° PLANCTON DE PRINTEMPS : Notholca longispina, Anuræa 
cochlearis, Bosmina longispina, Pleuroxus excisus, PL. 
hastatus, Diaplomus laciniatus. 

3° PLANCTON D'ÉTÉ : Anurœæa cochlearis, RUE slr'e- 
nuus, Diaptomus laciniatus. 

4° PLANCTON D'AUTOMNE : Znfusoires et à peu près toutes les 
formes précédentes très disséminées. 


VI NC 4, 


LES ASSOCIATIONS LITTORALES 
LES MACROPHYTES 


Quelques notes sommaires d'herborisations représentent toutes 
les contributions apportées depuis une cinquantaine d'années à la 
flore des environs d'Annecy, mais les plantes du littoral du lac 
ou les vraies Limnophytes n'ont fait l’objet d'aucun travail. 
Parmi ces dernières, quelques espèces seulement sont citées 
éparses parmi les listes floristiques (1) (2). 

On ne trouve naturellement dans ces articles aucune indication 
sur le groupement des plantes, la raison de leur habitat et 
l'influence des stations sur les associations végétales. PuGer 
seul montre une certaine préoccupation autre que celle d'établir 
une liste aride et non méthodique des plantes qu'il rencontre en 
donnant le conseil aux géographes botanistes de s'attacher à la 
« topographie et à la géologie des espèces +. 

Les rapports de la vie végétale avec les conditions fondamen- 
tales du milieu et du sol sont cependant des plus intenses et ce 
n'est que depuis les travaux de HumBoLpT (1807), MEYEN (1836), 
DE CANDOLLE (1855), GRISEBACH (1877), WARMING (1895), DRUDE 
(1897), SCHIMPER (1898), que la géobotanique s’est rapidement 
développée. En Suisse, BRIQUET, CHoparT; en France, FLAHAUT 
ont donné une vigoureuse impulsion à cet ordre de recherches 
et c'est à ce dernier que l'on doit d’avoir, par un essai de nomen- 
clature phytogéographique, apporté une lumineuse clarté dans 
l'emploi des termes, engagés jusqu'à ce jour dans une syno- 
nymie confuse. 

Ce sont ces principes qui ont été suivis au cours de ce travail, 
soit en faisant cadrer la terminologie avec celle employée par 


() Pucer, « Botanique des environs d'Annecy ». Bull, de l'Association flor i- 
montane. 1855; Ip., « Plantes des environs d'Annecy ». 1856, p. 46. 

(2) « C. R. de la session extraordinaire de la Société botanique de France 
à Annecy ». Bull. de la Soc. bot. de France. 1866. 
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SCHRÔTER et KIRCHNER (1), soit en conservant les divisions éta- 
blies par MAGNIN (2) dans ses publications limnologiques. 

Le terme zone à été en particulier introduit dans la nomen- 
clature par MAGNIN, qui en fait usage pour la délimitation des 
espèces végétales en profondeur (zone des Chara, zone des Pota- 
mots). Cette désignation sera maintenue en ne l’admettant que 
pour décrire la région où la plante croit de préférence (l'unité 
Lopographique),mais en spécifiant bien que telle espèce peut être 
remplacée dans sa zone habituelle par telle autre. Par exemple, 
les Chara, qui croissent sur le talus de la beine jusqu'à une assez 
grande profondeur, peuvent envahir cette dernière et former des 
gazons lHittoraux sous une très faible couche d’eau ; il en est de 
même des Potamots et des Myriophylles, qui, quittant leur zone 
bathymétrique, peuvent venir végéter tout près du bord. 

La nomenclature relative aux unités biologiques se réduit à la 
notion des Associalions végétales où Groupes d'associations 
(FLAHAUT) (3), FORMATION (GRISEBACH et SCHIMPER). 

La végétation des eaux, celle des marais, celle de la prairie 
constituent un {ype de végétation : facies du paysage en rela- 
tion étroite avec le milieu et dépendant des conditions physiques 
de la station. Ce type de végétation est caractérisé par une asso- 
cialion où des groupes d'associations (l'unilé biologique). 

Prenons, par exemple, le marais. On y verra des individus 
d'une seule espèce groupés, les Roseaux, qui se développent en 
fourré compact pour constituer un association, une formation : 
la PHRAGMITAIE. 

Que les Jones viennent à pénétrer les Roseaux en laissant à 
l'une ou l’autre des espèces la place prépondérante, nous aurons 
ainsi un groupement de deux sociétés, l'association des Roseaux 
et des Jones : la PHRAGMITO-SCrRPAIE. Maïntenant que, parmi 
l'espèce dominante des Roseaux viennent par ilots s'installer les 
Massettes, que, d'autre part, dans l'intervalle laissé libre entre 
les tiges aériennes de ces plantes, s'étalent à la surface les Nénu- 
pliars, un autre groupe plus complexe d'associations se sera 
établi, imprimant une physionomie particulière à la station et 
constituant ainsi le type de végétation du marécage. 


1) ScarôrTer und KircaNer, Die Vegetation des Bodensees, Lindau, 1896. 
2) À. MAGNIN, La végétation des lacs du Jura. 1904. 
3) Fzaaur, « Essai de nomenclature phytogéographique ». Pull. de la 
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On aura ainsi déterminé dans leurs grandes lignes divers 
groupes d'associations : la CHARAIE, caractérisée par les Chara ; 
la POTAMAIE, par les Potamots, les Myriophylles, les Naïades ; 
la PHRAGMITAIE, par les Roseaux ; la SCIRPAIE, par les Jones; la 
CARICAIE, groupement très complexe d'associations où dominent 
les grands Carex déterminant une MAGNO-CARICAIE, autour des- 
quels viennent se ranger de nombreuses espèces constituant le 
type de végétation de la prairie humide : les groupes d’associa- 
tions de la Molinia cœrulea, du Schoenus nigricans et du 
Juncus oblusiflorus. 

Il est important de noter que ces groupes d'associations 
peuvent être remplacés dans leur zone par des associations 
représentatives (espèces prenant la place de l'espèce type de 
la formation), par exemple la TYPHAIE pénétrant la Phragmi- 
taie, à l'exclusion des Phragmites, l'EQUISETAIE où l'HELEOCHA- 
RAIE remplaçant les Scirpes, la MOLINAIE où la BRYOPHYTAIE 
pouvant se substituer à la Caricaie, représentée seulement par la 
SAULAIE Ou l’AULNAIE (1). 


A, — Les zones de végétation 


Les associations qui déterminent la physionomie végétale du 
lac d'Annecy et de ses bords sont disposées en général avec une 
certaine régularité. Elles enserrent le littoral de plusieurs cein- 
tures dont la continuité n’est pas absolue et qui se pénètrent par- 
fois les unes les autres en s’invertissant très rarement, Mais il 
existe une condition fondamentale qui détermine le groupement 
de ces sociétés, c'est l'élément station dépendant du substratum 
et de la profondeur de l'eau. 

Cette répartition est bien caractérisée pour le lac d'Annecy, 
qui rentre dans le type des lacs véritables, c'est-à-dire d'une 
étendue et d'une profondeur suffisantes pour que l'action des 
vagues ait pu déterminer une plate-forme littorale ou beine (2). 

La beine est principalement bien développée au Nord, à l'Ouest 
et au Sud faisant suite à la plaine basse d'Albigny, aux mart- 
cages entre Sevrier.et Saint-Jorioz (pl. IT-2 et pl. IV-1), à la 


(1) C’est au moyen de tous ces termes, dus à Maanin, que les associations 
seront désignées. 
(2) F.-A. Forez, Le Léman. 
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partie alluvionnaire comblée par les affluents du lac, l'Ire et 
l'Eau morte. 

[est à noter de suite que si l'on compare le littoral d’Albigny 
et celui du Bout du Lac, la beine d'amont est plus riche en asso- 
clations végétales que la beine d’aval, à cause du voisinage des 
affluents et peut-être aussi parce que les eaux n’y ont pas encore 
subi de décalcification. 


La Caricaie. 


La première de ces zones qui appartient au rivage et s'étend 
sur la grève émergée et les bords marécageux, est intermédiaire 
entre les domaines terrestre et lacustre. 

Les conditions de milieu y sont très variables. Cette région peut 
être alternativement émergée aux basses eaux ou inondée pendant 
les crues. Là, s'organisent les associations de Laiches : la Cari- 
cale, formation assez complexe des terrains littoraux où lés espèces 
palustres plongent leurs racines dans un sol constamment humide. 

Les espèces dominantes de grands Carex, justifiant l'appellation 
de Magno-Caricaie (MAGNIN) pour cette association, sont repré- 
sentées par Carex stricta et C. paludosa. Ce dernier, moins 
fréquent, croit en individus formant des gazons serrés sur le 
terrain déjà gagné sur l’eau et qui a acquis une certaine stabilité. 
C. stricla se présente sous forme de larges touffes isolées, épaisses 
etrobustes, déterminant une zone littorale ou cordon plus ou moins 
développé (pl. VI-1). 

Cette espèce, aux racines et rhizomes enchevétrés, consolide 
le terrain pour y préparer la venue de sociétés qui, telles que 
Molinia cærulea, se groupent en une Molinaie qui joue un rôle 
actif dans la constitution du marais à graminées et de la prairie 
humide qui se relie à la Strictaie littorale. 

La prairie humide est l'habitat des Aulnes (A/nus incana 
A. glutinosa) et des Saules (Salix alba, S. purpurea, S.cine- 
red, S.incauna formant l'association ALNO-SALICAIE prenant 
place dans la Caricaie où s’y substituant. 

Dans la Caricaie sont disséminés ou associés les éléments 
suivants: Sfachys palustris, Alisna plantago, Pedicularis 
palustris, Senecio paludosus, Polygonum amphibium var. 
terrestre, Spargantum ramosum, Careæ flara, C. Dava- 
liana, C. hisla, C. maxima, C. disticha, C. stricta, C. palu- 
dos. 
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Les espèces végétales qui habitent la prairie humide sont : 
Caltha palustris, Thalictrum flavum, Œnanthe Lachena- 
lai, Spiræa ulmaria, Epipactis palustris, Scabiosa succisa, 
Lysimachia vulgaris, Cirsium palustre, Angelica sylves- 
ris, Lylhruim salicaria, Galium palustre, Hypericum 
letraplerum, Scutellaria galericulata, Mentha aquatica, 
Scrophularia nodosa, Juncus obtusiflorus, J. conglomera- 
Lus, Jeffusus, J.glaucus, J.bufonius, Scirpus compressus. 

Quelques plantes montagnardes, adaptées à cette basse alti- 
tude, s'y reproduisent exceptionnellement par individus isolés. 
Ce sont: Tofieldia calyculata, Soyeria paludosa, Spiræa 
aruncus, Alnus viridis, Phyteuma orbiculare, Ph. spica- 
tum, Gymnadenia odoratissima, Campanula rhomboi- 
dalis, Astrantia major, Ranunceulus flanemula, Orchis 
simia (1). 

La Bryophytaie. 


Dans la Caricaie s'associent fréquemment deux mousses, 
Hyprum cuspidatum et Climacium dendroides, mais dans 
la zone littorale, alternativement émergée et sabmergée, dans les 
endroits où les enrochements, les éboulis ou les murs de soutè- 
nement des quais empêchent l'extension de la Caricaie, sedéveloppe 
un autre groupe d'associations : la BRYOPHYTAIE. Parmi ces 
mousses, les unes s'’accommodent indifféremment de la sécheresse 
ou de l'humidité. Orthotrichum suxatile Brid. Hypnum 
euryngium.Sch., espèce rare dont les touftes brun jaunàtre sont 
associées aux feuilles vertes de Barbula vinealis Brid., aux- 
quelles se mélent également les touffes brunes de Barbula 
recurvifolia Sch.= B. reflexa Lind., aussi associée à Zuryn- 
chium crassinervum Tayl.; Barbula muralis Tim.; Bryum 
argenteum L.; Grimmia pulvinata, Sch.; G. apocarpa 
Hedw. Les autres, franchement hydrophiles, laissent flotter leurs 
touffes làches au-dessous de la surface de l’eau, s’accrochent aux 
cailloux submergés, où tapissent les cavités ombreuses creusées 
dans le Roc de Chère, Fissidens crassipes, Cinclidotus fonti- 
naloides, P. B. Amblystegium riparium, Br. = Hypn. 7 
distichum. Boul.; Funaria hygrometrica ; Mniuin undu- 
latumm Neck. 


(1) Ces huit dernières espèces m'ont été obligeamment signalées par M, G. 
Beauverd, conservateur de l’Herbier Boissier. 
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Les groupes d'associations suivantes, représentés par des plan- 
tes amphibies ou des limnophytes exclusifs, rentrent entièrement 
dans le domaine lacustre. C’est d’abord la puissante formation 
de la Roselière (Rohrstümpfe de WARMING) qui comprend les 
sociétés de Scirpes et de Phragmites. 

C'est à cet horizon bathymétrique que se développe ce tyne de 
végétation particulier des microphytes, constructeurs des tufs 
lacustres résultant de l'intense décalcification des eaux produite 
par l'acuvité biolôgique de certaines algues Schizophycées, ainsi 
que nous le verrons dans un chapitre suivant (pl. ITI-2). 


La Scirpaie 


L'association de Scirpus lacustris, le Jonc des chaisiers, se 
constitue en zone plus où moins discontinue qui est presque tou- 
jours présente le long du littoral. Elle s'étend jusqu'à la profon- 
deur de 1%50 au maximum et est habitée par des plantes aux 
rhizomes traçants qui s'enracinent au fond de l’eau, mais déve- 
loppent à l'air libre leurs tiges et leurs fleurs. La Scirpaie, nette- 
ment individualisée au lac d'Annecy, estplus ou moins développée 
ou réduite et ne manque, pour ainsi dire, que dans les endroits où 
la côte s'abaisse trop rapidement ou plonge à pic sous les eaux. 
Elle est, dans la règle, bordée au large par la ceinture des 
tOSEAUX . 

La Scirpaie peut être envahie par des associations représenta- 
tives de plantes telles que Typha, Equisetum, Heleocharis, 
rarement Lerna, qui constituent ainsi une TYPHAIE, une 
EQUISETAIE, une HELEOCHARAIE, une LEMNAIE. On y rencontre 
donc les espèces suivantes : T'ypha latifolia, Equisetui limo- 
sum, Heleocharis palustris, Baldingera  arundinacea, 
1ris pseudo acorus, Lemna minor, Spargantunm ramosum, 
S. simplexæ, Hippuris vulgaris, Menyanthes trifoliuta, 
Trapa natans, Roripa amphibix. 


La Phragmitaie 


Voici, maintenant, la plus importante association de la Rose- 
lière qui occupe des étendues considérables au nord, à l’ouest 
et au sud du lac, en raison du grand développement de la beine 
dans ces régions. 

Les sociétés de Roseaux Phraginites vulgaris (Arundo 
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phragmiles L.) se multiplient en fourrés dans une zone qui ne 
dépasse pas la profondeur de 3 mètres. Cette espèce, dont les 
individus atteignent parfois la hauteur de quatre mètres, possède 
la propriété d’assécher le sol qu'elle occupe en le recouvrant de 
ses débris et en le transformant peu à peu en prairie maréca- 
geuse. Les Roseaux subsistent encore en groupes disséminés sur 
le sol conquis (pl. VI-2), et leurs tiges brisées apportées au bord 
par les vagues contribuent aussi (pl. TIT-2) à la formation d’un 
cordon littoral de matières organiques décomposées qui servira 
de substratum à l'établissement de la Strictaie. Cette formation 
couvre la Beine proprement dite, sur laquelle elle s'étale parfois 
sur une largeur de 400 mètres. 

C'est sur les Roseaux que s'organisent d'autres associations 
littorales microphytiques formant un enduit glaireux recouvrant 
leurs tiges au-dessous du niveau de l'eau. On retrouve égale- 
ment sur les Jones ce même enduit brunätre dont il sera question 
plus loin. 

La Phragmitaie est souvent envahie, dans les anses abritées 
où l'eau est tranquille, par certaines associations. Aïnsi se con- 
situent une NUPHARAIE (pl. V-1), une POLYGONAIE où se groupent 
les espèces : Nuphar luteum, Nymphæ«a alba, Rarunculus 
divaricatus, R. bichophyllus, Hippuris vulgaris, Glyceria 
aqualica, Utricularia vulgaris, Polygorum amphibiumn 
variété 2atans. 


La Potamaie 


La région lacustre proprement dite ou zone des eaux pro- 
fondes est habitée par des plantes essentiellement limnophytes 
(Limnées de WARMING). Quelques-unes élèvent leurs tiges 
feuillées et leurs fleurs jusqu'à la surface de l’eau et constituent 
les groupes d'associations des Potamogeton et des Myriophylles. 
C’est la POTAMAIE où SUBMERSIPOTAMAIE (MAGxIN). Elle s'étend 
dans sa situation normale de 4à 5 mètres de profondeur sur la 
beine, mais peut aussi se rapprocher du rivage dans les endroits 
où la profondeur s'affirme rapidement, près des estacades des 
embarcadères où l'agitation de l'eau causée par le mouvement 
des bateaux à vapeur contribue à une aération intense. Comme 
association représentative, on trouve souvent dans cette zone la 
NATADAIE. 

Les espèces habituelles de la Potamaie sont : 

Potanogelon perfoliatirs se groupant quelquefois nettement 
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à l'exclusion des autres espèces pour former une PERFOLIATI 
POTAMAIE (MAGNIN), P. crispus, P. lucens, P. nitens, P. pec- 
tinatus, P. pusillus, Myriophyllun spicatum, M. verticil- 
lalumm, Ceratophyllun demersum, Naias major, Ranuncu- 
lus divaricatus, R.trichophyllus, Fontinalis antipyretica. 


La Charaiïe 


La végétation des plantes phanérogames est cantonnée au 
rivage et sur la beine. Mais sur celle-ci, même tout près des 
bords et descendant sur le talus de la beine jusqu’à la profondeur 
de 8 mètres, s’instailent les associations des Chara en gazons 
courts et denses. Au delà de cette limite bathymétrique s’ar- 
rêtent les macrophytes et la vie végétale n’est plus représentée 
sur le limon de fond que par des microphytes. Les limites de 
la Charaie sont, d'autre part, très extensibles, car ces plantes 
s'accommodent fort bien du peu de profondeur des eaux. On les 
voit, en effet, en compagnie des Myriophylles envahir toute la 
beine nord et couvrir de leur tapis, au-dessus duquel s’in- 
clinent dans le sens du courant les longues tiges des Potamots, 
les émissaires du lac : le Thioux et le Vassé. 

On y trouve associés : Chara fœtida (mèlés aux rares Mitella 
fleæilis), Ch. aspera Wild var. curta, Ch. ceratophylla, très 
abondant, Ch. gymnophylla Braun, dans la forme paragym- 
nophylla Unger, par laquelle elle se rattache à Ch. fætida 
(feuilles cortiquées ça et là sur leur premier entre-nœud). 


B. — Biologie de quelques limnophytes 


Nous avons noté que les Joncs (Scirpus lacustris) peuplent 
la région du lac comprise entre les Roseaux (Phragmites œul- 
garis) du large et la grève rocailleuse. Ils pénètrent parfois ces 
derniers en déterminant ainsi un groupe d'associations, la 
Phragmito Scirpaie. Ce n’est qu'à titre de disposition tout à fait 
anormale, en regard de ce qui se passe pour les autres lacs, que 
dans celui d'Annecy la Scirpaie peut se développer en dehors 
des Roseaux vers le large (1). J'ai longtemps cherché la raison 


(1) Cette inversion a été signalée par Maaxix (loc. cit.) comme fait excep- 
tionnel, aux lacs du Bourget et d’Aiguebelette, ainsi que dans quelques lacs 
du Jura, 
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de cette curieuse inversion et ce n’est qu'à la suite de la longue 
période de sécheresse de l'été et de l'automne 1906, où le niveau 
du lac à baissé de plus d’un mètre, laissant à découvert de vastes 
étendues de beine (400 mètres en face de Saint-Jorioz), que j'ai pu 
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Fig. 7. — Biologie des Joncs. Rhizomes de Scirpus lacustris, R. Racines. 
A droite, Sc. lacustris, variété volubile. 


me rendre compte des conditions biologiques qui influent sur la 
localisation de ces associations (pl. IV-1). 


Sur le sol desséché, encombré de cailloux, serpentait le Tacis 
20 
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noir des rhizomes des jones, sigillés de nombreuses cicatrices 
provenant des anciennes tiges brisées et présentant vers l'extré- 
mité vivante un faisceau de deux ou trois tiges, tandis que le bout 
du rhizome se relevait en un bourgeon terminal (1) (pl V-2). 

Partout où le sol, soit par le fait de l'érosion qui déblaye les 
rives, soit par suite de l'établissement d’un cône de déjection 
torrentiel à gros éléments, est formé d’un cailloutis mélangé de 
sable et de dépôts détritiques, les Scirpes s'installent à l’exelu- 
sion des Phragmites. Ces derniers, au contraire, semblent 
trouver leur optimum végétatif sur les beines plus où moins 
développées où le sol est limoneux et extrèmement meuble. 

L'examen comparé de la structure des racines de ces deux 
plantes donne l'explication des préférences écologiques de 
celles-e1. ; 

Considérons le rhizome des Jones; il est formé de sortes de 
longs câbles noueux, souvent anastomosés, de couleur noire, 
hérissés de toutes parts de racines relativement courtes, 
épaisses, robustes, munies de radicelles peu nombreuses 
(fig. 7). 

Tout autre est l'aspect d'un pied de Roseaux fraichement 
extirpé. D'un rhizome de couleur blanche, de consistance 
faible, muni à l'extrémité d'un bourgeon terminal à écailles. 
minces et souples,se détachent des faisceaux de tiges se ramifiant 
par le développement de bourgeons basilaires. Des entre-nœuds 
part un chevelu de racines munies de radicules secon- 
daires ténues, flexibles, formant dans l'ensemble «es 
touffes très lâches s'échappant latéralement du rhizome. 
(fig. 8). 

Or, les bords du lac sont en général garnis d'un talus d'éboulis 
caillouteux. C’est là que se groupent les Scirpes dont les racines 
courtes et robustes s'introduisent dans les interstices des pierres 
y trouvant, par adaptation morphologique, des conditions bio- 
logiques excellentes. 

‘ Plus au large, les cailloux n'existent plus; les matériaux 
d'alluvion des torrents, superposés par ordre de densité décrois- 


(1) Il est a remarquer que les bourgeons des Scirpes et des Phragmites qui 
se développent normalement l’année suivante, montraient, ainsi que Îles 
jeunes tiges de l’année, une fohiaïson nouvelle d’un vert tendre, le 8 octo- 
bre 1906, conséquence de ce fait que ces organes avaient été exondés pendant 


longtemps. 
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sante à partir du rivage, ne sont plus composés que de fins 
limons. C'est un sol des plus favorables pour la végétation des 
Roseaux, que les racines minces et flexibles pénètrent facilement 
et qui sont adaptées à la nature meuble du substratum. 


Fig. 8. — Biologie des Roseaux. Rhizomes de Phragmites vulgaris. 
R. — chevelu des racines. 


Dans les fourrés de Scirpes, on rencontre parfois des individus 
déformés d'une facon curieuse. Cette anomalie consiste chez 
certains de ces Jones en une torsion spiralée de la tige résultant 
d'une inégalité de croissance des faisceaux. Les plantes affectées 
de cette déformation végètent toujours près du bord et ce cas 
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tératologique est dû probablement aux périodes alternantes de 
sécheresse et d'immersion auxquelles sont soumises les tiges 


dans cette région (fig. 7). 


La biologie de Polygonum amphibium offre un fait parti- 


Poliygonum amphibium 1 
vauele natans Moench. 
forme submergée TYPE 


Polygonum amphibium L 
vauete Æerrestris Leers 
forme terrestre TYPE 
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rhigome de var. halans _— \ 
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Fig. 9. — Biologie de Polygonum amphibium. Adaptation d’une forme 
submergée au milieu aérien. 
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culièrement intéressant. Près du port de la Tour, en un point ou 
l'association de P. amphibium var. natans est représentatif 
de la Potamaie, Je trouvais en octobre 1906, à la suite de la 
longue sécheresse de l'été, un certain nombre de tiges s’échap- 
pant de rhizomes sur lesquels j'avais recueilli, les années précé- 
dentes, P.amphib. var. natans type, dont les feuilles flottaient 
à la surface par 1 mètre de profondeur (pl. IT). 

De ces rhizomes émergés poussaient des rameaux dont les 
feuilles reproduisaient (ainsi que le montre la fig. 9) sensible- 
ment la forme /errestre caractérisée par le long pétiole, la 
pubescence et les gaines cihées. 

Il y à donc lieu de remarquer ici un phénomène remarquable 
d’adaption au milieu aérien d’une plante habituellement sub- 
mergée, et une variation morphologique très nette, marquée 
par le retour d'un type à feuilles nageantes à la forme terrestre, 
à la suite d'une émersion prolongée. 


C'est dans la région de la beine nord que l’on peut surtout se 
rendre compte de la marche de la végétation des limnophytes. 
L'arrêt de la vie végétale est complet en hiver, et il est marqué 
en outre par la mort de beaucoup de plantes lacustres, tandis que 
chez certaines autres les rhizomes vont reprendre au printemps 
une nouvelle vigueur pour développer les jeunes tiges. En hiver, 
on n'aperçoit sur la beine que les teintes neutres ou rouillées des 
fourrés de Roseaux; la ceinture littorale des Joncs a disparu, 
car les vagues ont brisé toutes les tiges au niveau de la surface, 
seules les feuilles radicales en longues lanières de ces dernières 
plantes végètent en rosettes sur le sol. Quelques buissons de 
Polamogeton pectinalus restent vivaces, tandis que les 
gazons vert sombre des Charas couvrent le fond de leur morne 
tapis pendant toute l’année. 

A Ja fin du printemps, le développement de la végétation 
lacustre est très rapide. On à pu constater récemment, après les 
travaux de curage des canaux (21 mai 1905) qui avaient boule- 
versé les rhizomes et racines des plantes aquatiques, que huit 
jours plus tard les Potamots et les Myriophylles apparaissaient 
hâtivement et qu'à la fin de juillet tous ces végétaux étaient en 
fleurs. 
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(. — Répartition des associations littorales 


Après avoir énuméré les divers groupements biologiques qui 
caractérisent les zones de végétation du lac, il y a lieu mainte- 
nant d'entrer dans le détail des stations, en indiquant la sueces- 
sion des associations particulières aux régions lacustre, stagnale 
et palustre. On devra y rattacher les sociétés des espèces des 
marécages et des prairies fraiches, qui ne peuvent être disjointes 
des formations littorales ; leurs stations sont en effet fondées sur 
un substratum qui se relie étroitement par son origine aux précé- 
dentes régions, car il n’est que le résultat de l’envahissement 
de la végétation consécutif à la période de comblement, le 
terme ultime du cycle vital d'un lac. 

Les éléments topographiques du lac d'Annecy qui déterminent 
les stations sont les suivants : 

1° Les bords marécageux et les larges beines : Bout du Lace, 
Albigny, Sevrier-St-Jorioz-Duingt ; 

2° Le littoral oriental du Petit-Lac, caractérisé par une pente 
caillouteuse et une beine presque nulle; 

3° La rive est qui, de Menthon, va rejoindre les marécages 
d’Albigny ; 

4° La rive ouest, depuis le Beau-Rivage jusqu'au port 
d'Annecy. 

Ces deux dernières régions à beine absente et à pente très 
déclive. 

59 La falaise abrupte du Roc de Chère, aux associations litto- 
rales très réduites, avec Les éléments xérothermiques des parois 
méridionales. 


Du Port du Bout du Lac à la Tour Beauvivier 
(Section A-L., fig. 10) (1). 


Au ponton des bateaux à vapeur, la beine est très réduite et la 
profondeur tombant à cinq mètres, permet l'association de 


(1) Il ne faut pas espérer trouverici une liste floristique complète, Tel n’a pas 
été mon but, je n’ai eu que la pensée d’esquisser à grands traits la physiono- 
mie spéciale de la végétation, en faisant ressortir le groupement principal des 
associations. 
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Polamogelon perfoliatus et P. lucens, cette dernière aux 
feuilles non incrustées de calcaire. Cette Perfoliati-Potamaie, 
Pot. oppositifolius, forme 6 et «, P. crispus, Polygonum 
amphibiumv.nalans, Myriophyllum vertlicillatuin est péné- 
trée d'une petite Nupharaie et au Sud d'une Phragmito-Scirpaie. 

Jusqu'à l'embouchure du ruisseau de Bournette s'étendent 
concentriquement : 

1° Une Magno-Caricaie, Careæ stricta, en touftes bien déve- 
loppées, piquée de quelques buissons de Salix triandra et 
offrant la végétation des prairies humides : Alisa plantago, 
Festuca arundinacea, Juncus effusus ; 

2° Une Heléocharaie {Heleocharis palustris) formant une 
bande entre la zone inondée et la grève exondée périodiquement ; 

3° Une Scirpaie {Scirpus lacustris) avec taches de Nymn- 
phæa et disséminés : Œnanthe crocata, Stachys palustr'is, 
Equisetum arvense; 

4 Une Phragmitaie. 

La série se complète plus loin d'une Potamaie (Pot. pecti- 
natlus) pénétrant la Scirpaie avec associations représentatives 
de Polygonum “mphibium var. natans, Ranunculus tricho- 
phyllus, Hippuris vulgaris. 

Les éléments marécageux de cette région sont : Senecio palu- 
dosus, Galium palustre, Spiræa ulmaria, Lysimachia 
culgaris, Slachys palustris, Heleocharis palustris, Cir- 
sim palustre, Alisna plantago. 

À l'embouchure du ruisseau se dressent les épis violets de 
Baldingera arundinacea accompagnés de Mentha aquatilis, 
[ippuris vulgaris, Ranunculus divaricatus et R. tricho- 
phytlus. 

Jusqu'à l'embouchure du ruisseau de la Nubière se développe 
une formation marécageuse avec dominants : Molinia cœrulex, 
Scabiosa Succisa et parsemés : Æpipactis palustris, Pedicu- 
laris palustris, Parnassia palustris, Lotus lenuis, Roripa 
amphibia,qui a pour ceinture le long du littoral les associations 
suivantes en série complète : 

1° Saulaie (Salix alba,S. triandra) en rares buissons, et un 
pied d'Alnus viridis; 2° Magno caricaie; 3° Equisetaie com- 
prenant l'association de Zquiseturn limosumet E. variegatun 
pénétrant les Scirpes; 4° Scirpaie avec taches de Naias major ; 
4° Phragmitaie; 5° Potamaie; 6° Charaie. 

Dans toute la prairie humide jusqu’au moulin de la Nubière 
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se dressent des Jones (J. obtusifolius) dominants avec 
Phragmites parsemés au-dessus d’un tapis végétal composé de 
Ranunculus flammula, Pedicularis palustris, Œnanthe 
Lachenalii, Parnassia palustris, Senecio paludosus. 

Vers le bord apparait une zone de Molinia cœrulea suivie 
d'une Caricaie pénétrée de Roseaux et réduite à 1 mètre où 
végètent Salix purpurea, S. triandra, Alnus incana, 
Rhamnus frangula. 

Plus loin la Molinie forme une bonne moitié des associations : 
Jones dominants et Phragmites disséminés. Apparaissent par- 
semés : Lotus tenuis, Œnanthe Lachenalii, Symphytum 
officinale, Pedicularis palustris. 

La prairie humide passe à une véritable Molinaie avec 
M. cœrulea et Equisetum limosum parsemé. Sur le bord, 
dans l’eau peu profonde apparaissent : Myriophyllum verti- 
cillatum, Potamogeton lucens, Nuphar luteum. 

C’est alors que se développe une colossale association de 
Phragmites hauts de 3 à 4 mètres, se serrant en une sorte de 
brousse presque impénétrable qui s'étend vers l'est, jusqu'au 
bord de l’Ire, en remontant jusqu'à la prairie humide qui est 
bordée au sud par le cours d’eau, d’où émergent sur la lisière 
quelques buissons de Salix alba et d'Alnus glutinosa. 

Sous le couvert de ces fourrés végètent sur le sol de plus en 
plus inondé : Menyanthes trifoliata en tapis; dominants : 
Juncus oblusiflorus, Molinia cœrulea, Scabiosa succisa, 
Equisetum palustre; parsemés : Orchis conopea, Hype- 
ricum tetrapterum, Parnassia palustris, Œnanthe Lache- 
nalii, Galium uliginosum, Lysimachia vulgaris. 

En se dirigeant vers le sud, le marais s'assèche progressive- 
ment. Là se développent les groupes d’associations de Juncus 
obtusiflorus et de Schænus nigricans, ce dernier établi 
dans les dépressions et formant dans l'ensemble de l'association 
des taches brunes. Sont parsemés : Æyophorum latifolium, 
Carex flava, Pinguicula vulgaris, avec buissons isolés de 
Salix triandra et S. purpurea. On constate iei la présence 
inattendue de Tofieldia calyculata, très abondant au milieu 
des Schæœnus. Cette plante montagnarde vient s'associer dans la 
prairie humide avec Molinia cœrulea (1). Quelques taches 


(1) Cette Colchicacée a été signalée également par MAGxIN dans une station 
analogue (marais du Bourget). 
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Fig. 10. — Les associations littorales. — Le Petit Lac et les marais du Bout 
du Lac. (Sections A-B, A-L, L-K du plan, voir légende fig. 12.) 
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disséminées de Typha latifolia viennent également se meler 
avec Œnanthe Lachenalit. 

Cette prairie marécageuse est drainée par un ruisseau ravi- 
nant un cône de déjection plus ancien qui amène l'apparition de 
Salix incana, de Juncus lenugeia, Equisetum palustre et 
Aira cæspilosa en raison du colmatage du marais par les 
alluvions. 

Ces alluvions se poursuivent vers l’est Jusqu'au bord de l'Ire 
où l’on constate l'envahissement de la végétation forestière dans 
un bois d'Aulnes blanes et de Peupliers noirs, constituant l'étage 
dominant. Apparaissent comme sous-bois encombré de lianes : 
Humulus lupulus, Lonicera periclimenum, L. æylosteum ; 
les espèces sylvatiques suivantes, abondantes : Salix incana, 
S. purpurea et parsemées : Rhamnus frangula, Prunus 
spinosa, Viburnum opulus, Ligustrum vulgare, Salix 
incan«. 

En se rapprochant des bords du lac, la prairie devient de plus 
en plus humide avant de passer au marécage inondé. C’est une 
grande Joncaie à Juncus obtusiflorus et Scabiosa succisa 
dominants avec Lotus lenuis, Galium uliginosum abondanis, 
Trifolium pratense, T. montanum, Œnanthe Lachenalir, 
Orchis conopea, Epipaclis palustris, parsemés. 

Puis l'association de Juncus oblusiflorus, avec les Phrag- 
miles de plus en plus dominants, s'étend pour se relier à la 
grande Phragmitaie, très dense, qui, sur une largeur de près de 
150 mètres, envahit la beine du lac. 

Sur la rive droite de l'Ire, près de la Tour Beauvivier, sur 
chaque rive de l'Eau morte, se reproduit la même physionomie 
de paysage, car les mêmes groupes d'associations se continuent 
avec une parfaite monotonie, pour s’éclaireir progressivement et 
se raccorder aux associations Lttorales de la rive orientale du 
Petit Lac (section L-K.). 


‘En résumé, le champ de cette exploration, sur laquelle il est 
nécessaire d'insister, offre, avec une régularité que nous ne 
retrouverons plus ailleurs, la série des associations types ou de 
ses facies représentatifs correspondant aux unités topogra- 
phiques, c’est-à-dire aux stations représentées par l'eau peu 
profonde, le marécage, la prairie inondée, les alluvions. Ces 
différentes conditions sont caractéristiques de l’une des phases 
cycliques de la vie du lac correspondant au stade du marais et à 
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celui où la profondeur de l'eau est devenue assez faible pour 
permettre le développement de la zone palusire, où le rivage se 
fixe par l'arrivée des Laiches et de la Molinie, et aussi celui où 
la végétation sylvatique apparait sur les cônes de déjection des 
cours d'eau. 

En schématisant les zones et les associations végétales du Bout 
du Lac, on se représentera une ceinture littorale constituée par 
les plantes des terrains humides qui plongent leurs racines dans 
un sol constamment imprégné d’eau : 

1° La Molinaie où, dans la prairie humide, Molinia cœærulec 
joue un certain rôle dans l’empiètement de la végétation sur l'eau 
et dans certains cas arrive à constituer, d'après SCHRÔTER, 
l'espèce définitive de la prairie. Cette association végétale est 
peu développée au lac d'Annecy ; 

20 La Magno-Caricaie (MAGNIN), représentée par les grandes 
espèces de Carex C. Stricta et C. paludosa ; 

30 La Saulaie ou son association représentative l'Aulnaie, 
disséminée dans la Caricaie ; 

4o La Scirpaie, pénétrée par les associations représentatives 
quisetaie et Heléocharaie ; 

5° La Phragmitaie, souvent pénétrée par les Scirpes ; 

6° La Potamaie, accompagnée des associations réprésentatives 
Nupharaie, Myriophyllaie, Naïadaie, tandis que sur le talus du - 
mont de la beine s’étalent les gazons de Chara formant: 

7° La Charaie. 


Du Port du Bout du Lac au promontoire de Drrngt. 
(Section A-B., fig. 10.) 


La côte se dirige sans articulations du sud au nord et ne pré- 
sente partout qu'une beine excessivement réduite. On en trouve 
une sensible en face du hameau de Bredannaz, à cause d'un 
ancien cône de déjection. Au nord de ce point, le lac a entamé 
les alluvions fluvio-glaciaires qui s'élèvent à une assez grande 
hauteur et la rive est, par suite, caillouteuse et très déclive. 

Les associations littorales se composent d'une zone de Carex, 
Magno-Caricaie, très réduite, piquée de quelques Saules buisson- 
nants : Salix cinerea,S.alba,S.purpurea et Alnus incarne. 
Jusqu'au niveau de Bredannaz, une zone continue de Joncs 
jalonne la côte, pénétrée ça et là par de rares taches de 
Roseaux. 


Re 


Au port de Duingt, où la profondeur de l'eau augmente brus- 
quement,se développe une belle Perfoliati-Potamaie avec groupes 
d'associations de Polygonum amphibium var. natans et de 
Nuphar luteum, tandis que le fond est tapissé des gazons noirs 
de Naias major. 

Une zone très elairsemée de Scirpes entoure le promontoire du 
château de Duingt; on retrouve également au large une Scirpaie 
très réduite autour des gros cle qui servent de soubassement 
à la balise du haut ou du Roselet. 


Du promontoire de Duingt au delta du Laudon. 
(Section B-C., fig. 11-[.) 


En contournant le promontoire de Duingt, on ne rencontre 
qu'une Phragmitaie très lâche avec Scirpes disséminés. 

La présence de trois petits ports, où la profondeur est un peu 
plus grande, détermine des anses abritées où l’eau est tranquille. 
Dans la première nagent les feuilles de Polygonum amphi- 
biuin ; dans la deuxième se groupent Typha latifolia, Alisma 
plantago, Lemna minor; dans la troisième où Typha lati- 
folia domine, végètent Polamogelon pectinatus, Nuphar 
luteum, Polygonum amphibium abondants, Scupus lacus- 
tris, Alisma plantago, Stachys palustris, Glyceria aqua- 
lica parsemés. 

En dehors, les Scirpes forment une zone enveloppée elle-même 
par une Phragmitaie très dense (pl. T). 

A l’ouest s ‘étend une prairie marécageuse à Roseaux domi- 
nants et à Jones disséminés, dont les éléments car actéristiques 
sont : abondants : Phagmites vulgaris, Callha palustris, 
Œnanthe Lachenalii, Spiræa ulmaria; parsemés : Juncus 
obtusiflorus, Epipaclis palustris, Lotus uliginosus, Sca- 
biosa succisa, Lysimachia vulgaris, Cirsium palustre, 
Angelica sylvestris, Lychnis flos cuculli, Lythrum sali- 
caria, Soyeria paludosa (1). 

Cette prairie va se raccorder à une association de Care 
stricla et C'paludosa formant Magno-Caricaie appuyée par un 


(1) La présence, en cet endroit, de cette plante montagnarde estintéressante 
comme exemple à rapprocher de Tofieldia, d'adaptation d’une plante à une 
basse altitude. 
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cordon littoral de débris de plantes apportées par les vagues, 
au delà de laquelle Polygonuim amphibium var. terrestre, 
Equisetum limosum et Heleocharis palustris envahissent 
une Typhaie entourée par une mince Scirpaie et une large 
Phragmitaie (pl. I-2). 

En face l'église de Duingt, un marais du même type se con- 
tinue avec Phragmites dominants, pénétrant une Strictaie bordée 
de Saules et d’Aulnes, reliée à une vaste Phragmito-Scirpaie. 
Tout le sol de cette Roselière est littéralement jonché de 
cailloux sculptés, les tiges elles-mêmes sont fortement incrustées 
(v. fig. 13-1, chap. suivant), et cette formation particulière va se 
continuer très développée jusqu'au delà du delta du Laudon. 

Dans ce marais se rencontrent parsemés : Pedicularis 
palustris  Hypericum tetraplerum, Sculellaria  galeri- 
culata, Equisetum palustre, Senecio paludosus. 

Avant le ruisseau d’'Entrevernes, la Scirpaie devient très 
réduite, envahie par la Caricaie. Dans le marais et la prairie 
humide qui bordent le ruisseau s'associent aux Carex les Juncus 
oblusiflorus disséminés. La (Caricaie est envahie par les 
Phragmites. 

Au delà du ruisseau, la prairie marécageuse bordée sur le 
littoral par les mottes de Careæ stricla, se relie à une Scirpaie 
et à une Phragmitaie qui très vaste s'étend fort loin sur la beine. 

Les groupes d'associations qui constituaient la végétation de ce 
marais sont, dominants : Juncus oblusiflorus,Schænus nigri- 
cans ; abondants : Carex flava associé à des gazons de 
C. Davalliana ; parsemés : Phragmites vulgaris, Œnanthe 
Lachenalii, Orchis palustris, Epipactis palustris, Parnus- 
sia palustris, Orchis lalifolia, Lysimachix vulgaris, 
Pedicularis palustris ; très parsemés : buissons de Rhamnus 
frangulu. 


Le cône de déjection du torrent de Bourdon interrompt brus- 
quement la série des associations littorales en ne laissant sub- 
sister qu'une Caricaie très réduite (pl. VI-2). 

Cette station offre un exemple intéressant de la prise de 
possession du terrain conquis sur le domaine du lac par la végé- 
tation sylvatique. 

1° Arbres : dominants : A/nus incana, Populus nigra; 
abondants : Salix alba; parsemés : Fraxinus excelsior, 
Quercus pedunculata, Abies excelsa, Salix purpurea ; 
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2° Arbustes : abondants : Véburnum opulus, Cornus san- 
guinea, Ligustrum vulgare; parsemés : Prunus spinosa, 
Evonynus europeus, Frangula vulgaris, Spiræa ulmaria, 
S. ayuncus, Lonicera xylosteum ; 

30 Tapis herbacé : abondants : Molinia cœrulea, Brachy- 
podium syleaticum, Vinca minor; parsemés : Zuphorbia 
amygdaloides, Helleborus fœtidus, Galium sylvaticum, 
Phragmitles vulgaris, Bromus asper, Agrostis alba, Careæ 
paludos«. 


À partir du delta du Bourdon s'étend un marais à Juncus 
oblusiflorus dominant et Molinia cærulea et Senecio palu- 
dosus parsemés, ourlé sur le littoral par une Magno caricaie et 
une Phragmito-Scirpaie. La Caricaie disparait pour faire place 
à l'association représentative Heleocharaie (4. palustris), sur 
laquelle s'élèvent des buissons d’Aulnes glutineux et de Saules 
blanes. 

La ceinture littorale s'invertit, Phragmites au bord, Scirpes 
au large et passe sans transition à une prairie humide à Juneus 
obtusiflorus dominants et Phragmites abondants. Toujours dans 
les dépressions humides apparaissent les taches sombres des 
Schænus nigricans, à coté des espèces suivantes : 

Abondants : Parnassia palustris, Potentilla tormentilla ; 
parsemés : Zupatorium cannabinum, Spiræa ulmaria, 
Spiranthes æstiralis. 


Avant la Tuilerie, une Magno-Caricaie en mottes disjointes 
de C. stricla envahit la Scirpaie qui est bordée vers le large 
par une Phragmitaie (pl. VI-1). 

Au port de la Tuilerie végètent dans l'eau plus profonde les 
associations de Potamogelon pectinalus et Myriophyllum 
spicalumm, bordées en dehors par la succession normale, puis 
invertie des Scirpes et des Phragmites. 

Plus loin, la Phragmitaie pénètre la Caricaie très inondée où 
se trouve une station riche en Ulricularia vulgaris. 

Le marais donne asile à Orchis palustris, Lycopus euro- 
paeus, Selinum carviflora, Spiranthes æstivalis et la cein- 
ture Httorale s'appauvrit, représentée seulement par quelques 
rares touftes de grands Carex. 

Jusqu'à l'embouchure du Laudon, les associations de la Rose- 
lière montrent une tendance à l'inversion, qui s’affirmera défini- 
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tivement complète au débarcadère des bateaux. Une véritable 
Molinaie s'établit, avec larges taches très pures de Schænus 
nigricans dans la prairie humide à Juncus oblusiflorus. 
Les autres élements floristiques sont : abondants : Equisetum 
palustre, Potentilla tormentilla; parsemés : Lysimachia 
vulgaris, Thalictrum flavum, Epipactis palustris, Orchis 
latifolia, Galium uliginosum, Œnanthe Lachenalii, avec 
rares individus de Chlora perfoliata. 

Dans la Caricaie à taches de Wenyanthes trifoliata pénétrée 
par la Phragmitaie avec Scirpes au large, en face le hameau de 
Sales s'étend une prairie marécageuse avec Æ£quiselum pa- 
lustre et Tofieldia calyculata très parsemé; quelques buissons 
d'Alnus glutinosa, Salix triandra, S. purpurea, S. trian- 
dra X cinerea, piquent çà et là le tapis végétal. 


L'avancée sur le domaine du lac du cône de déjection du 
Laudon amène encore la discontinuité dans les associations 
littorales. Ce cône peut être considéré comme une Phragmitaie 
envahie par les alluvions d'où surgissent encore parsemés /e- 
leocharis, Typha, Scirpus, Phragmites, Equisetum,Carex 
avec prise de possession du terrain par Saliæ alba et S.triandra. 

Une barre de galets, sorte de cordon littoral, exhausse le sol 
à l'embouchure du Laudon, réduisant au minimum, par ce 
changement de conditions de milieu, l'ancienne végétation 
lacustre. 

On reconnait sur le delta de ce torrent les stades successifs de 
l'envahissement de la végétation forestière. Apparition des 
plantes d’alluvion, premiers pionniers de la consolidation du sol : 
Hippophae rhamnoides, Salix incana, Populus nigra, 
dont les longues racines traçantes affermissent le terrain, puis 
de la végétation sylvatique : Zuphorbia, Liqustrum ; éimi- 
nation progressive des éléments du marécage : Phragmites, 
Scirpes et prédominance de Molinia cœrulea. Enfin les arbres 
prenant rapidement le dessus constituent un étage dominant 
surmontant un sous-bois formé par les espèces arbustives : 

1° Arbres : dominants : Saliæ incana, Alnus incana, Po- 
pulus nigra; abondants : S. {riandra,S. purpurea ; parse- 
més : Salix alba ; 

20 Arbustes : abondants : ÆHippophae rhamnoides, Fran- 
quia vulgaris, Ligustrum vulgare, Euphorbia amygda- 
loides ; parsemés : Clemalis vitalba ; 
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3° Tapis herbacé : dominants : Molinia cœrulea qui devient 
de plus en plus abondant à mesure que les Phragmites dispa- 
raissent ; parsemés : Calamagrostis Epigeios, Agrostis alba, 
Brachypodium prinnarum. 


Du della du Laudon à Sevrtwr 
(Section C.-D., fig. 11-IT.) 


Le caractère topographique de cette région est l'existence 
d'une beine parfois extrèmement large et d’une faible profondeur, 
la disparition de la prairie humide et des marécages par suite 
de l'extension des cultures jusqu’au bord du lac. 

Sur la rive gauche du Laudon s'étend un marais à Schænus 

_nigricans associés à des rares Phragmites. Il est bordé par une 
Caricaie réduite où poussent Salix incana, Alnus incana, 
Erangula vulgaris, Fraxinus excelsior, Spiræa ulmaria. 

Le tapis herbacé est constitué par Æriophorum latifolium 
et Schænus nigricans dominants, avec parsemés : Cirsium 
palustre, Lysimachia vulgaris, Trifolium pratense, Orchis 
conopea, Orchis bifolia, O. maculat«. 

A la hauteur de la Tuilerie s'étend une assez vaste Equisetaie 
se continuant par une Nupharaie (Nuphar luteum) qui pénètre 
la Scirpaie bordée au large par une Phragmitaie. Dans l’eau plus 
profonde végètent: Potamogeton perfoliatus, P. crispus, 
Chara fœætida (pl. V-1). 

C’est ensuite la répétition du marais à Jones à J. oblusiflorus 
et Eriophorum lalifolium dominants, et un groupe d’associa- 
tions assez marqué de Carex Davaliana'et C. panicea. 


Au delà du promontoire débouche le ruisseau de la Planche, 
sur le cône de déjection duquel la végétation forestière s’est 
établie avec éléments connus. 

Arbres : Populus nigra, Fagus sylvatica, Salix incanu, 
Fraxinus excelsior, Alnus glutinosa, Quercus sessiliflor«. 

Arbustes : Ziqustrum vulgare, Frangula vulgaris, 
Spiræa ulmaria. 

Le tapis herbacé possède encore l'empreinte de la végétation 


palustre : Molinia cærulea, Carex stricta, Phragmites par- 
semés, 
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Plus loin, le marais à Jones et à Schœnus présente quelques 
pieds isolés de Tofieldia calyculata, tandis que la Caricaie qui 
le borde envahit tout le littoral qui devient très humide avec 
Menyanthes trifoliata dominant et, parsemés : Zyiophorum 
latifolium, Tofieldia calyculata, Mentha aquatica, Lych- 
nis flos cuculli, Iris pseudo acorus. Dans la prairie près de 
la gare de Sevrier, le tapis végétal est émaillé d’une belle 
association de Gentiana pneumonanthe. 

Dans toute la région décrite ci-dessus s'étend une énorme 
oselière, avec invertissement dans la règle des Phragmites et 
des Jones. En quelques points ceux-ci jalonnent le bord, séparés 
par une vaste étendue stérile limoneuse semée de concrétions 
tufeuses, au delà de laquelle la Phragmitaie s'étend sur une 
largeur de 3 à 400 mètres (pl. IV-1). Aux embouchures des 
ruisseaux, contre les jetées, s'organisent des Potamaies, envahies 
parfois par la Charaïe et piquées en deux endroits de taches d’une 
Nupharaie très réduite. 


De Sevrier à la Puya. (Section D-E, fig. 12.) 


Depuis le chemin de l’église de Sevrier, sur une certaine éten- 
due, se développe une ceinture littorale de Scirpes plus ou moins 
pénétrée par les Phragmites. Dans l’anse, où débouche un ruis- 
seau dont les alluvions limoneuses ont constitué un terrain favo- 
rable pour les Roseaux, les Jones n'existent plus. Là prend place 
une énorme Phragmitaie formant une épaisse brousse de 3 à 
350 de hauteur et qui s'étend jusqu’à 150 mètres sur la beine. 

Les fourrés de Scirpes recommencent avec des taches loin- 

taines de Phragmites. — À partir du sentier qui passe sous la 
voie du chemin de fer, il y a inversion peu importante dans les 
éléments de la Roselière. 
. Jusqu'à la tour du Cellier, les associations de limnophytes se 
réduisent à des buissons de Myriophylles mêlés à des gazons de 
Chara; une Caricaie représentée par des touffes isolées de 
C. stricla, piquée ça et là d'Alnus glulinosa et de Salix 
incana, se relie à la prairie cultivée par une Molinaie aux 
individus assez parsemés. 

Les Phragmites s'étendent alors sur la beine recouverte de 
cailloux à incrustations tufeuses et bordée vers le large par une 
Charaie (C. fœætida, C. aspera). 
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En arrivant à l’esplanade de l'hotel Beau-Rivage, quelques 
Scirpes environnent le débareadère dont les pilotis s’enfoncent 
dans une végétation dense de Myriophylles etde Potamogeton 
perfoliatus. 

Puis la profondeur s’accuse rapidement, quelques touftes de 
Seirpes Jalonnent le rivage. 

Après le hangar de bateaux, une petite plage permet l’établis- 
sement l'une Caricaie avec pieds disséminés de Juncus glaucus. 
Tout près du bord s'installent Ceratophyllum demersum 
dans une Potamaie à P. natans, P.perfoliatus et Myriophyt- 
lum spicatuin. Au large, dans le bleu, transparaissent les 
gazons de Chara (Ch. ceratophylla associé à Ch. fœtida) Les 
mêmes associations se continuent Jusqu'au promontoire de la 
Puya où, sur les blocs à demi submergés et sur les murs de sou- 
tènement, végète la florule des mousses décrites plus haut dans 
la Bryophytaie. 


De la Puya au Port d'Annecy. (Section E-F, fig. 12.) 


La beine reparait encore peu développée. La côte se jalonne 
de Scirpes et de Phragmites. Dans l’eau peu profonde croissent : 
Potamogeton lucens, P. densus, Polygonum amphibium, 
Utricularia vulgaris. La lisière du rivage est formée par une 
Caricaie où végètent : Salix capraea, S. cinerea, S. alba, 
Stachys palustris, Heleocharis palustris, Spiræa ulmaria, 
Polygonum amphibium var. terrestre, Equisetum palustre, 
Scrophularia nodosa, Eupatlorium cannabinum. 

La beine s’élargit de plus en plus; les gazons de Chara 
C. ceralophylla, associés à Naias major, atteignent presque 
le bord et contournent la jetée. C’est là qu’apparaissent les con- 
crétions tufeuses de plus en plus nombreuses, jonchant le sol. 


Dans le Port (Thioux) et le canal du Vassé, la profondeur de 
l'eau permet l'établissement des associations habituelles de la 
Charaie et de la Potamaie. A l'entrée, végètent isolés quelques 
pieds de Numphar luleum, associés à de rares Jones. La 
Charaie est représentée par des gazons de Chara fœtida, 
mélés à Ch. aspera var. curta et à quelques rares Nitella 
fleæilis. 

La Potamaie comprend : Potamogelon perfoliatus, P. 
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densus, P. crispus, P. lucens, P. pectinatus, P. pusil- 
lus, associés aux formes de Renonecules aquatiques, Ranunceu- 
us (Batrachium) &#ichophyllus, R. divaricatus. 


Du Port d'Annecy à Chavorire. 
(Section E’-F-G, fig. 12.) 


Une large beine s'étend dans toute la partie nord du lac, 
qu'elle borde depuis la Préfecture jusqu'à la Tour en diminuant 
d'importance à la pointe d'Albigny. 

Là se développent en abondance les gazons de Chara, C. gym- 
nophylla, C. fœtida, ©. gymnophylla, associés à quelques 
buissons de Myrophyllum spicatum et des groupes isolés de 
Potamogeton perfoliatus, et P. densus. 

Le sol est ici abondamment jonché, autour de l'ile des Cygnes, 
de concrétions tufeuses. 


Les murs de soutènement de l’avenue Eugène Sue, qui borde 
le lac, sont garnis de quelques mousses : Barbula vinealis, 
B. recurvifolia, Grimmia pulvinata, @.apocarpa, Euryn- 
chium crassinervium: Une zone continue de Scirpes con- 
tourne la presqu'ile d’Albigny avec bordure externe de Phrag- 
mites. 

La prairie humide, dans cette partie, est une Caricaie bien 
déterminée avec Salix cinerea, S. purpurea et caractérisée 
par l'association de Carex qui se pénètrent mutuellement 
C. stricta, C. disticha avec parsemés : C. Davaliana, C. puli- 
caris etune petite forme de C. distans, isolé à souche rampante 
et ne s'organisant pas en touftes. 

Les plantes habituelles des prairies humides forment ici le 
tapis végétal : Sparganium ramosum, Callha palustris, 
Scirpus compressus, Cardamine pratensis, Valeriana 
dioica, Colchicum autumnale, Polygala depressa, Pedicu- 
laris palustris, Spiræa ulmaria et une mousse abondante 
Climacium dendroides. 


Au delà de la presqu'île s'étend un petit marécage envahi par 
une belle Caricaie en touffes discontinues: C. stricta, C.disticha 
associés. Dans les flaques d’eau végètent : Nymphæa alba, 
Lemna minor, Equisetum limosum, Amblystegium ripu- 
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rium. Contre la jetée, dans l’eau profonde : Potamogeton 
lucens, P. densus, P. pectinatus, P. pusillus, P. perfolia- 
tus, Myriophyllum verticillatum. 

Cette Potamaie se relie à une Caricaie avec Senecio paludo- 
sus et Equisetum limosum dominants. 

Il y à à remarquer ici l’alluvionnement progressif déterminé 
par un cordon littoral de débris de Roseaux et de Joncs. L'herbe 
finit par s’y installer et c’est un processus de la prise de posses- 
sion de la terre ferme sur le domaine du lac. 

La Scirpaie clairsemée se maintient assez loin du rivage 
etles fourrés de Roseaux forment au large un rideau compact. 

A l'embouchure du ruisseau d’Albigny s'établit Carex 
riparia. Sur ces bords croissent : /yis pseudo acorus, Alisma 
plantago ; dans l’eau fottent les tiges de Ranunculus divarti- 
calus. 

Au delà s'étend une large Caricaie formée par l'association de 
: Strict, CO. paludosa, Cracuta;set Equisetum limosum, 

Catltha palustris, Heleocharis palustris te végètent presque 
en contact avec la Scirpaie. 


Au premier port de la Tour s'établit une Potamaie dont les 
espèces représentatives sont Myriophyllum spicatum et 
Polygonum amphibium var. natans. Les Scirpes bordent le 
rivage jusqu'au deuxième port ombragé de la Tour dont l'eau 
tranquille abrite Potamogeton crispus, P. perfolialus, 
Myriophyllum spicatum (pl. ID: 

Jusqu'au port de Chavoire, il y a alternance de Scirpes et de 
Roseaux avec tufs lacustres (pl IV-2). Le rivage est bordé 
d’une Magno-Caricaie réduite à quelques touffes de C. stricla 
au-dessus desquelles s'élèvent des buissons de Salix purpurea 
et S. cinerea. Plus au large s'étend une ceinture littorale de 
Potamogeton perfoliatus et des gazons de la belle Chara 
ceratophylla particulièrement abondante au-dessous de la roche 
Margeria. Les murs qui soutiennent les terrains des propriétés 
riveraines ont empêché le développement des associations litto- 
rales, qui se réduisent à quelques ilots Scirpes en dedans d'une 
zone constante de Potamots et de Chara. 


De Chavoire aux bains de Menthon. (Section G-H.) 


Les terrains cultivés qui arrivent Jusqu'au bord du lac, soute- 
nus parfois par des murs en pierres sèches, ont notablement con- 
tribué à modifier la physionomie végétale de cette partie du 
littoral. La côte est en outre très déclive. Seules, les associa- 
tions de limnophytes subsistent : Scirpes alternant avec les 
Roseaux, invertis rarement, Une zone continue de Potamots et 
de Chara forme la bordure interne. La Caricaie est réduite à 
quelques touffes de C. stricta où à des buissons de Sulix cine- 
rea, S. incana, S. alba, S. fragilis, Cornus sanguinea au- 
dessus desquelles s'élèvent Populus nigra et quelques rares 
individus d'Ulrus campestris. 

La profondeur augmente brusquement dans l’anse de Menthon. 
La Potamaie s'étend ici tout le long du rivage piquée de rares 
touffes de Scirpes. 


La Falaise du Roc de Chère. (Section H-K, fig. 11-IIT.) 


Au sud des Bains s'élève brusquement une énorme falaise 
urvoaienne, à pie sur le lae, au delà de laquelle une faille déter- 
mine un dénivellement qui ramène la masse urgonienne infé- 
rieure au niveau de l’eau. — Puis celle-ci se relève lentement 
pour atteindre son maximum à la Grotte des Oiseaux et retomber 
après deux ondulations synelinales au nord de la baie de Talloires. 

Dans ces conditions, il n’y à guère de place pour l'établisse- 
ment des associations littorales. 

Ces associations n'existent pas, en raison de la profondeur des 
eaux jusqu'à la faille occidentale. Sur la grande falaise s’ac- 
crochent des espèces xérophytes supportant les conditions de 
chaleur et de sécheresse particulières à ces parois ensoleillées et 
s’échauffant fortement. 

Dans les fissures croissent de rares Quercus sessiliflora et 
les espèces arbustives Amelanchier vulgaris, Cerasus maha- 
leb, Juniperus communis. Les plantes herbacées sont repré- 
sentées par Sesleria cærulea,Geranium sangquineum,Silene 
nutans, Hippocrepis comosa, Sempervivum  tectorum, 
Pencedanum cervaria, Aelthionema saæatile. On aperçoit, 
cramponnés à des hauteurs inaccessibles, deux éléments carac- 
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téristiques des parois rocheuses : Potentilla caulescens, Hiera- 
cium Jacquini ; enfin des fougères xérophiles : Asplenium, 
Polypodium serratum, Ceterach ofjicinarum. 

Quelques anfractuosités ou grottes, dans lesquelles l’ean pénètre 
au niveau du lac, sont des stations favorables où végètent, dans 
une atmosphère humide, l'intéressant A diantum capillus Vene- 
ris, doni les touffes chétives sont constamment arrosées par les 
embruns des vagues (1). 

La côte se relève ensuite et les éboulis rocheux de la falaise 
out permis l'établissement d'une très petite Caricaie où quelques 
touffes de C. sticta et d'Heleocharis palustris mêlés à Scirpus 
lacustris ont pris pied au niveau de l’eau. Au-dessus, presque en 
contact, Frangqula vulgaris, Rhammus cathartica, Rh. 
alpina mêlent leurs chétifs buissons à quelques Salix purpu- 
rea, S.incana, S. alba disséminés. Enfin Populus nigra, 
Alnus incana forment les éléments raréfiés d’une Saulaie. 

Aux environs de la Grotte des Oiseaux, une petite plage donne 
prise à une Molinaie composée de Molinia coerulea, mêlé à 
Carex stricta et aux espèces habituelles des marécages : Lysi- 
machia vulgaris, Lythrum salicaria, Œnanthe Lachenalit, 
envahie par quelques Scirpes et Phragmites disséminés. 

Au-dessus, sur les falaises plus où moins abruptes,se sont éta- 
blies des colonies xérothermiques et l'aire du Buis décrites en 
grand détail par PH. GuINIER (loc. cit.) et sur lesquelles 1l est 
superflu de revenir ici. 

L'anse profonde de Talloires se raccorde par une courbe gra- 
cieuse aux pentes broussailleuses et très rapides de la partie méri- 
dionale du Roc, et la profondeur qui devient moindre détermine 
un changement dans les associations littorales. Celles-ci se 
réduisent à quelques touffes de Scirpes en bordure d’une large 
zone de Potamots et de Myriophylles, 


Du marais de Verthier à la baie de Talloires. 
(Section K-L, fig. 10.) 


La puissante Roselière qui s'étend depuis l'embouchure de 
l'Eau morte en fourrés compacts ou en groupes d'associations 


(1) Pu. Guinter, « Le Roc de Chère, Étude phytogéographique ». Revue 
savoisienne, 1906-1907. 
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(Jones et Roseaux) devient de moins en moins dense à mesure 
qu'on s’avance vers l’est. 

Cette Phragmito-Scirpaie se termine brusquement au coude 
de la route de Talloires. En ce point, le domaine du lac s'affirme, 
et la ceinture littorale se simplifie. — Les Phragmites disparais- 
sent presque complètement et on ne trouve plus maintenant que 
des taches isolées de Scirpes qui jalonnent la rive dans une zone 
large de 1 à 3 mètres. 

Cette particularité est commune avec la rive opposée du Petit 
lac, on la notera constamment jusqu'à Talloires. Sion se rappelle 
certains faits de la biologie des Roseaux et des Jones, on se ren- 
dra compte que si les Jones existent ici, c'est à cause des condi- 
tions de station : berge très déclive, formée d’éboulis caillouteux. 
Les Roseaux, faute de beine limoneuse et meuble, ne peuvent y 
prendre pied. 

La ceinture très disjointe des Jones se continue jusqu'après le 
cône de déjection du petit torrent des Balmettes où les Phrag- 
mites reparaissent par îlots très peu denses. Ceux-ci se conti- 
nuent très disséminés pour contourner le promontoire d'Angon, 
où des Potamaies très réduites avec Naias major s'installent. 
Le cordon littoral des Jones se continue jusqu'au port de Tal- 
loires. La Caricaie n'existe pour ainsidire pas depuis l'extrémité 
sud de la côte orientale jusqu'à Talloires; elle est représentée 
par de rares touftes de grands Carex, ceinture très lâche, piquée 
ça et là de buissons d’Aulnes, de Saules blancs et cendrés. 
Les cônes de déjection des torrents donnent prise, suivant la 
règle, à l’envahissementsde la végétation sylvatique avec ses 
éléments habituels. 
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NU 


LES MICROPHYTES LITTORALES. 


Les associations littorales ayant été décrites en ce qui concerne 
les Macrophytes (Phanérogames, Mousses, Characées), il reste 
à étudier d’autres plantes qui sont fixées au sol ou sur les corps 
étrangers, où bien reposent sur le limon dans la région littorale 
et qui appartiennent aux Microphy tes. 

Les conditions écologiques qui permettent le nn 
de cette flore microphytique du littoral se rencontrent dans 
plusieurs stations distinctes : les murs des quais, les pilotis, les 
blocs alternativement émergés et recouverts par les eaux, la 
zone submergée des cailloux de la grève, l'embouchure des ruis- 
seaux; enfin, les plate-formes constituées par la beine où des 
algues Schizophycées, décalcifiant l'eau avec énergie, édifient 
les intéressantes concrétions tufeuses du lac, où aussi d’autres 
algues du même groupe corrodent les pierres et contribuent, par 
un curieux processus de carie, à la formation des cailloux 
sculptés. 

Un simple coup d'œil sur les rives du lac permet de se rendre 
compte qu'il existe une certaine localisation, presque de Ta régu- 
larité, dans l’ensemble de la distribution des associations Hitto- 
rales de Microphytes. 


Lorsqu'on suit les quais qui bordent les émissaires du lac et 
aussi ceux du jardin ee on aperçoit d’abord, au travers de 
l'eau verte et cristalline, un type de végétation particulier. 

Sur le fond limoneux des canaux, près du bord, s'étendent de 
larges plaques lichenoïdes brunes ou à reflets verdâtres, dont le 
contour est comme godronné et légèrement soulevé. Elles déve- 
loppent leur tapis velouté souvent sur une largeur de plusieurs 
décimètres. C’est l'Oscillaloria limosa ie — D} Froelr 
chii Ktz. Gomonr (1), p. 230, pl. VI, £. 13, très développée en 
hiver, mais qui devient rare en été. À côté vivent en association 


(1) Gomonr, « Monosraphie des Oscillariées +, Ann. de la Soc. nat. Bot., 
1° série, t. XV et XVI. 
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avec la précédente : Phormidium farosum var. 5 Gom. * (1), 
Gomonr, loc. cit., p. 200, pl. V. f. 13, Phormidium Relzt 
Gom. form. rupestris * = Ph. rupestre Kiz. Dans le feutrage 
compact formé par les longs trichomes de ces Oscillariées vivent 
de nombreuses Diatomées : Sfauroneis anceps Ehr. et Cyma- 
topleura solea var. apiculata Pritch. 

Les mêmes Oscillaires s'accrochent à la partie submergée des 
pilotis des embarcadères en compagnie d'autres curieuses Diato- 
mées agglomérées en chaines dans une gelée muqueuse : Schizo- 
nema lacustre Ag. — Colletonema lacustre Kiz., dont les 
colonies se découpent en franges brunes mêlées aux lanières 
blanchâtres, décolorées, des Oscillaires mortes. Ce tapis sombre 
et ces buissons sont égayés par la note claire des Conjuguées 
vertes : Zygnemées, Spürogyrées, dont les filaments croissent 
et s’agglomèrent en masses floconneuses qui sont emportées 
ensuite par les courants et deviennent erratiques dans les eaux 
du lac. Vers la fin de l'hiver apparaissent sur les gazons de 
Chara, qui tapissent le fond de l'eau, de singulières boules blan- 
châtres, petites masses muqueuses de quelques millimètres à 
2 centimètres de diamètre, qui sont piquées d'une multitude de 
points d'un vert clair. Ce sont les colonies d'un Infusoire : 
Ophrydium versatile, dans la gelée duquel vivent en symbiose 
des Algues vertes, Chlorella spec. Dans la masse se meuvent en 
quantités innombrables de très petites Diatomées : Nizschia 
minulissima Gm. 

Sur les mêmes gazons et les rameaux touffus des Myriophylles 
reposent en gros flocons verts les filaments enchevêtrés de 
Mougeotia genufleæa Kiz., arrachés aux pierres du rivage et 
dont l'isolement de leur substratum habituel n’entrave pas 
l’activité végétative. 

Au milieu des cordons littoraux de débris organiques où sur la 
grève exondée gisent çà et là des coquilles vides d'Anodontes, 
dont quelques-unes sont recouvertes près de la charnière de 
taches gris verdâtre plus où moins confluentes, qui sont formées 
par les filaments rampants de Gongrosira codiolifera Chodat, 
algue perforante jouant également un certain rôle dans la carie 
des pierres. 


(1) Les algues marquées d’un * ont été soumises à l'examen de M, Gomont, 
qui, très obligeamment, a bien voulu les déterminer. 
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La Tolypotricaie. — Au niveau exact de la surface de l'eau, 
les murs des quais, les degrés des escaliers, les blocs à demi 
submergés sont frangés d’une lisière absolument continue de 
houppes noiràtres qui ondulent sous l’action des vagues. 

Cette zone est habitée par les groupes d'associations de Toly- 
pothriæ lanata Wartm. et Tolyp. penicillata Thuret *, dont 
les filaments servent de support à certaines Diatomées : Cocco- 
neis placentula Ehr. et Achnantes exilis Kiz., qui dresse 
sur de graciles pédoncules ses frustules rigides. En février et 
mars, ces Tolypothrix présentent leur maximum de développe- 
ment. Leur activité biologique est soumise au degré de hauteur 
des eaux; quand celles-ci baissent, les algues se dessèchent et 
forment un enduit noirâtre caractéristique qui marque la zone 
constante de cette association, la ToLYPOTRICAIE, que l’on ren- 
contre tout le long du littoral du lac (pl. IIT-1). 

Les Mousses submergées servent également de support à 
Tolypothrix distorta Kiz., auxquelles viennent se mêler les 
houppes vert bleu de Plectonema Tomasinianum Bornet * 
— Pl. mirabile Thuret. 


A l'embouchure des ruisseaux, sur les pierres lavées par l'eau 
vive, s'installent les rameaux bruns piqués d'un chapelet de 
glomérules sombres de Batrachospernmum moniliforme Ki. 
(que l'on trouve également, mais de taille très réduite, sur les 
pierres de la beine Nord) et les élégantes touffes pourpres de 
Bangia atropurpurea (Dillw.) Ag. 


Certaines parties du littoral, où la grève est très déclive et 
bordée d’une série d’enrochements ou d'éboulis de cailloux sub- 
mergés, sont des stations spéciales soumises à divers facteurs 
climatiques : éclairage intense, changements de température de 
grande amplitude, alternatives de sécheresse et d'humidité (côte 
depuis la Puya jusqu'à Beaurivage et tout le littoral est du lac). 

Les gros blocs à demi submergés, les murs de soutenement des 
quais sont parfois creusés de cavités peu profondes où l’eau 
s'accumule par l’action des vagues où des embruns. Dans ces 
petits bassins se développent des enduits d’un beau rouge dus à 
une Volvocinée, Sphaerella lacustris Wittr. = Chlamydo- 
coccus pluvialis À. Br. Par suite de la sécheresse, cette Algue 
constitue une couche brun grisàitre, mais elle recommence à 
végéter dès qu'elle se trouve soumise à l'action d'une humidité 
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prolongée. Sur ces blocs s'accrochent également les croûtes 
mamelonnées de divers Nostocs. 


La Chlorophycaie. — Nous avons vu qu'au niveau de l’eau 
s'étale toujours le cordon littoral de la Tolypotricaie, mais, en 
dessous de cette zone, surtout au printemps et en été, les pierres 
complètement submergées de la grève de 0"50 à 1 mètre de pro- 
fondeur se recouvrent uniformément d'une toison lâche d'un 
beau vert formée par les filamenis enchevêtrés et ramifiés de 
Cladophora glomerata, mêlés aux gazons soyeux vert Jaune 
des Ulothriæ zonata et aux touffes des Vaucherit geminata 
et surtout de Mougeotix genufleæa dominants. 

Il existe donc ici un groupe d'associations qne l’on peut consi- 
dérer comme une CLOROPHYCAIE très nette. 


La Diatomaie. — Pendant l'hiver, les mêmes pierres 
immergées se recouvrent d’un mucus jaune brun, véritable tapis 
végétal composé en majeure partie de Diatomées où les espèces 
dominantes, Gomphonema olivaceum, @.intricatum, dressent 
leurs buissons aux pédoncules enchevêtrés, parmi lesquels se 
déroulent les longs chapelets articulés de Diatoma vulgare et 
D. grande au milieu desquels glissent les fines aiguilles des 
Synedra et les délicats fuseaux des Naricula. 

Voici donc encore un autre groupe d'associations, la DrATo- 
MAIE représentée par l’enduit muqueux des cailloux submer- 
gés et qui pénètre presque toujours la Chlorophycaie. 


La Schizotricaie. — Une autre formation des plus remar- 
quables est constituée tout le long des grèves et sur les parties 
de la beine les plus voisines du littoral, par des cailloux couverts 
d'incrustations calcaires, spongieuses et grisàtres. Cette couche 
est, comme nous le verrons dans le chapitre suivant, le résultat 
d’une décalcification des eaux due à un phénomène biologique. 
À la surface de ces tufs s’accrochent les coussinets d’un beau 
vert de Chætophora tuberculata, les thalles d’un vert gai de 
Bulbochæte setigera, de Coleochæte pulvinalu, les rosettes 
des Coleochæte scutata, enfin, ça et là les mamelons noirâtres 
de Scytonema turfaceum Cooke — Sirosiphon pulrinatus 
Breb. 

Les tufs sont sillonnés eux-mêmes dans toute leur épaisseur 
par les filaments moris où vivants de certaines Oscillariées 
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appartenant au genre Schizothrix, formant un groupe 
d'associations, la SCHIZOTHRICAIE, spécial à la région des concré- 
tions calcaires (v. chap. suivant). 


La Desmidiaie. — Un autre groupe d'associations trouve son 
habitat dans la zone de la Roselière. Les tiges des Phragmites et 
des Scirpes sont recouvertes, dans toute la partie qui se trouve au- 
dessous de l’eau, d’une sorte d’enduit muqueux, de couleur 
jaunàtre, où l’on rencontre une foule d'organismes. Des dépôts 
tufeux garnissent également les tiges (fig. 13-1) et leur origine 
est la mème que celle des cailloux incrustés. Tous les groupes 
d'associations précédents se trouvent réunis dans cette station 
particulière. [ei apparaissent, en raison des conditions de station 
marécageuse, les Desmidiées, représentées par une demi-dou- 
zaine d'espèces seulement. On remarquera la pauvreté du lac 
d'Annecy en fait de Desmidiées. Ces algues n'existent pas dans 
la flore pélagique (1), à cause de la grande pureté des eaux et 
l'absence à peu près complète des matières organiques. Les 
points les plus favorables à leur végétation se rencontrent préci- 
sément dans la région de la beine marécageuse, où les Roseaux 
et les Jones abondent; les fragments de ces plantes tombent au 
fond de l'eau et la macération superficielle des tissus où 
s'installent les mousses blanchâtres de Cladothrix dichotoma 
Cohn est une condition des meilleures pour le développement 
de ces algues. Leur localisation dans la Roselière permet de 
déterminer pour cette région une association spéciale de miero- 
phytes, la DESMIDIAIE. 


(1) La seule Desmidiée que j'ai rencontrée dans mes pêches de surface 
Hyalotheca dissiliens, provenait d'un trait de filet donné en avant du maré- 
cage d'Albigny. Cette algue doit done être considérée seulement comme un 
élément planctonique de marais mélangé à la flore pélagique lacustre. 
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Eléments de la flore microphytique littorale 
ALGAE (l) 
IACLASSE 7 FLORIDÉAE 


Batrachospermum moniliforme Roth., embouchure des 
ruisseaux et pierres de la Beine N. 

Bangia atropurpurea Dilw., embouchure du ruisseau (les 
Marquisats. 


3e CLASSE : CHLOROPHYCEAE 
1% ORDRE : CONFERVOIDEAE 


Coteochæte pulvinata À. Braun, sur les pierres de la beine. 

C. scutala Breb., enduit des Roseaux, tufs de la beine. 

C. soluta Pringsh., enduit des Roseaux. 

Bulbochæte seligera (Roth) Ag., enduit des cailloux, mêlé 
avec les Spirogyres ; sur les tufs. 

B. nana Wittr.. tufs de la beine. 

Aphanochæte repens À. Br., sur filaments de Spirogyre. 

Ulothriæ zonata Web., sur les pierres. 

Chætophora tuberculosa Roth., pierres et mousses sub- 
mergées. 

C. longipila K&., sur les pierres de la beine et du littoral. 

Draparnaldia glomerata Vauch., avec Spirogyres. 

Stigeoctonium longipilum Kiz., avec les Bulbochæte sur 
les pierres et les tufs de la beine. 

S. nanum (Dillw) Ktz., sur les pierres du littoral. 

Cladophora glomerata Kiz., sur les tufs, les pierres du 
littoral, les mousses submergées. 


26 ORDRE : SIPHONEAE 


Vaucheria ornithocephala Ag. var. sericea Lingb., parmi 
les Cladophora, sur les pierres. 
V. geminata D. C., sur les cailloux du littoral. 


(1) D’après la classification DE Tont : Sylloge algarum omnium hucus que 
cognitarwm. Padua 1889-1894. 
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32 ORDRE : PROTOCOCCOIDAE 


Chlamydococcus pluvialis À. Br. — Sphaerella lacustris 
Wittr , sur les pierres et les blocs périodiquement inondés. 

Gongrosira codiolifera Chodat., sur les pierres incrustées 
de calcaire et sur les coquilles vides d'Anodontes. 

Scenedesmus quadricauda Breb., enduit des Roseaux. 

Pediastrum Boryanum Menegh., parmi les mousses immer- 
ées, les Tolypothrix et dans l’enduit muqueux des cailloux. 

Trentepohlia umbrina Ag., en couche rouge à la base et 
sur les racines des peupliers et des saules lavés par les vagues à 
Talloires. 


4° ORDRE CONJUGATAE 


Mougeolia parvula Hass., enduit des Scirpes. 

Mougeotia genufteæa Ag — Mesocarpus pleurocarpus de 
By., sur les pierres et en gros flocons reposant sur les gazons de 
Chara. 

Mesocarpus scalaris (Hass) de By. 

Zygnema cruciatum Ag., en gros flocons reposant sur les 
buissons de Myriophylles ou les gazons de Chara. 

Z. leiospermum de By., sur les pierres et dans l’enduit des 
Roseaux. 

Spirogyra adnalu Kiz., parmi les Tolypothrix, sur les 
pierres. 

Spirogyra varians (Hass) Ktz., dans l'enduit des Roseaux. 

Sp. quinina Ag. var de porlicalis Vauch., sur les cailloux. 

Sp. Weberi Kiz., sur les pierres. 

Sp. Weberi var. elongata Rab., sur les pierres. 

Hyalotheca dissiliens (Smith) Ralfs #inor forma 7 de 
Delponte., dans l’enduit des Roseaux. 

Cosmarium Botrytis Menegh., enduit des Roseaux. 

C. anomalum Delp., 

C. margariliferum Menegh., 

C. crenatum Ralis., 

Slaurastrum teliferum Ralfs., 


4 CLASSE BACILLARIACAE 


Navicula rhynchocephala Ktz. var. Genevensis Brun (1), 
enduit des cailloux et des Roseaux. 

N. pusilla W. Sn. var. alpestris Brun., enduit des pierres. 

N. latiuscula Ktz = N. patula W. Sm., enduit des pierres. 

N. vulgaris Heib — Colletonema lacustre Kutz = Schizo- 
nema lacustre Ag., sur les pilotis. 

N. vulgaris Heib. var. lacustris Brun., sur les pierres. 

Pinnularia viridis Rab., enduit des Roseaux. 

Cymbella Ehrenbergii Kiz., ” 

C. gastroides Kiz. — C. lanceolatum Brun., enduit des 
Roseaux et pierres. 

C. prostatum Ktz., enduit des Roseaux. 

C. cymbiformis Breb., 

C. minuscula Grunow., sur les pierres. 

C. variabilis Wartm.. » 

C. cæspiltosum Kiz., ” et enduit des Roseaux. 

Amphora ovalis Ktz., sur les incrustations calcaires. 

Gomphonema constrictum Ehr., enduit des cailloux. 

G. dichotomum Kiz., sur Tolypothrix et Cladophora et dans 
l'enduit des cailloux. 

G. intricatum Ktz., sur les cailloux et l'enduit des Roseaux 
et des Jones. 

G. abbreviatum Agardh., sur les Cladophora. 

G. olivaceum Ktz., dans l’enduit des Roseaux. 

Cocconeis placentula Ehr., appliqués sur les filaments de 
Cladophora et des Tolypothrix des pierres. 

Achnanthes exilis var. minutissima Ktz., dans lenduit des 
Jones et sur les Tolypothrix. 

Cymatopleura elliptica W. Sm. var. apiculata Pritsch., 
enduit des pierres. 

Surirella norica Ehr. var. costata Brun., enduit des 
Roseaux. 

Diatoma vulgare Bory., enduit des pierres et des Roseaux. 

D. Ehrenbergii Ktz. var. grande W. Sm., enduit des pierres 
et des Roseaux. 


(1) J. BRUN, Diatomées des Alpes et du Jura. Genève, 1880. 
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D. elongatum Ag., enduit des pierres et des Roseaux. 

Meridion circulare Agardh., sur filaments de Vaucheria. 

Synedra ulna Ehr., enduit des pierres. 

S. gracilis Kiz., sur les pierres et attachées aux filaments 
de Mougeotia. 

Nitischia minutissima W. Sm., dans la gelée des Ophry- 
um. 

Tabellaria fenestrata Kiz., boues des gazons de Chara. 
T. flocculosa Ktz., ” 

Epithemia arqus Kiz., enduit des Roseaux. 

E. argus var alpestris Grun., - et sur les tufs. 

E. ocellata Ktz., 

FE. zebra Kiz., 

E. turgida Ehr., s 

Eunotia arcus Ehr. var. bidens W. Sm. et Greg., enduit 
des Roseaux. che 

Cyclotella operculata Kiz. var.-antiqua, sur les pierres el 
dans la boue des gazons de Chara. 


9° CLASSE. CYANOPHYCAE (1). 


Calothrix parietina Thuret. 
Dichotrix Nordstedti Born. et Flah. 
Rivularia hæmatiles Bornet et Flahaut. 
Scytonema turfaceum Cooke — Süosiphon pulrinalus 
3reb. 
S. myochrous Agardh. 
Tolypothrix Por Warimann. 
T. penicillata Thuret. 
T. dislort«. 
Nostoc commune Vauch. 
Plectonema Tommasinianum Bornet 
Oscillatoria limosa Ag. 
Phormidium favosum Gom. var. 5 Gom. 
Ph. Relzii Gom. forma rwupestris. 
L'énumération des autres Cyanophycées, constructeurs des 
Tufs, prendra place dans le chapitre suivant. 


(1) Classification de Borner et FLanaur, Révision des Nostocacées hétérocys- 
tées, Paris, 1886-88 et de Gomonr, Monographie des Oscillariées. Paris, 1893. 
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VIII 


LES TUFS LACUSTRES ET LES GALETS SCULPTÉS 


Nous avons vu que la beine est particulièrement développée 
dans les parties N. et O. du lac, sur une largeur variant de 250 
à 500 mètres C’est là que s'organisent de singulières productions, 
développées d'une manière intense et caractéristique au lac 
d'Annecy. 

Lorsqu'on parcourt en bateau cette région, par temps calme, 
on aperçoit sur le fond recouvert de 1250 à 2 mètres d’eau, des 
masses spongieuses, mamelonnées, blanchâtres, jonchant le sol 
en assez grande abondance. Leur volume est très variable ; elles 
deviennent plus rares à mesure que la profondeur augmente et 
on n’en trouve plus au delà de 5 à 6 mètres. 

Les pieux des anciennes stations lacustres, les tiges de Roseaux 
et des Jones (Roselière de Duingt) sont également garnis de ces 
incrustations qui revêtent, d'une façon générale, tous les corps 
étrangers, bois, fragments de métal, qui sont immergés depuis 
longtemps sous les eaux. 

A l’état frais, ces masses se présentent sous l'aspect d’encroû- 
tements pierreux d’un gris sombre, d'une légèreté assez grande 
et extrêmement fragiles. Desséchées, elles prennent une couleur 
gris clair et deviennent presque friables. 

Ce sont des {ufs calcaires, d'une origine spéciale, pour 
lesquels les cailloux de la beine constituent une sorte de pôle 
d'attraction. 

Ils se développent au-dessus et sur les côtés de la pierre, tandis 
que la face inférieure de celle-ci en est totalement dépourvue. 

Dans les crevasses où anfractuosités de ces tufs s’agite tout un 
monde de Crustacés, de Coléoptères aquatiques, de larves de 
Phryganes, de Vers. La surface est, dans la règle, recouverte 
d'un enduit jaunâtre de Diatomées et de place en place s’accro- 
chent isolés ou confluents de petits coussinets verdätres, ol1- 
vätres où brun foncé qui ne sont autres que des algues Chloro- 
phycées ou Schizophycées. Ces dernières, comme on le verra, 
jouent un rôle capital dans la genèse de ces productions tufeuses. 

Certaines concrétions sont très caverneuses où bien à surface 
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méandriforme ou irrégulièrement sillonnée. Elles rappellent 
parfois la structure des tufs calcaires déposés par les sources 
incrustantes. 

D'autres montrent une texture compacte en profondeur qui 
dessine une zone blanche autour du ton plus sombre de la roche 
(9.50, 7): 

Si on enlève la partie superficielle de ces tufs, qui se désagrège 
très facilement, on arrive bientôt à la pierre, laquelle, dans 
certains cas, à perdu sa compacité et dont la consistance est deve- 
nue lâche et crayeuse. 

On consiate déjà ici, sommairement, deux phénomènes 
distincts : | 

1° Production d'un dépôt calcaire; 

20 Attaque et transformation cles couches superficielles de la 
pierre. 

Les dépôts se forment indifféremment sur tous les corps, mais 
en ce qui concerne l'attaque des pierres, seuls les calcaires 
subissent cette action; les briques, grès, cailloux de roches cris- 
tallines ne présentent pas trace de carie. 


Historique. 


CHopar est le premier qui ait signalé la présence d'algues 
incrustantes dans le lac d'Annecy (1) : « Des algues ou cyano- 
phyeées peuvent aussi déposer du calcaire dans les eaux froides, 
ainsi au roc de Cher, au lac d'Annecy, ainsi que l’auteur à pu 
s’en assurer d'après des matériaux fournis par M. le professeur 
Forel. » 

Les tufs lacustres, dans les lacs suisses, ont fait l’objet d’une 
étude très documentée de FOREL (2) qui signale pour mémoire 
deux variétés de tufs dans le lac d'Annecy : les concrétions 
tufeuses de la beine et la corniche sous-lacustre du roc de 
Chère. 

‘Le même auteur ignore l'existence des galets sculptés dans ce 
lac : « Notons que sur le littoral du lac d'Annecy, il n'y a pas 
trace de galets sculptés et cependant nulle part les algues incrus- 
tantes ne sont mieux développées. » Il cite le texte même de 


(1) Cnopar, « Communication relative à des algues incrustantes et per- 
forantes ». Arch. des se. ph. et nat. de Genève, 15 mai 1897, p. 912. 
(2) F. A. Forez, Le Léman, t. IT, pp. 186 et 385 à 398. 
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CHopar, à l'examen duquel il a soumis ces tufs: « L'algue 
incrustante principale est Æydrocoleum calcilegum Braun. 
Mais il y à en outre des Rivulariu, des Scylonema, des 
Oscillaria et cà et là des débris qui ressemblent plus où moins 
à Zuactis calcivora +. « La conclusion, ajoute FoREL, n'est-elle 
pas bien prochaine : si, malgré l'incrustation abondante de 
l'Hydrocoleum, i n’y a pas de sculpture, n'est-ce pas à l’absence 
plus où moins complète de l'Zuactis qu'il faut attribuer ce 
défaut ? > 

Enfin, j'ai signalé sommairement, en 1899, la distribution des 
concrétions tufeuses sur la beine et les bords du lac et leurs 
relations avec les zones de végétation, mais sans insister sur le 
phénomène de leur formation (1). 

Dans son analyse des eaux du lac, Duparc (2) écrit : « L'ap- 
pauvrissement des eaux des affluents est le résultat d'une décal- 
cification provoquée par la vie organique... On peut s'en con- 
vaincre par la présence de nombreux dépôts tufacés qui 
recouvrent la beine du lac et que l’on peut également recueillir 
contre les parois abruptes qui forment le prolongement sous- 
lacustre du roc de Chère. Ces dépôts sont dus à des algues très 
abondantes dans le lac. 

Ces diverses notes constituent toute la littérature relative aux 
concrétions tuteuses du lac d'Annecy. 


é Distribution des tufs. 


Les conditions climatiques, physico-chimiques et biologiques 
qui président à la formation des tufs se trouvent réalisées en 
plusieurs points du lac. Ce sont la forte insolation, la tempéra- 
ture relativement élevée des eaux, l'abondance des algues litto- 
rales et l’activité extrème de celles-ci dans le phénomène de 
décalcification des eaux. 

On peut dire que sur tout le littoral, en exceptant toutefois 
l'extrémité S. du Petit Lac, où les tufs semblent manquer, ces 
concrétions se forment en quantité, partout où la beine trouve 
place; elles garnissent également les éboulis pierreux de la côte E., 
très déclive depuis Menthon jusqu'à Chavoire. Dans les vastes 


(1) M. Le Roux, « Notes biologiques sur le lac d'Annecy ». Rev.sar, 1899. 
(2) L. Duparc, € Le lac d'Annecy ». Arch. des sc. ph. et nat de Genève, 
15 février 1894, p. 26. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 


1. Tige de Roseau recouverte d’incrustation tufeuse. 


2, 3. Type particulier d’incrustation, sorte de feutrage de Schizothrix étalé 
en membrane sur le sol de la beine exondée en octobre 1906, entre 
Duingt et St-Jorioz. 

4, 5, 6, 7, 8. Cailloux montrant en section l'épaisseur du tuf. 

9, 10. Cailloux à incrustations mamelonnées. 

11, 12. Cailloux à incrustations mamelonnées montrant les coussinets isolés 
ou confluents de Schizophicées : Scytonema turfaceum et Rivularia 
hœmatites et les petits thalles isolés d’une Chlorophycée: Coleochæte 
pulvinata. Beine du Nord. 

3, 14, 26, 27. Pierres à demi débarrassées de leur revêtement d'algues, mon- 

trant la partie cariée sillonnée de galeries méandriformes. 

15. Caillou sculpté de petites cupules coniques profondes au milieu de 
galeries sinueuses. 

16, 17, 18. Fragments des tufs à cupules du Roc de chère. 

19, 20, 21, 29, 23, 24, %5. Cailloux débarrassés en partie de leur couverture 
d'algues (Beine de St-Jorioz),cariés suivant des lignes irrégulièérement 
divergentes (19) ou sinueuses (23, 24) ou suivant des lignes indiquant 
les points de moindre résistance, veines alignées parallèlement, 
favorables à la décalcification (20, 21). 

28. Très bel exemplaire de galet sculpté méandriforme (côte de Chavoire), 

29, 30. Types de cailloux à incrustations cérébriformes. 


Echelle : Réduction de 1/4. 
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Fig. 13. — Les tufs lacustres et les galets sculptés 
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Roselières de Duingt-Saint-Jorioz, les tiges des Joncs et des 
roseaux sont recouverts d’une couche tufeuse (fig. 13-1); mème 
sur le sol limoneux de cette région, s’étalent de larges plaques 
feutrées constituées par ce dépôt (fig. 13-2, 3). 

Le phénomène ultime de désagrégation de ces tufs par l’action 
des vagues joue un rôle important dans la formation des plages 
au pourtour des beines, formées de sable fin où il y a mélange 
par décalcification partielle d'éléments silceux et de limon cal- 
caire détritique provenant des concrétions. C’est ainsi que se 
dépose cette variété de tufs lacustres en grains plus où moins 
gros, qui ourlent le bord des marécages d'Albigny ou les quais 
des promenades du bord du lac en une sorte de cordon littoral 
alluvionnaire. 

Une importante formation est celle, toute spéciale, qui borde 
la muraille abrupte du Roc de Chère. Sur la côté $., avant d’ar- 
river à la grotte des Oiseaux, commence à se dessiner une forte 
corniche sous-lacustre que l’on peut suivre jusqu'au point où 
l’abaissement des couches urgoniennes détermine une petite 
plage au niveau du lac. Cette corniche reparait avant d'arriver 
à la faille occidentale, mais bien moins marquée, pour disparaitre 
complètement avant la carrière des Bains de Menthon, où elle 
est remplacée par la couche tufeuse qui recouvre uniformément 
les cailloux immergés. 

Cette corniche sous-lacustre s'étend à une profondeur variable 
de 060 à 1220 en formant un surplomb horizontal de 50 centi- 
mètres de largeur en moyenne. Le dépôt calcaire est solidement 
fixé à la paroi rocheuse et va en s’atténuant en verticale, rayé 
de stries où vallonnements, à mesure que la profondeur aug- 
mente. La drague emmanchée recueille encore des fragments 
tufeux contre la falaise Jusqu'à 250 de profondeur. Au delà de 
cette limite, on ne peut savoir ce qui se passe. 

Le haut fond du Roselet qui fait face au Roc est entouré 
d'une beine très réduite où végètent des Joncs ; là aussi existent 
en quantité des cailloux sur lesquels l’incrustation tufeuse est 
fortement développée. 

Il en est de même sur le Crêt de Châtillon, où la profondeur 
n'est que de 33, au large de Sevrier. En raison peut-être de la 
profondeur trop considérable (86) sur le Crèt d’Anfon, voisin 
du premier, les tufs semblent absents sur ce haut fond. 
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Origine des tufs 


En 1891, Duparc (1) donnait l'analyse chimique des eaux du 
lac et constatait que le résidu fixe était en moyenne de 0.1511, 
tandis que les eaux devaient titrer 0.1991 environ de matières 
dissoutes en tenant compte de l'apport des affluents. Il y a donc 
appauvrissement de 0.05 par litre. 

L’explication de cette diminution du calcaire doit être cherchée 
dans le phénomène de la décalcification provoquée par la vie 
organique. Il s'ensuit la formation de concrétions tufeuses, 
résultat du processus biologique de la végétation de certaines 
algues qui décomposent le bicarbonate de calcium en dissolution 
dans l’eau, cn absorbant l'acide carbonique et en précipitant le 
carbonate devenu insoluble. 

Les eaux de surface sont également moins chargées en ma- 
tières dissoutes que les eaux profondes. Cette différence provient 
de ce que l'absorption de l'acide carbonique est plus intense à 
la surface, en raison de l’insolation, d'où découle cette conclusion 
que les tufs lacustres n'existent plus à partir de la profondeur de 
six mètres. 

On conçoit que par l'apport des affluents, par l'érosion et le 
lavage des terrains, une certaine quantité de carbonate de cal- 
cium se trouve en suspension dans l’eau du lac (2). 

Les travaux de TH. SCHLŒSING (3) ont montré que lorsque 
l'eau tenant en suspension un carbonate neutre terreux insoluble, 
se trouve exposée à l’action d'une atmosphère plus où moins 
riche en acide carbonique, une certaine quantité de ce gaz est 
fixée par le carbonate pour former du bicarbonate soluble. Inver- 
sement si l’acide carbonique diminue dans l'atmosphère, du car- 
bonate neutre se précipite. SCHLŒSING à ainsi établi qu'une loi 
mathématique préside à ces phénomènes. « A chaque taux 
d'acide carbonique de l'air correspond une proportion déterminée 
de bicarbonate formé. Si ce taux croit ou décroit, la quantité de 


(1) L. Duparc, loc. cit., p. 24. 

(2) Le carbonate de calcium est extrêmement peu soluble : 13 millig. en- 
viron par litre d’eau à 16°. 

(3) TH. ScHLæsiNG, «Contribution à l'étude de la chimie agricole », Encyclop. 
Chimique, p. 14, et Compte rendu de l’Ac. des Sc. 1872, p. 138. 
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bicarbonate varie dans le même sens jusqu'à ce que l'acide carbo- 
nique ait acquis dans l'atmosphère une tension donnée, - 

Or, les plantes aquatiques, de même que les végétaux ter- 
resires qui décomposent l'acide carbonique de l'air, s'emparent 
avec énergie de la quantité d'acide carbonique contenu dans 
l'eau, qui est le produit de l'oxydation des matières organiques 
et de la respiration animale ou végétale. 

Elles se comportent rythmiquement, pour ainsi dire, en con- 
cordance avec la loi de Schlæsing en décomposant le bicarbonate 
soluble dont l'acide carbonique et utilisé par ces végétaux qui le 
réduisent pour s'assimiler le carbone sous l’action de la lumière, 
et les échanges gazeux sont, dans la vie des algues par exemple, 
particulièrement intenses au moment de leur reproduction. 


Expériences sur les tufs lacustres 


Capacité d'absorption. — Un fragment de tuf (pris sur la 
Corniche sous-lacustre de Chère), abandonné, au sortir de l’eau, 
sur papier buvard jusqu'à égouttement complet pesait .  38#50 


Desséché à l’étuve son poids était de, . . . . . 12#30 
Quantité d'eau d'absorption. . . 2620 


Soit 68.05 p. ©. en poids de la matière humide. 
Un autre échantillon {pris sur la beine près de l'Tedes Cygnes), 
traité dans les mêmes conditions d'expérience, pesait . 10203 


Desséché a l'étuve Son poids état de 1212143 
Quantité d'eau d'absorption. . . 74960 


Soit 71.08 p. c. de la matière humide. 


Analyse (1). — La moyenne de trois analyses qualitatives et 
quantitatives sur prises variant de 2 à 3 grammes de matière 
seche, à donné : 


CHIC MERE A RDC 0702 
DICO GE OMR ee Sn 99 32 
(NÉS NERREE JO EUTRRE ARRE R DAGT 
Matières organiques . . 31.16 
Divers (alumine, oxygène uni 
AUMETL en CEE AU O-CD Mobienuspan in énence: 
100.00 


(1) Ces analyses m'ont été très obligeamment faites par M. le prof. Guerzy, 
du Lycée d'Annecy. 
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La proportion considérable de silice est à remarquer. Elle 
provient des silicates et des grains de sable décantés par l'eau et 
aussi de l'énorme quantité de Diatomées contenues dans l'enduil 
qui recouvre les tufs. Le chiffre, également très élevé, des 
matières organiques est dû aux Algues, dont les filaments 
vivants ou morts abondent dans ces concrétions. 


Vitesse du dépôt. — En 1898, le 29 novembre, je retirais du 
lac, à trois mètres de profondeur à l'E. de l'Ile des Cygnes un 
fragment métallique, débris de seau, en fer-blanc, recouvert 
d'une couche uniforme de tuf. Pesé dans un vase taré rempli 
d’une quantité donnée d’eau, je notais un poids de 255 gr. 031. 

Je replaçai au même endroit ce fragment en le déposant sur la 
beine dans une boite en fer-blanc ouverte au sommet. 

La hauteur des bords du récipient au-dessus du sol devait 
empêcher l'apport des matières étrangères, sables, graviers, qui 
auraient pu introduire des causes d'erreur. 

Au bout d’une année, le 30 novembre 1899, je retirais le frag- 
ment de tuf. Pesé dans les mêmes conditions que pour l’expé- 
rience initiale, le poids était de 272 gr. 277. 

Le dépôt crustacé avait done augmenté de 17 gr. 246. 

La longueur du fer-blane étant de 12 centimètres sur une 
largeur de 5 centimètres; sur sa surface de 60 centimètres 
carrés il s'était donc déposé 0 gr. 047 de calcaire par jour dans 
le courant de l'année. 

Cette expérience, qui n’a évidemment pas toute la rigueur 
désirable, donne donc en gros la mesure de la rapidité dudépot 
qui, on le voit, est assez grande. On ne peut aller plus loin dans 
les conclusions, car les données du problème ne permettent pas de 
déduire la quantité totale de carbonate de chaux qui peut se 
déposer dans les eaux du lac par le fait seul de la vie organique. 

Pour un calcul exact, il faudrait évaluer toutes les surfaces 
(comprises en dehors de la courbe bathymétrique de einq mètres 
où le dépôt des tufs peut se produire), qui sont recouvertes par 
cette production. Or, il serait téméraire d'affirmer que les algues 
sont distribuées partout, dans cette zone, d’une façon uniforme. 

Pour avoir une idée du phénomène général de décaleification 
dans le lac, il faut provisoirement s’en tenir aux résultats de 
l'analyse de Duparc (1) qui a démontré que le titre normal des 


(1) Duparc, loc. cit., p. 26. 
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eaux devrait être de 0,1991 au lieu de 0,1511, en tenant compte 
de la décalcification. Le chiffre dé matières dissoutes serait done 
de 223.688.850 kil., au lieu de 166.760.850 kil. C'est donc 
53.928.000 kil. de calcaire qui sont précipités par l'activité orga- 
nique des algues. 


Les Algues incrustantes et cariantes. 


L'étude microscopique d'un tuf lacustre est chose assez 
délicate. 

En présence d'un tel encroûtement qui masque les détails de 
sa structure interne, on doit avoir recours à un réactif approprié 
qui permette de se débarrasser du calcaire, c'est-à-dire à un 
dissolvant agissant en même temps sur les végétaux qui y sont 
contenus pour fixer leur plasma sans trop l’altérer. 

Le liquide de PEZENYI répond à ces conditions (1). Un petit 
fragment de tuf mis en contact avec lui est au bout de quelques 
heures parfaitement débarrassé de son calcaire. 

On voit alors immédiatement que la masse est formée 
d'innombrables filaments d'algues enchevêtrées qui sont des 
Oscillariées. En général, les couches extérieures sont seules 
vivantes ; dans la profondeur, on ne rencontre que des gaines 
vides. Les mélanges d'espèces constituent la grande difficulté de 
ce travail; il fautessayer de lesisoler au moyen d'aiguilles extré- 
mement fines. 

L'examen macroscopique d’un tufapporteuneautrenotion essen- 
tielle. Si l’on fait une section au couteau, l'instrument traverse 
d'abord une couche spongieuse, puis atteint une partie où le 
dépôt devient homogène, blanc crayeux et de consistance caseuse, 
pour arriver à la région intacte de la pierre qui a servi de base à 
l'incrustation. On trouve encore dans cette région altérée des 
débris de gaines. 

Voici done un deuxième phénomène marqué par une carie 
très nette de la pierre. 


(1) Je dois à l'extrême obligeance de M. Gomonr la technique relative à ces 
algues et l'indication du réactif employé par lui : 


Acide chromique à 0,5 p. €. . . . . 3 part. 
Acide azotique à 10 p.c. . . . . . 3 part. 
Alcool... Li at ME 


Bozues Lee et HeNNecuy, Traité des méthodes techniques, 2° ëd., p. 41. 
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Enfin, dans certains cas, la couche concrétionnée est déblayée 
par des causes mécaniques quelconques, elle ne se montre plus 
que par ilots démantelés. La surface de la pierre, mise ainsi à 
nu, est sillonnée de pistes méandriformes, sortes d’incisions 
rubanées de profondeur variable; elle est aussi parfois perforée 
de cupules. C'est le troisième stade du eyele évolutif des tufs 
lacustres, représenté par les galets dont les sculptures sont dues 
alors à l'intervention d’autres agents secondaires. 


La Schizotricaie. — Les principaux agents de la formation 
des tuis lacustres et de la carie des pierres sont des algues Schi- 
zophycées rentrant dans le genre Schizolthrix s. &. Inactis et 
Hyphæothrix des Nostocacées homocystées (1). 

Si on considère le type de végétation des concrétions calcaires 
et les espèces qui concourent à les produire, on est amené à 
reconn <itre un autre groupe d'associations microphytiques : la 
SCHIZOTRICAIE, ayant pour habitat la zone bathymétrique de 0 à 
6 mètres répartie à peu près sur tout le littoral. 


Afin de donner un aperçu floristique des tufs lacustres, je ne 
saurais mieux faire que de dresser la liste des associations types 
les plus fréquentes relevées sur 19 échantillons provenant de la 
beine nord et de la corniche du Roc de Chère qui ont été 
soumis à l'examen de M. Gomont etont été déterminés par lui. 

1. Rivularia sp. 

2. Tolypothrix proxim Ÿ. limbatu, Thuret, mais bien 
distinet de cette dermière espèce par ses filaments rampants, très 
diférents par leur structure des rameaux dressés. Probablement 
Sp. now. (2): 

3. Calothrix fusca Bornet et Flahaut. 
4. Dichotrix gypsophila Born. et Flahaut. 


Mixta. Shisothrix lateritia Gom. — Hydrocoleum 
calcilequin Braun. 
5. Rivularia hæœmaiïites Agardh = Æuactis calcivora 


À. Braun. 
Mixta. Révularia Biasolelttiana Meneghini. 


(1) Gomoxr, « Monographie des Oscellariées ». Ann. des Sc. nat. botanique, 
HAISeLes be XVIe EX IT: 

(2) Le temps m'a manqué pour rechercher des échantillons de cette aleue, 
qui mérite un examen approfondi. 


6 et 7. Tolypothrixæ proxim. limbata. 
. Rivularia Biasolettiana Menegh. 
9. Scytonema densum Bornet. 
Dichotrix Orsiniana Born. et Flah. 
Stigonema informe Kiz. 
Schisothrix laterilia Gom. 
10. Stigonema informe Kit. 
Schizothrix lateriltia Gom. 
1. Rivularia hœæmatites Agardh. 
12. Stigonema informe Kiz. 
Scytonema myochrous. Agardh. 
» densuin Bornet. 
Schizothrix lateritia Gom. 
13. 14, 15. Schizotriæ laterilia Gom. 
Stigonema informe Ki. 
16. Schizothrix lateritia Gom. 
Stigonema Sp. 
17. Schisothrix fasciculata Gom. 
18. Schizothrix fasciculata Gom. 
Dichotrix gypsophila Born. et Flah 
19. Schisothrix fasciculata Gom. 
» laterilia Gom. 
Ces deux dernières constituant de grosses masses calcaires sur 
la corniche du Roc de Chère. 


O0 


Les Schizophycées cariantes sont surtout Schisothrix luteri- 
ia, S. fasciculata, Rivularia hœmatites et R. Biassolet- 
tiana. I faut y ajouter, dans certains cas assez rares et à titre 
très accessoire, Gongrosira codiolifera Chodat, dont on ren- 
contre parfois les taches verdàtres sur les cailloux de la beine. 

Sur toutes les concrétions tufeuses s'installent, en outre, les 
coussinets plus où moins incrustés des autres algues habituelles 
du littoral : Stigonema turfaceum Cooke — Scylonema tur- 
faceum Cook = Sirosiphon pulvinatus Breb. (pl IV-2 et 
fig. 13-12-11). 

Scytonema alatum Borzi= Petalonema alatum Berkeley. 

Gloeotrichia natans Rab. 

Associés aux thalles de Coleochæte pulvinalu À. Braun, 
presque toujours présente et à Nostoc commune Vauch. 
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Les galets sculptés. 


J'ai longtemps ignoré l'existence des galets sculptés dans le 
lac d'Annecy. Leur découverte est toute récente. Elle est due, en 
effet, à la longue période de sécheresse de 1906, pendant laquelle 
les beines, ainsi que la corniche tufeuse du Roc de Chère, ont été 
mises au jour sur une large étendue, facilitant aussi l'exploration 
de régions inaccessibles en temps ordinaire. J'ai donc pu étudier 
sur place la biologie des concrétions tufeuses, poursuivre les 
observations au laboratoire sur des échantillons intacts et bien 
vivants. La planche ci-jointe réunit les exemplaires les plus 
typiques (fig. 13). 


Le problème de la carie des pierres et de la sculpture des galets 
est, parmi ceux concernant la biologie lacustre, l'un des plus 
captivants. 

De nombreux travaux ont été publiés à ce sujet. L'énoncé de 
cette copieuse littérature encombrerait inutilement le présent 
mémoire; il y a lieu de renvoyer le lecteur au 3° volume du 
Léman, où FoREL à lumineusement exposé l'état actuel de la 
question (1). 

Parmi les principales explications des divers auteurs, dont 
toutes s'accordent à peu près sur un seul point : l’action incrus- 
tante des algues et qui, à côté, Invoquent dans la généralité du 
processus biologique l'intervention préalable ou ultérieure 
d’autres agents chimiques où mécaniques, il faut retenir les sui- 
vanles : 

FoREL considère les Cyanophycées des tufs comme simplement 
incrustantes, mais non perforantes. Si, par l’action des vagues, la 
couche organique formée par les algues est enlevée, l’eau chargée 
d'acide carbonique dissout chimiquement la pierre. Il démontre 
en outre, par des expériences ingénieuses, que les sillons sont 
creusés par les larves de certains insectes Névroptères(T'inocdes),; 
que ces sillons sont dénudés et que les crêtes séparatives seule- 
ment sont garnies par les coussinets d'algues. 

KIRCHNER (2) adopte à peu près les mêmes conclusions, mais 
le creux des sillons est, d'après cet auteur, rendu plus profond 


(1) F.-A. Forez, Le Léman, vol. IT, pp. 386 à 405. 
(2) Scurœrer u, KircHNER, Die Vegetation des Bodensees. 1896, p.47,Taf. IT. 
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par l’action dissolvante de l’eau qui agit consécutivement sur 
ces sortes de couloirs dus à la corrosion produites par les larves. 

CHODAT (1), qui à également étudié attentivement les tufs 
lacustres, constate que le revêtement algueux est continu; les 
sillons, comme les crêtes, sont recouverts d’une incrustation à peu 
près d'épaisseur égale. 

D'autre part, si on aplanit au couteau la surface du caillou 
après avoir enlevé la couche friable, on voit dans cette dernière 
une apparence marbrée déterminée par un semis de veines vertes 
rampant sur le fond grisätre de la pierre. Il y a pénétration de 
l’algue dans la masse de la pierre. « Au contact de végétaux 
cariants, cette dernière devient plus friable et plus blanche ; en 
certains points, la pénétration des algues est plus forte et alors se 
dessine une racine verte autour de laquelle le calcaire est progres- 
sivement attaquée. » Les larves viennent ensuite désagréger la 
masse carlée. 

Enfin WESENBERG-LUND (2) dit que les algues commencent 
l'attaque de la pierre; plus tard, les animaux viennent creuser les 
sillons en déblayant la surface corrodée. Il ajoute que la corro- 
sion n'est pas localisée seulement sur les calcaires, dans les lacs 
du Danemark, mais que les silex mêmes sont atteints. 

Mes observations viennent d'abord absolument confirmer les 
vues de CHODAT, car J'ai souvent rencontré sur les cailloux tufeux 
de Ja beine la zone cariée en profondeur et complètement recou- 
verte d'une couche d'algues ininterrompue (fig. 5, 6, 7, 8). 

Voici d'ailleurs une observation qui est assez instructive. 

Sur la face Sud du Roc de Chère, un peu à l’est d’une des 
grottes Où GUINIER à constaté la présence inattendue de l'Adian- 
tum capillus Veneris, se montre un ressaut de la falaise 
rocheuse recouvert en temps ordinaire de 120 d’eau. En octobre 
1906, cette corniche était immergée et on pouvait voir à sa sur- 
face de curieuses cupules (fig. 16, 17, 18). La baisse extraordi- 
nare des eaux à d’ailleurs permis de prendre une photographie 
-de leur ensemble (pl. ITT-1). 

À droite et à gauche de ce point, la corniche tufeuse est en 
place plus où moins érodée par le choc des vagues et l’enduit 
crustacé habituel recouvre les parties où la roche n’est pas 


(1) R. Cuopar, Etudes de biologie lacustre, p. 112. 
(2) WESENBERG-LuND, Studier over Soekalh. Bœnnema'm og Soegytje à danske 
Indsæer, Kjobenhavn 1901. 
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dénudée. Les dépressions où creux circulaires mesurant 5 à 
10 cent. de diamètre sont rapprochés et séparés par des arêtes 
irrégulières sur lesquelles reposent de minces coussinets 
d'algues. Le fond des cupules montre la structure ordinaire de 
la roche. 

Tout près de là, des concrétions tufeuses étaient en place, plus 
spécialement localisées en des sortes de coussinets saillants à la 
surface de l’enduit général, ayant les mêmes dimensions que les 
cupules. Ayant gratté l’un des coussinets, je remarquai qu'à une 
profondeur de 2 à 3 centim., la structure de la roche se modi- 
fiait. Celle-ci apparaissait plus molle, comme crayeuse, en un 
mot, cariée. Lorsque le couteau avait enlevé totalement cette 
couche, une cupule se dessinait, montrant au fond la pierre com- 
pacte et inaltérée. 

Les intervalles ou crêtes séparant ces dépressions sont recou- 
verts d'une mince couche d'algues jeunes, tandis que les larges 
coussinets sont formés par une agglomération de Schitothrix 
lateritia, S. fasciculata associés à Rivularia hæmaliles et 
R. Biasolettiana dont les colonies se multiplient avec une 
activité plus où moins grande et concourent toutes ensemble à 
l'attaque de la roche. 

Par quel mécanisme la carie se fait-elle? L'hypothèse de 
CHopar est assez ingénieuse : « Ne se pourrait-il pas, dit cet 
auteur, que les Schizothrix et autres Myxophycées eussent la 
propriété de prendre le CO: du calcaire même qu’elles habitent en 
le transformant en Ca(OH} lequel, par l'acide carbonique excrété 
par la respiration et contenu dans l’eau, se transformerait selon 
le temps et les circonstances en carbonate de chaux de seconde 
formation? » 

Il est difficile d'expliquer le phénomène, mais l’observation ci- 
dessus relatée met en lumière le rôle très net et indiscutable de 
la carie des pierres par un processus de décomposition crayeuse 
dû à l’activité biologique de certaines algues. Puis des phéno- 
mènes successifs apparaissent. Par une cause quelconque, le 
revêtement vivant ou mort des végétaux qui formaient mamelon 
sur la pierre à été déblayé, l'action mécanique des vagues, unie 
au pouvoir dissolvant de l’eau, a entrainé la matière pierreuse 
altérée et devenue friable, et par lavages continus le fond de la 
cupule est nettoyé montrant à nu la roche intacte. 


RE — 


Biologie des tufs lacustres et des cailloux sculptés. 


Voyons maintenant comment il faut comprendre la genèse des 
tufs lacustres et la sculpture des galets. 

Il est incontestablement établi que des algues spéciales (Schi- 
zophycées) décomposent par leur activité biologique le calcaire 
contenu en dissolution dans l’eau, à l’état de bicarbonate de 
calcium. 

Elles s'emparent de l'acide carbonique et laissent précipiter le 
carbonate de calcium insoluble qui se dépose au milieu des fila- 
ments d'algues pour former un coussinet pierreux. 

Entre le premier dépôt formé par les algues incrustantes et 
l'état de sculpture des galets, qui est le terme ultime du pro- 
cessus biologique des tufs lacustres, il y a place pour des opéra- 
tions successives exécutées par plusieurs agents, d’abord les 
alques, puis les animaux, concurremment avec certaines 
actions mécaniques où physico-chimiques résultant du milieu 
ambiant. 

Considérons un tuf en formation représenté par un caillou où 
se sont accrochés quelques-uns des cousinets isolés des algues 
Schisothrixæ laterilia, S. fasciculata, qui décalcifient leau 
avec énergie et sont surtout les agents les plus actifs de la carie 
des pierres. 

Deux jeunes thalles élémentaires, formés de nombreux tri- 
chômes enchevêtrés, s'installent à peu de distance l'un de l'autre 
(fig. 14-1 en À et B). 

Par suite de l’accroissement végétatif, les deux coussinets se 
rapprochent et finissent par confluer (fig. 2) pour arriver, au bout 
d’un certain temps, à n'en former qu'un. Par la réunion de nom- 
breux coussinets on arrivé au stade mamelonné des concrétions 
tufeuses. 

Les parties vivantes des algues sont tout à fait à la périphérie, 
tandis qu'à mesure que celles-ci vieillissent, les filaments les plus 
anciens et les plus internes meurent et se réduisent à des gaines 
vides (fig. 3.) 

Mais il faut considérer en même temps que pendant toute la 
période de l’activité biologique de la plante, la carie superficielle 
de la pierre s’est effectuée et qu’elle est d'autant plus profonde 
aux points où les filaments sont depuis plus longtemps fixés. On 
a donc des points de moindre résistance en À et B déterminés 
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par une carie plus intense et tout préparés à un action eflicace 
d’érosion de la part de certains agents mécaniques où chimiques. 

Il y à donc dans ce premier stade un processus tout à fait 
comparable à celui qui caractérise la biologie bien connue des 
Sphagnum : leur développement, la mort des touffes les plus 
anciennes et la formation consécutive de la tourbe. 


A 
a 


; Fé 
a @ 
A B 
CET 
A B 


Fig. 14. — Figures schématiques montrant le processus de la carie des 
pierres consécutive au développement des algues incrustantes. 


Explication de la figure. — Les filaments des algues en pleine activité végé- 
tative sont indiqués par des traits pleins; les algues dépérissantes ou mortes 
par des traits discontinus; la partie cariée de la pierre est limitée par un 
pointillé. 


N'est-il pas en outre curieux de remarquer que, dans ces cous- 
sinets d'algues, les couches extérieures de la masse sont seules 
vivantes, tandis que dans les couches profondes on ne rencontre 
que des gaines? 

S'il était possible de comparer des formations naturelles d’une 
importance aussi inégale, on pourrait dire que ces masses pler- 
reuses d’origine végétale ressemblent à celles que forment les 
coralliaires dans les récifs madréporiques. 
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Si on recueille des tufs lacustres et qu'on les maintienne en 
observation dans un cristallisoir, on remarque bientôt dans 
toutes les anfractuosités de ces concrétions une extraordinaire 
agitation. De nombreux animaux se meuvent, viennent nager 
à la surface, puis s’abritent dans les creux et rampent dans 
les galeries sinueuses à la recherche de leur nourriture, sous le 
couvert des buissons pierreux. 

Ce sont d’abord Gammarus fluviatilis et G. Delebecquei, 
dont les pattes aux griffes rigides et le corps muni d'une dure 
carapace contribuent, par leur frottement continuel, à l’agran- 
dissement des galeries. 

Puis de petits Coléoptères aquatiques cheminent en tous sens 
dans ces sentiers méandriformes : Platambus maculatus, 
Riolus cupreus, Laccobius minulus (1) et ses nombreuses 
larves qui accomplissent leur développement dans les réduits 
obscurs des tufs. 

On trouve en outre, en abondance, une très petite Phrygana 
Sp.? qui construit son tube mobile avec les éléments détritiques 
très fins des galeries; mais celles-ci sont vraisemblablement des 
ouvrières de la dernière heure et dont le rôle est très secondaire. 


Forez, dans sa théorie des cailloux sculptés des lacs suisses, 
avait attribué la sculpture de ces pierres à l'intervention d'une 
crande Phrygane Tinodes. 

J'ai retrouvé ce nevroptère, ou plutôt Jydropsyche maculi- 
cornis Pictet, en abondance au lac d'Annecy. Cette larve attache 
son fourreau serpentiforme à la surface des pierres dénudées 
de la beine Nord, mais cet organe est simplement appliqué sur la 
roche et ne détermine pas, ainsi que j'ai pu m'en assurer maintes 
fois, a moindre érosion à sa surface. I faut donc considérer 
ici comme nul le rôle de l'Hydropsyché dans la sculpture des 
galets que l'on doit attribuer, sans nul doute, pour partie et 
comme action finale, à l'intervention des animaux dont il est 
parlé plus haut. 

Les sillons sont à peu près déblayés d'algues, tandis que les 
crêtes en sont pourvues, fait qui concorde avec celui énoncé par 
Forez. L'examen des figures 4, 5, 6, montre clairement comment 
les coussinets d'algues arrivent à se réunir en laissant aux points 


(1) Je dois la détermination de ces Coléoptères à un spécialiste, le D° REGIM- 
BART, d'Evreux, que je suis heureux de remercier ici de son obligeance. 
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A et B, par suite de la mort des algues, place à la désagrégation 
par l'action mécanique des eaux, peut-être aussi par une action 
chimique et au passage ultérieur des animaux qui se chargeront 
de déblayer les matériaux. 

Les parties externe et médiane sont recouvertes par les coussi- 
nets jeunes, tandis que les parties & et D, formées d'algues 
anciennes et mortes, sont déblayées. On arrive en définitive à 
comprendre la disposition des algues sur les crêtes de la pierre, 
tandis que les sillons & et b en sont dépourvues. 

L'action chimique, encore inexpliquée, est d’ailleurs indé- 
mable, si on considère la planche 13-19, 20, 21, qui montre des 
cailloux en partie débarrassés de leur revêtement algueux où la 
décaleification s’est produite en suivant les lignes de stratification 
de la pierre, jalonnées par des veines de substance plus atta- 
quable. 


Résumé des associations végétales du lac d'Annecy 


Ilest maintenant utile de prendre une vue d'ensemble des 
groupes d'associations végétales, en distinguant les régions 
d'habitat (unités topographiques) et les associations types ou 
représentatives (unités biologiques). 

En tenant compte de la terminologie et des notions établies 
par WARMING et DRUDE, des travaux de SCHRÔTER et KIRCHNER 
sur le Bodan, de MAGNiIN (Lacs du Jura, p. 132), de PAvILLARD 
sur l'étang de Thau, en les complétant par des observations 
personnelles, on peut établir pour le lac d'Annecy le tableau 
suivant : 


FORMATIONS :- GROUPES ASSOCIATIONS 
ET 
ZONES D'HABITAT D'ASSOCIATIONS | REPRÉSENTATIVES 


PR 


Plantes des Rives. Saulaie, Aulnaie. 
; c : Caricaie Molinaie 
= Amphiphytes des marais. ne Sen ne 
e (magno-caricaie) | Bryophytaie. 
Le] 
ER 
= Equisetaie. 
= Scirpaie. Heleocharaie. 
= Typhaie. 
CR Hosehères, Phragmito 
2 © ÀFlore littorale. Rohrsümpfe (WARMING). PR 
us : Seirpaie. 
ETS Benthos littoral 
FU. HAECKEL. Phragmitaie. Nupharaie. 
8 À 
4 À F0 2 
& Péaae Myriophyllaie. 
a Limnophytes. ARR Polygonaie. 
£ TRÈS ” ; Ys 
EN Limnées (WARMING). Charaie, 
mt © 
À E + 2e 
£ Tolypotricaie. 
a Tufs lacustres. Chlorophycaie. Sent 
= Néreides (WARMING). Desmidiaie. Et Cie. 
= Diatomaie. 
È 
7 | Flore profonde : ; 
E | Se Schizophycées. RS ; Re D: 
= | Benthos profond |” po Schizophycaie. Oscillariaie. 


WARMING). 
| HAECKEL. ( ) 


1. Hydrocharites émergées 
(WarmING).| Lemnaie. 
Pleuston nageant. 
A) Macrophytes. 


2, Hydrocharites immer- s 
Ù Ceratophyllaie, 


gées (WARMING). | Du 
Pleuston flottant. Utrieulariaie. 


Conjuguées filamenteuses 
entrainées à la surface du 
8) Microphytes. lac. Organes des plantes. | Zygnemaie. Spirogyraie. 
(Poils des platanes, Pol- 
len, Zygospores). 


libres. — Pleuston de SCHRÔTER. 


Plantes nageantes. — Hydrophytes 


PÉRIODICITÉ 
é"jo) nt s . . 1 . . 
Plantes flottantes. Iliver : Diatomo-Schizophycaie. 
pv ES : i : ' 
(Phytoplancton.) Région Printemps :  Ceratio-Asterionellaie. 


: HU DA à se ne ee S 
Limnoplancton pélagique. Eté : Peridinio-Chlorophycaie. 


ITAECKEL. Automne :  Pediastro-Cyclotellaie. 


Lo JS ' 2e 


LEA FAUNE LITTORALE 


À. — LES INVERTÉBRÉS 


Les animaux qui composent les foules innombrables de la faune 
flottante, ceux qui peuplent les eaux profondes vivent dans des 
conditions d'habitat toutes différentes de celles qui caractérisent 
la région littorale. 

Plus ou moins près de la rive rampent sur le limon les êtres 
inférieurs, Amibes, Héliozaires. Dans l’enduit muqueux des cail- 
loux submergés et des tiges de roseaux s’agite tout un monde 
d'Infusoires, de Nématodes, de Tardigrades, et de Rotateurs. 
Sur les gazons de Chara reposent les curieuses boules gélifiées 
des Ophrydium. 

Dans les anfractuosités des cailloux tufeux de la beine se 
meuvent de nombreux Crustacés, des larves et des Coléoptères 
aquatiques ; au milieu d'eux, les industrieuses Phryganes cons- 
truisent leurs tubes. Parmi les Chara ou sous les feuilles des 
Lentilles d’eau, les Hydres balancent leurs tentacules, et de place 
en place s’érigent sur les cailloux de rares colonies d'Éponges. 
D'autre part, les Bryozoaires appliquent étroitement leurs arbus- 
eules sur la muraille des rochers abrupts submergés, sur les 
pilotis ou la carène des bateaux. Des Hydrachnides parés de 
vives couleurs cheminent au milieu des plantes aquatiques ; les 
Ostracodes sillonnent paresseusement le limon à la surface 
duquel rampent les Planaires. Sur le sable de la beine reposent 
les coquilles d’Anodontes, tandis que les Pulmonés s'accrochent 
aux cailloux ou rampent le long des tiges aquatiques. 


Rhizopodes, Héliozoaires 
Amæba proteus Leidy. Enduit des Phragmites et sur les 


tufs, parmi les Vorticelles. 
Hyalodiscus limax Duj., enduit des cailloux. 
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Difflugia lobostoma Leïidy., sur les feuilles des Myrio- 
phylles. 

Actinosphoerium Eischornii Ehv., enduit des Roseaux 
et des cailloux. 


Infusoires 


Carchesium polypinum Ehr., sur les feuilles des Myrio- 
phylles. 

Vorticella campanula, id. 

Acineta grandis Kent., sur les filaments de Tolypothrix. 

+  linguifera Clap. et Lach., id. | 

Colpoda cucullus O.F. Müller, parmi les Cladothrix sur les 
tiges de Roseaux en décomposition. 

Coleps hirtus O. F. Müller, sur l'enduit des Roseaux. 

Vorticella nebulifera O.F. Müller, sur l’enduit muqueux 
des cailloux. | 

Ophrydium versatile Ehr., var., acaulis Roux., en boules 
sélifiées sur les gazons de Chara. 

Chilodon cucullulus O. F. Müller, enduit des Roseaux. 

Parameæcium bursaria Ehr., id. 

Metopus sigmoides Clap. et Lach., id. 

Lionotus anser O. F. Müller, enduit des cailloux. 

Halteria grandinella O. F. Müller, id. 


Spongiaires 
Eupongilla lacustris L., en petites plaques lichenoïdes, tou- 
jours petites et rares, sur les cailloux de la beine nord (1). 
Hydroides 
Hydra vulgaris L., avec ses variétés H. fusca, L. H. 


rubra, L. H. viridis L., sur les plantes aquatiques, Lemna, 
Chara, Myriophylles. 


(1) Une autre éponge, Ephydatia fluviatilis Auct., se développe, certaines 
années en abondance, dans le Thioux, émissaire du lac. 
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Turbellariés 


Microstomum. lineare Oerst., enduit des pierres. 
Vortex scoparius O. Schm., 1d. 

” truncatus Ehr., sur le limon. 
Polycelis nigra Ehr., sous les pierres. 
Dendrocælum lacteum Oest., id. 
Mesostoma lingua O. Schm., id. 


Cestodes 


Dibothrium ligula Donn. = Ligula Simplicissima Auct. 
parasite du Chevaine et du Gardon. 


Nematodes 


Dorylaimus stagnalis Duj., enduit des Roseaux. 
Gordius aquaticus L., marécages d'Albigny. 


Annelides 


A. Choetopodes. 
Tubifex rivulorum Lam., dans le limon. 
Nais elingquis O.E. Müller, enduit des Roseaux. 
+ proboscidea O0. F. Müller, id. 


B. Hirudinées. 


Haemopis sanguisuga L., côte d'Albigny. 
Clepsine bioculata Sav., sous les pierres. 
Nephelis vulgaris Moq. Tand., id. 


Rotateurs 


Philodina roseola Ehr., enduit des cailloux et des Roseaux 
parmi les Phormidium favosum et Retz. 

Rotifer vulgaris Schrank., enduit des cailloux et des Ro- 
SeAUX. 
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Copeus labiatus Gosse, enduit des cailloux et des Roseaux. 

Proales pelromyzon Ehr., id. 

Diglena forcipala Ehr., parmi les :Conjuguées filamen- 
teuses. 

Euchlanis macrura Ehr., enduit des cailloux. 

Monostyla lunaris Ehr., id. 

Colurus bicuspidatus Ehr.. id. 

Metopidia solidus Gosse, id. 

Mastigocerca lophoessa Gosse, parmi les Spirogyres. 


Bryozoaires 


Plumatella repens L., sur les pierres, dans les grottes sub- 
mergées et obscures du Roc de Chère. 


Crustacés 


Simocephalus vetulus Schoedl., parmi les Conjuguées fila- 
menteuses. 
Acroperus leucocephalus Baird. — A. harpae Baird. 
parmi les Spirogyres. 
Pleuroæus hastatus Sars., parmi les Spirogyres. 
Chydorus sphoericus O. F. Müller, id. 
Cypris fasciata O. F. Müller, boue des Chara. 
fuscata Jurine, parmi les touffes de Zygnema. 
Cyclocypris serena Koch., dans les gazons de Chara. 
Canthocamplus staphylinus Jurine, id. 
Gammarus fluviatilis Roesel, cailloux de la beine. 
» Delebecquei Chevr. et de Guerne, id. 


Tardigrades 


Macrobiolus macronyæx Duj., enduit des Roseaux. 


Hydrachnides 


Atax crassipes O. F. Müller, parmi les plantes aqua- 
tiques. 


— 311 — 


Hygrobates longipalpis Herm., Kôn., parmi les plantes 


aquatiques. 
Limnesia pardina Neuman. 
d histrionica Bruz. 


Mollusques 


A. Gastropodes. 


Limnaea stagnalis L., parmi les Roseaux, sur les pierres. 
» auricularia L,, parmi les Roseaux à Albigny. 
” parvula Locard (1), pierres à Menthon. 
» peregra Müller, sur le littoral de la partie Nord. 
» palustris Müller, id. 
Planorbis marginatus Drap., partout sur le littoral. 
” carinatus Müller. 
cristatus L. rare, amené probablement d’un ruis- 
seau. 
Valvata piscinalis Müller, beine Nord. 

» opaca Dumont et Mortillet, au test éburné, brillant 
et complètement opaque (2), mais qui pourrait bien être une 
variété locale. 

Ancylus fluviatilis Müller, sous les pierres et parmi les 
Roseaux. 
Bithynia tentaculata L., parmi les gazons de Chara. 


B. Lamellibranches (3). 


Anodonta anatina L., en quantité sur la beine nord et 
les Roseaux d'Albigny. 

Anodonta anatina var. major L., en quantité sur la beine 
nord et parmi les Roseaux d’Albigny. 


(1) Quelques exemplaires trouvés sur littoral de Menthon proviennent du 
déversoir de la source sulfureuse, située à quelques centaines de mètres de 
distance, où cette espèce est abondante. Il est intéressant de noter que l'action 
sulfureuse paraît avoir été nulle sur cette espèce, assez polymorphe (Détermi- 
nation Locard.) 

(2) G. MorrTiLLer, « Une coquille spéciale au lac d'Annecy ». Rev. Saw. 1892, 
p. 251. 

(3) Unio pictorum L. ne se rencontre pas dans le lac, mais il se trouve dans 
son émissaire, le Thioux. 


= 0e 


Anodonta Cygnea L., en quantité sur la beine nord et 
parmi les Roseaux d’Albigny. 

Pisidium amnicum L., sur les fonds tufeux de la beine et 
dans les Chara. 

Sphaerium corneum L., sur les fonds tufeux de la beine et 
dans les Chara. 


Insectes 


A. Coléoptères. 


Comme dans tous les grands lacs, les Coléoptères aquatiques 
sont peu nombreux en espèces On y trouve : 


Agabus bipustulatus 1. 

Laccobius minutus et ses larves, dans les anfractuosités des 
tufs. 

Riolus cupreus Germ., id. 

Platambus maculatus Fab. id. 

Halyplus fluviatilis Aubé, parmi les plantes aquatiques. 

Hydroporus palustris L. 

Dytiscus marginalis L. 


Quelques Coléoptères vivent au bord des eaux : 


Elaphrus uliginosus Fabr., dans les marécages, sous les 
feuilles. 

Odacantha melanura L., parmi les Roseaux. 

Harpalus azureus Fabr., sur le bord du lac. 

Bembidium Sturmii L., sur la vase. 

Sur les Z;is pseudacorus vivent en quantité Haltica pseu- 
dacori. 


B. Névroptères. 


Limnophilus rhombicus L., larves, parmi les gazons de 
Chara 
Hydropsyche senex Pictet, id. 
” maculiformis Pictet, appliquent leurs tubes 
sur les pierres de la beine. 
; 


Phryganea minor Ct, dans les anfractuosités des tufs 
lacustres. 


—_ id — 


C. Hémiptères. 


Notonecta glauca L. 
Naucoris cimicoides L. 
Nepa cinerea L. 
Ranatra linearis L. 


D. Névroptères 


Libellula vulgata XL. 
” quadrimaculale L. 
Agrion puella EL. 
hastulatum Ch. 

Cloeon dipterum L. 

Oeschna affinis L. 

Ephemera vulgala L. 
Nemura variegala O. 


E. Diptères. 


Corelhra plumicornis Fabr., larves sur le Himon. 

Chironomus plumosus L., larves, tubes sur les cailloux de 
la beine. 

Tanypus varius Fabr., larves sur le limon. 


PI ALESOVN ER TERRES 


Mammifères 


Quelques rares mammifères, en raison de leur genre de vie, 
habitent les rives du lac. Ce sont toutes des espèces de Ta plaine 
ou fréquentant les cours d’eau, qui viennent chasser au bord des 
EAUX : 


Lutra vulgaris Erxl., Loutre. 

Ayrvicola amphibius L., Rat d'eau. 

Mus decumanus Pallas, Surmulot. 

Crossopus fodiens Pallas, Musaraigne d'eau. 
Vespertilio mystacinus Liesler, Vespertilion moustac. 


— 314 — 


Oiseaux 


Rapaces. 


Falco haliætus Temm. Aigle pêcheur ; printemps. 

Circaelus gallicus Vieïll., Aigle Jean le Blanc; de passage, 
niche dans les rocs de Veyrier et de Chère. 

Milvus ater Briss, Milan noir; niche au printemps au mont 
Veyrier. 

Strix aluco L., Chouette Effraie; vieux murs au bord du lac. 


Passereaux. 


Hirundo rustica L., Hirondelle de cheminée ou ordinaire. 
urbica L., Hirondelle de fenêtre ou Cul blanc. 
s riparia L. , Hirondelle de rivage. 


Les dates d'arrivée et de départ des hirondelles sont variables, 
ainsi qu'on le verra dans le tableau suivant mentionnant des 
observations depuis 1893 : 


DATES D'ARRIVÉE DATES DE DÉPART 

1893 2 mars. 25 septembre; passages les 3, 4 et 
10 octobre. 

1894 15 avril. 15 septembre; passages les 5 et 15 oc- 
tobre. 

1895 30-mars, en masse du 1” au | 14 et 15 septembre. 

10 avril. 

1896 10 au 19 avril 6 octobre, 

1897 13 et 28 avril. 11 octobre, 

1898 5 avril. 7 octobre, 

1899 30 mars; en masse 10 avril. 15 octobre, 

1900 20 au 23 mars. 17 octobre. 

1901 18 avril. 16 octobre. 

1902 10 avril. 19 octobre. 

1903 30 mars. 30 octobre. 

1904 1° avril. 23 octobre. 

1905 10 avril. . 9 octobre. 


Alcedo hispida L., Martin-pêcheur. 

Cinclus aqualicus Bechst., Merle d'eau où Religieuse. 

Calamoherpe palustris Bechst., Rousserolle des marais, 
Rossignolet. 


1919 — 


Calamoherpe arundinacea de $. Longch., Rousserolle des 
Roseaux. 

Calamoherpe plragmila deS. Longch., Rousserolle phrag- 
mite. 

Motacilla alba Gmel., Bergeronnette grise. 


Échassiers. 


Gallinago media Leach, Bécassine ordinaire. 


major Gmel., > double. 
Charadrius squatarola L., Vanneau pluvier. 
morinellus L., ” guignard. 


Vanellus cristatus Mey et Wolf, Vanneau huppé. 
Ardea garzetta L., Héron garzette. 
» stellaris L., : »  butor. 
Ardelta minuta L., Héron blongios. 
Nycticorax griseus Stricki, Héron bihoreau. 
ardeola Temm., Bihoreau à manteau. 
Totanus calidris L., Chevalier gambette. 
glottis Bechst., Chevalier aboyeur. 
Hæmatopus ostralequs L., Huitrier pie. 
Rallus aquaticus L., Râle d'eau. 
porzana Vieill., Ràle marouette. 
Gallinula chloropus L., Poule d'eau ordinaire. 
Fulica atra L., Foulque macroule. 


Palmipèdes. 


Cygnus olor L., Cygne tuberculé, domestiqué, ayant produit 
une année des Cygnets faux albinos (1). 
Anas boschas L., Canard sauvage. 
+. acuta L., Canard pilet. 
+ clangula L., Canard garrot. 
» crecca L, L., Sarcelle d'hiver. 
Spatula clypeata L., Canard souchet. 
Anser cinereus Meyer, n'apparait que dans les hivers très 
rigoureux. Un passage d’oies sauvages en grand nombre à été 
constaté sur le lac complètement gelé, en février 1891. 


() Forez, Le Léman, t. LI, p. 309. (Etude sur les Cygnets faux-albinos 
du Léman.) 
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Merqus serrator L., Harle huppé. 
Larus ridibundus L., Mouette rieuse. 
flavipes L.. Mouette à pieds jaunes. 
Sterna fluviatilis Naum., Hirondelle de mer Pierre Garin. 
nigra Boie, Hirondelle épouvantail. 
Carbo cormoranus Meyer, Grand cormoran. 
Podiceps cristatus L., Grèbe huppé. 
minor Gm., Grèbe cartagneux. 
Colymbus glacialis L., Plongeon imbrin. 
arctieus L., 2 lumme. 


Reptiles 


On peut considérer comme faisant «partie de la population 
lacustre, à titre erratique, les espèces suivantes, très fréquentes 
sur le littoral et dans les marais où qui nagent souvent dans les 
eaux du lac (côtes d’Albigny, de Saint-Jorioz) : 


Tropidonotus natrix L., Tropidonote ou Couleuvre à collier. 

Tropidonotus viperinus Lat., Couleuvre vipérine ou Vipère 
d’eau. 

Tropidonotus tessellutus Laurenti, Tropidonote tesselé ou 
Vipère d’eau. 


Amphibiens 


Les marais autour du lac sont les stations préférées d’un cer- 
tain nombre d'Amphibiens : 


Rand esculenta L., Grenouille verte. 
Bufo calamila Laur., Crapaud des Joncs. 
viridis Laur., Crapaud vert. 
Les Urodèles sont représentés par : 
Salamandra maculosa Laur., Salamandre tachetée. 
Triton cristatus Laur., Triton à crête. 


punclatus Latr., + ponctué ou lobé. 
alpestris Latr., +  alpestre. 
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Poissons 


Dans une note déjà ancienne, PouLer de Talloires, donnant 
une liste des onze espèces de poissons que l’on rencontre dans 
le lac d'Annecy, se demande anxieusement pourquoi ce bassin 
lacustre est l’un des moins poissonneux de l’Europe. Il attribue 
cette pauvreté au dépeuplement produit par les espèces voisines, 
à la conformation du lac et au régime des vents qui y règnent (1). 

Si les espèces sont peu nombreuses, le lac n’en est pas moins 
aujourd'hui assez riche en individus. Les essais de peuplement 
ont partiellement réussi et de nouvelles formes se sont fort bien 
acclimatées. Mais le nombre des pêcheurs, celui des engins ont 
sensiblement augmenté, la pêche en temps prohibé est largement 
pratiquée et, en raison de cette ardeur de destruction, les poissons 
ne trouvent pas la tranquillité nécessaire à leur développement. 

Il est une autre raison qui doit entrer en ligne de compte, 
c'est la quantité relativement faible des petits organismes qui 
habitent les eaux. Le plancton est, en effet, ainsi qu'on l’a vu, 
beaucoup #2oins abondant que dans les grands lacs suisses, par 
exemple, et, comme c’est un des éléments temporaires et essen- 
tiels de la nourriture de certaines espèces, 1l se peut que cette 
pauvreté ait une influence sur le développement des poissons. 


Perca fluviatilis L., Perche de rivière. 

La Perche adulte vit en hiver dans les profondeurs moyennes. 
Elle vient frayer en avril sur la beine et sur les gazons de 
Charas. Les jeunes éclosent peu de Jours après et, au commen- 
cement de l'hiver, jeunes et vieilles redescendent dans la profon- 
deur. La Perche atteint parfois des dimensions exceptionnelles, 
non par allongement, mais par un élargissement et une élévation 
plus grande du corps. Un individu conservé au musée d'Annecy 
mesure 060 de longueur sur une hauteur de 020. 

Il existe dans le lac deux variétés de Perches : lune aux 
bandes vivement colorées qui se tient près des bords; l’autre, 
plus rare, à la teinte plus sombre et taches noires plus ou moins 
distinctes, qui se cantonne particulièrement dans les eaux pro- 
fondes du Petit Lac. 


(1) J.-B. Pouzer, « Note sur la pisciculture dans le lac d'Annecy ». Rev, 
sav., 1866, p. 67. 
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Gasterosteus pungilius L., Epinochette. — Vit à l’embou- 
chure des cours d’eau. 


Cottus gobio L., Chabot de rivière. — $e tient sous les pierres 
du littoral, à l'embouchure des émissaires du lac. 


Cyprinus carpio L., Carpe commune. — Vit en été sur la 
beine ou à la limite du bleu et descend en profondeur moyenne 
pour y passer la mauvaise saison. Elle remonte au printemps 
pour frayer d'avril à fin mai sur le littoral. 


Cyprinus carpio var. regina Bonaparte. Individu au musée 
d'Annecy. C’est une forme italienne qui tient le milieu entre 
C. hungaricus et C. elatus (À). 


Tinca vulgaris Cuv., Tanche. — Habite pendant l'été les 
fonds vaseux et herbeux. Pendant l'hiver, elle se tapit dans le 
limon du fond. Elle fraye en beine de mai à juin. 


Deuciscus RutuUus NE prasinus A = Vaallers 
Blanch. Gardon commun (2). 

Poisson blanc très commun dans le lac et faussement appelé 
Vairon par les pêcheurs. Ces Cyprins vivent en nombreuses 
sociétés sur la beine. En hiver, ils se tiennent dans les eaux 
plus profondes, sur les talus au niveau du bleu et se rapprochent 
du rivage en avril et mai pour frayer sur les plantes aqua- 
tiques. 


Squalius Agasizii Heckel. Blageon. — Appelé également 
Vairon par les pêcheurs, qui ne le distinguent pas du Gardon. Se 
trouve en abondance vers le Roc de Chère et sur la beine nord, 
où il fraye en avril. 

La distribution géographique du Blageon est intéressante. Ce 
poisson existe dans le lac du Bourget et dans celui d'Annecy. 
Sa présence dans ce dernier lac, son absence dans le lac de 
Constance et dans le Léman soulève un problème d'immigration 
assez Curieux. 

Il faut admettre que la chute du Rhin comme la perte du 
Rhône ont constitué une barrière infranchissable pour cette 


(1) CarLo Luc. BoNaAPpARTE, 1conografia della fauna italica, t. 1, Pesci, f. 1. 

(2) D’après Fario (Faune des vertébrés de la Suisse. Poissons, vol. 1, p. 501), 
le Gardon pâle, Lenciscus pallens, de Blanchard, ne doit pas être séparé de 
L. rutilus, ce ne serait qu’une simple variété, 
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espèce, tandis que le lac d'Annecy qui la possède est dans les 
mêmes conditions d'isolement par les Gorges du Fier. Nous 
verrons plus tard qu'elle a été, suivant toutes probabilités, la 
voie d'immigration du Blageon. 


Squalius cephalus L. Chevaine. — Très répandu, il fraye 
en mai et au commencement de juin. Pendant l'hiver, il se retire 
dans les profondeurs. 


Phoæinus loevis Ag. Vairon. — N'habite que l'embouchure 
des ruisseaux. Erratique dans le lac. 


Cobitis barbatula L. Loche franche. — Se tapit dans les 
anfractuosités des murs des quais et sous les pierres. Elle fraye 
en avril et mai. 

Coregonus Schinzii Helveticus (Alpinus) Fatio. — Ce 
salmonidé est d'introduction récente. 3,334 alevins de 5 à 6 centi- 
mètres de longueur furent, en effet, jetés dans le lac en avril 1884. 
Ces jeunes provenaient d'œufs, insuffisamment déterminés, que 
le pisciculteur M. Lugrin avait reçu d'un établissement de 
Huningue. Il n’est pas rare maintenant de pêcher, dans le lac 
d'Annecy (1), des C. helveticus pesant de 1,800 à 2,500 gram- 
mes. Ce Corégone se tient dans les profondeurs moyennes dans 
le jour et chasse la nuit dans les couches superficielles. Au mois 
de décembre, les femelles sont gonflées d'œufs et on les voit en 
troupes nageant à la recherche de leur frayère, qui est plutôt 
littorale, car elle ne dépasse pas 6 mètres de profondeur. 

On a essayé d'introduire Coregonus (Wartmanni) Lava- 
retus Cuv. et Val. Lavaret en jetant dans le lac, en mars 1902, 
4,000 alevins qui n'ont pas vécu; l'expérience à été répétée en 
mars 1905 avec 5,000 alevins de un mois. 

Il en a été de même de Coregonus hiemalis Jurine : Gra- 
venche, par la mise à l’eau en janvier 1906 de 9,000 œufs. 


Salmo Salar L. Saumon. — On jeta en 1892, 7,000 alevins 
de Saumons près de Sevrier; de même en 1896, 6,600 ale- 
vins près de Talloires. Les renseignements manquent sur cet 
essai de peuplement. 


(1) L'identification du Corégone du lac d'Annecy résulte de l'étude des 
trois sous espèces de C, Schinzi faite en collaboration avec M. CRETrIEZ, 
directeur de l'établissement de pisciculture de Thonon. 
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Salmo lacustris L. Truite. — Les variétés de Truites sont 
nombreuses : Salmo alpinus Bloch, S. punctatus Cuv, S. 
marmoratus Cuv. Les variations de couleur et de taille sont 
fonction du milieu où vit ce salmonidé. Dans les eaux profondes, 
les teintes sont plus ternes et dans l’eau moins profonde elles 
sont très vives et variées. 

La grande Truite des lacs, que l'on trouve rarement dans le 
Petit Lac, atteint parfois des dimensions extraordinaires. On à 
capturé en 1890 un exemplaire qui mesurait 80 centimètres de 
longueur; quelques années plus tard, un pêcheur ramena un indi- 
vidu qui pesait 13 kilogrammes. 


Salmo irideus Gibbon. Truite arc-en-ciel. — Ce poisson à 
bien réussi après quelques essais de peuplement en 1900, 1902 et 
1905. 


Salvelinus umbla L. Omble Chevalier. — C'est un poisson 
éminemment pélagique, qui chasse la nuit à la surface et descend 
facilement dans la profondeur, où il fraye en décembre, janvier 
et même février. 

Il existe deux variétés d'Omble, l’une à chair blanche, l’autre 
à chair rosée. On doit voir là vraisemblablement une question 
de régime, causée par les Entomostracés dont le poisson fait sa 
nourriture ; les Diaptomus et Cyclops sont, en effet, communé- 
ment remplies de gouttelettes huileuses d’un rouge orangé. 

L'Omble Chevalier n'existe dans le lac que depuis 16 ans. En 
octobre 1890, on y jeta 2,220 alevins aussitôt que fut effectuée 
la résorption de la vésicule ombilicale. 


Salmo fontinalis Mitch. — Truite d'Amérique ou Saumon de 
fontaine, — On a fait un essai de peuplement en mars 1905 qui 
parait avoir réussi. 100 saumons de fontaine de 26 mois furent 
jetés sur la côte de Sevrier, près du ruisseau de la Planche, et il 
n’est pas rare de pêcher en cet endroit de beaux individus de 
-cette espèce. 

Esox lucius L.Brochet.— Mentionné ici pour mémoire. — Il 
était très abondant autrefois, ainsi qu'il résulte d’un texte de la 
fin du xvr° siècle (1). I n'existe plus dans le lac depuis au moins 
un siècle. 


(1) ALroNso DELBÈNE.Q Fragmentum descriptionis Sabaudiae », année 1593- 
1600. Manuscrit latin, Arch. d'Etat de Turin. 
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Anguilla vulgaris Turion. Anguille.— Très rare dans lelae, 
l’Anguille a été pèchée sous Saint-Jorioz, à Sevrier, à Albigny, au 
bout du lac, à Menthon. (Exemplaire de 90 centimètres au Musée 
d'Annecy.) 


Lota vulgaris Jenyns. Lotte. — Ce poisson se rencontre sur- 
tout dans les profondeurs de la partie sud du lac. On le voii 
s'échapper par bandes des creux de la falaise du Roc de Chère et 
des talus pierreux de la rive de Veyrier. Très carnassier, il se 
nourrit de petits poissons blancs, de perchettes, de truites et de 
Jeunes Corégones qu'il va chasser dans les profondeurs. 
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X 


ORIGINE DES ESPÈCES LACUSTRES 


L'histoire de la genèse des faunes lacustres est encore en- 
tourée de beaucoup d'obscurité; de nombreuses théories sont 
écloses qui n'ont guère fait avancer la question. C'est un des 
faits importants de biologie générale relative aux lacs qui est 
loin d’être élucidé. 


Etudions le cas particulier d'Annecy. La faune qui peuple ce 
lac est-elle autochtone, les espèces actuelles sont-elles le résul- 
tat d’une lente adaptation, ou bien sont-elles immigrées par les 
voies fluviales ou d’autres moyens passifs de dispersion? I res- 
sort de l'étude comparative des faunes du lac d'Annecy et de 
celles des lacs suisses qu'il y a, en général, identité dans l’en- 
semble des organismes inférieurs; que, d'autre part, on constate 
des différences notables dans la statistique ichtyologique; que 
certaines espèces sont franchement lacustres, à l'exception des 
Corégones qui y ont été introduits artificiellement, tandis que de 
nombreuses espèces vulgaires qui habitent les cours d'eau de la 
région en sont rigoureusement exclues. 

On a vu que deux formes de la faune profonde, Plagiostoma 
Lemani, Acanthopus elongatus, présentent des affinités avec 
des genres marins. D'autres habitent aussi bien la mer que les 
eaux douces (1). Anurœæa cochlearis, Polyarthra plalyptera, 
Leptodora hyalina, sont des éléments de la faune pélagique 
des lacs scandinaves, des côtes de la Baltique et du golfe de 
Finlande (2). 

Doit-on, comme PAvEsI (3) l'a fait pour les lacs italiens, con- 


(1) Ce fait n’est pas spécial aux animaux ; nous avons également parmi les 
Phéophycéés, comme espèce indifférente : Ceratium hirundinella,qui vit dans 
la mer du Nord et dont la distribution géographique est très étendue. 

(2) Poucuer et pe Guerne, Comptes rendus de l'Ac. des sc., 30 mars 1885. 

(3) P. Pavesi, € Altra serie di richerce y studij sulla fauna pelagica dei 
Laghi italiani ». Soc. Veneto Trentina w. sc. nat. Padova, 1883. 

Id. « Trois petits lacs du bassin tessinois », Arch. des sc. ph. et nat. de Gen., 
XXI, 3° p., 1889, p. 356. 
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sidérer les êtres vivants du lac d'Annecy, comme les restes d'une 
faune ancienne (fauna relegala) où comme le terme actuel de 
l'évolution de formes ayant vécu sur place. En adoptant cette 
hypothèse, on doit conclure que les facteurs climatiques devaient 
être semblables dans notre pays pour les espèces indigènes d’afii- 
nités arctiques à ceux des régions du nord, tandis que les espèces 
d'aflinités marines se trouvaient dans les lacs à une époque où 
ceux-ci étaient en libre communication avec la mer. Par suite 
de la dessalure progressive des eaux, dès que le fiord où le golfe 
a été isolé de la mer par l’exhaussement d'un cordon littoral ou 
le comblement alluvionnaire, l’adaptation à un milieu d’eau 
douce s'est accomplie après une longue série de siècles. C'est 
également la théorie de Lüven et de Sars, repoussée d’ailleurs 
par FOREL (1), qui ne peut admettre que les lacs suisses et subal- 
pins soient des restes des anciens fiords des mers tertiaires. 


Maintenant, le lac d'Annecy a-t-il été en communication avec 
la mer pliocène ? 

Ce que nous savons sur la formation de ce bassin lacustre, qui 
est d’origine tectonique, nous démontre que son creusement est 
dû, vraisemblablement comme celui du Léman, à un affaissement 
en bloc du massif alpin qui eut lieu après les dépôts de la molasse 
aquitanienne. Il était donc, dès avant l'extension de la mer 
pliocène, complètement isolé, cette dernière période ne s'étant 
traduite dans notre pays que par l'établissement d'un régime 
fluvio-lacustre. Le lac était certainement peuplé à ce moment 
par une faune indigène qui ne résultait pas de l'adaptation des 
organismes à l’eau douce par suite de la fermeture d’un golfe 
marin. 

En ce qui concerne les espèces arctiques, communes aux 
régions froides et à notre lac, il n'y à eu qu'un instant, à une 
époque très reculée, où les conditions favorables à l'existence de 
ces êtres ont pu être réalisées. C’est la période glaciaire, où la 
progression formidable des glaciers de l'Isère, escaladant le 
massif des Bauges, combla la cuvette du lac dont une dislocation 
‘antérieure avait déjà esquissé la forme. Dans ces conditions, il 
est inadmissible de prétendre que des êtres qui peuplaient déjà 
ce lac avant l’époque glaciaire aient pu subsister et se perpétuer. 
Tous les organismes ont été anéantis par les invasions glaciaires. 


(1) Forez, Faune profonde des lacs suisses, p. 149. 
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Done, on ne peut admettre une continuité entre la faune antégla- 
ciaire et la faune actuelle, l'époque glaciaire ayant été, dans le 
temps, une barrière infranchissable. La faune des temps plio- 
cènes a done été détruite, et en dernière analyse il faut conclure 
que les espèces actuelles sont d’origine post-glaciaire. 

Il est rationnel d'admettre que le peuplement actuel s’est fait 
à l’époque coïncidant avec l'établissement du réseau hydrogra- 
phique définitif de la région et avec l'apparition de la végétation 
sylvatique, et ces ancôtres lointains ont lentement évolué sur 
place pour donner une partie des espèces encore vivantes dans 
le lac. 


Il subsiste encore un point de doute à l'égard de la présence 
de certaines espèces d’affinités marines (1). Puisque ce ne sont 
pas des 7'e/iques, quelle a done été leur voie d'immigration ? 

On connait depuis longtemps le rôle joué dans la dissémina- 
tion cles espèces par les oiseaux aquatiques, surtout par les palmi- 
pèdes migrateurs. 

À. HUMBERT (2) et FOREL ont apporté des faits probants rela- 
tifs à la migration passive des Entomostracés à l’état d'œufs 
d'hiver, attachés aux plumes des oiseaux de passage, ce qui ex- 
plique la parfaite identité des faunes des divers lacs de l’Europe. 

La dissémination des espèces d’après DE GUERNE (3) serait due 
aux OIseaux aquatiques qui accomplissent de longs voyages du 
Nord au Midi en hiver et en sens inverse au printemps. Ce rôle 
explique « le caractère cosmopolite de certains types et l’intro- 
duction de ces types dans les bassins lacustres d’origine récente ». 

On conçoit que des animaux peuvent, par ce moyen, être 
transportés à des distances énormes, étant donné la rapidité du 
vol de certains oiseaux, le canard sauvage par exemple, d'après 
DU PUY DE PEDI0 (4) pouvant franchir 66 à 72 kil. à l'heure. 


. (1) D’après WeEIssmManN (Entstehung der cyclischen Fortpflansung bei den 
Daphnoiden, 1879), Leptodora hyalina viendrait par différenciation d’une 
Daphnide primitive dont on ne connaît pas autrement la descendance directe. 
— Forez, « Faune pélagique des lacs d’eau douce ». Arch. de Genère, 3° pér., 
1. WITIT p.288. 

(2) A. Humserr, « Matériaux pour servir à l'étude de la faune profonde 
du Léman ». Soc. vaud. des Sc. nat., vol. XIV, p. 221. 

(3) DE GUERNE, « Sur la dissémination des organismes d’eau douce par les 
palmipèdes +», Comyte Rendu de la Soc. de Biologie, 8° sér., t. V, mars 1888. 

(4) pu Puy pe PEpto, Essai sur le vol des oiseaux en général. Paris, 1879 
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D'autres expériences dues à EUSEBI0 (1), sur la dessiecation des 
Entomostracés et leur reviviscence, ont démontré que les Infu- 
soires, Rotifères, Tardigrades sont transportés sous forme de 
germes et d'adultes. À ce dernier état, les Entomostracés peuvent 
conserver leur vitalité pendant 40 ou 50 heures. Les œufs d'hiver 
peuvent résister à des périodes de sécheresse et de froid pendant 
plusieurs mois. 

J'ai un seul fait concluant à apporter à l'appui de cette théorie, 
sans avoir entrepris d’ailleurs d'expériences suivies. Ce n’est que 
par hasard, ayant raclé un peu de la boue desséchée sur les 
pattes d’un canard sauvage tué à Saint-Jorioz, en décembre 1898, 
que j'ai pu reconnaitre à l'examen de la matière diluée dans 
l'eau : un Tardigrade, un Rotateur (Rotifer sp.), trois espèces de 
Diatomées dont D. elongatum, une carapace de Daphnie et 
enfin un Ephippium intact. 


A côté de ce mode de dissémination des organismes par l’action 
des oiseaux migrateurs, il existe deux autres voies d’immigra- 
tion : les affluents et les émissaires du lac. : 

Quelles sont donc les relations du lac d'Annecy avec le régime 
hydrographique de la région ? Un émissaire, le Thiou, se jetant 
dans le Fier qui, lui-même, se déverse dans le Rhône; une série 
de petits affluents dont le plus important, l'Eau-Morte, draine 
toute la dépression de Faverges. 

Ces cours d’eau peuvent-ils être des voies d'immigration pour 
les espèces lacustres et en particulier pour les poissons ? Voyons 
d’abord comment se comporte l’émissaire. 

Le Thiou sort du lac à son extrémité N.-W. et franchit sur 
une longueur de 1900 mètres environ une suite de petits seuils 
rocheux avant de se jeter dans le Fier. Au total, la différence de 
niveau entre le lac et la chute de Cran est de 27"60. 

A quelques kilomètres en aval, le torrent se précipite dans la 
fissure des gorges du Fier, où l'impétuosité du courant se brisant 
contre les arêtes vives, a formé de nombreuses marmites de géants 
aux énormes blocs tourbillonnants. 

Le Fier ne présente plus ensuite d'accidents notables sur son 
parcours jusqu'au Rhône. 

En ce qui concerne les poissons, nous trouvons dans le Fier 


(1) Eusesio, « Recherches sur la faune pélagique des lacs d'Auvergne ». 
Traw. du lab. de zool. de la fac. des Sc. de Clermont, t. I, 1887-88, p. 15. 
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toute une série d'espèces qui #'ont jamais pu franchir les 
formidables tourbillons des gorges de Loragny. C'est tout 
à fait comparable aux phénomènes naturels de la Perte du Rhône 
à Bellegarde, de la chute du Rhin à Schaffouse, qui interdisent 
absolument l'entrée du Léman et du Lac de Constance aux 
espèces fluviatiles de leurs émissaires. Ainsi la Blennie, l’Alose, 
le Barbeau, l'Ombre commune, le Chondrostome nase, le saumon, 
la Lamproie ne se rencontrent Jamais en amont des gorges du 
Fier, tandis qu'on les capture très souvent en aval. 

Il est donc certain que le Thiou ne peut être une voie acces- 
sible aux poissons pour leur remontée dans le lac. 


En est-il de même des affluents? Laissant de côté les petits 
torrents de montagne, un seul nous intéresse, c'est l’'Eau-Morte. 

Au travers de la vallée morte de Faverges, abandonnée aujour- 
d'hui par un cours d’eau qui fut jadis puissant (1), coule l’Eau- 
Morte dont l'importance ne correspond plus à l'ampleur de sa 
vallée, et qui descend du col de Tamié en recueillant les tor- 
rents de Saint-Ruph et de Montmin. Il existe, tout près, un 
autre torrent. La Chaise, qui prend sa source à la Tournette et 
se dirige contre la chaine alpine pour se déverser dans l'Arly, 
affluent de l'Isère, en traversant Je défilé de Marlens. 

À Faverges, point où les deux cours d’eau Chaise et Eau-Morte 
sont le plus rapprochés, existe, entre les bassins du lac d'Annecy 
et de l'Isère, un seuil géographique d'une très faible hauteur 
sur une largeur de 20 mètres, si bien que l’eau captée dans 
l'Eau-Morte pour l'alimentation des usines de Faverges est 
déversée artificiellement dans la Chaise. Il est en outre reconnu 
qu'à la suite des crues causées par des pluies persistantes, l’eau 
mélangée des deux torrents se déverse indifféremment soit vers 
le bassin du lac d'Annecy, soit vers celui de l'Isère. 

Il y à là un phénomène qui trouve son explication dans la 
comparaison de l’ancien régime hydrographique et de l'état 
topographique actuel. 

À la fin de l’époque pliocène, l'Isère, recevant le Doron et 
l'Arly, ne s'inclinait pas alors par un coude brusque vers le 
S.- W. au niveau d’'Albertville; elle empruntait le cours de l'Arly 
et celui de la Chaise pour se déverser directement par l'Eau- 


(1) LuGEon, « Leçon de géographie physique ». Société vaudoise des se. 
nat. 4 sér.; vol. XXXVI, n° 124, p. 62. 
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Au Roc de Chère, une plate-forme sous-lacustre tufeuse, à cupules, montrant 
son revêtement d'algues incrustantes, à om60 au-dessus, contre la falaise, 
une zone noirâtre formée par les gazons désséchés des Tolypothrix, indique 
le niveau normal du lac. Au second plan : promontoire de Duingt.— Vue 


prise en octobre 1906. 


Phototypie Weck Frères, Bruxelles. Phot. Ph. Guinier. 


La Beine entre Saint-Jorioz et Sevrier avec cordon littoral de débris de Joncs 
et de Roseaux, les incrustations tufeuses et les cailloux sculptés jonchant 
le sol de la Scirpaie; au large, la Phragmitaie. — Octobre 1906. 


Am. Biol, Lac. — T. II Pr.f4s 


La Beine entre Saint-Jorioz et Sevrier, presque à sec en octobre 1906. Plage 
désertique semée de cailloux tufeux, déblayée de Scirpes et bordée au 
large par une dense Phragmitaie dont la ligne sombre se profile sur le 
Roc de Chère, dominé à droite par la Tournette. 


Phototypie Weck Frères, Bruxelles. D Phot. Ph. Guinier. 


Sur la côte E. entre Chavoire et La Tour. Énormes tufs lacustres à sec 
dans la Phragmito-Scirpaie. Les cailloux incrustés sont parsemés de 
coussinets d'algues Schizophycées et Chlorophycées. Diamètre moyen 
des tufs : om20, Au fond la côte d’Albigny. 


Ann. Biol. Lac —-T. II. PTE: 


Près de la jetée du ruisseau de la Planche (Sevrier). Au 1er plan, Nupharaie 
bordée par une Scirpaie puis par une Phragmitaie très dense. Au loin, 
la montagne de Veyrier. 


Phototypie Weck Frères, Bruxelles. Phot. Ph. Guinier, 


Sur la Beine, près du ruisseau de la Planche (entre Saint-Jorioz et Sevrier). 
Tufs lacustres dans la Scirpaie. Sous une mince couche d’eau, transparait 
le lacis des Rhizomes noirâtres des Scirpes. Au large, la Phragmitaie. 
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Ann. Biol. Lac. — T. II. 


Près de la Tuilerie (Saint-Jorioz). Une Magno-Caricaie représentée par des 


mottes disjointes de Carex strictla envahit la Scirpaie qui est bordée au 
large par une ceinture de Phragmites. 


Phototypie Weck Frères, Bruxelles. Phot. Ph. Guinier. 
Le cône de déjection du Bourdon montrant l’envahissement progressif du 
domaine du lac par la végétation sylvatique. Sur le cordon littoral de 
galets, la Scirpaie et la Phragmitaie en contact avec une Caricaie très 
réduite et Salix purpurca, S. alba, Populus nigra, Alnus incana. 
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Morie dans le lac d'Annecy, dont l'émissaire traversait la plaine 
des Fins, au nord d'Annecy, et recueillait le Fier pour aller 
rejoindre le cours moyen des Usses. Ce torrent se jetait, comme 
aujourd'hui, dans le Rhône. Ces faits de capture et de décapita- 
tion de torrents ont été lumineusement exposés par LUGEON (1). 

Autrefois, le Rhône était donc en communication directe avec 
le lac d'Annecy; les espèces fluviatiles ont pu pénétrer dans ce 
dernier, mais il est certain qu'aucune n'a pu s'y maintenir, en 
raison des invasions glaciaires. Aujourd'hui, l'isolement est 
complet de ce côté, par suite de l'édification du delta torrentiel 
du Fier post-glaciaire qui comble aujourd'hui la plaine des Fins 
et a exhaussé, ainsi que j'ai pu men assurer par l'étude des 
dépôts post-glaciaires de la région au nord d'Annecy, par l’accu- 
mulation formidable d'apports d’alluvions, le niveau du lac 
d'Annecy (2). 


Mais l'isolement est-il complet du côté de Faverges? C'est peu 
probable, en raison de l'étroitesse et de la faible altitude du seuil 
qui permettent, pendant les hautes eaux, le passage des espèces 
fluviatiles du bassin de l'Isère dans celui du lac d'Annecy. 

C'est done vraisemblablement la voie d'immigration de la 
Truite, du Blageon, de l'Anguille, et même de la Lotte, arrivée 
du Rhône par l'Isère, si on n’admet pas la possibilité d'une 
introduction artificielle de ce dernier poisson, aucun document ne 
le prouvant, du reste. 

L'absence des Corégones, à l’état autochtone, n'infirme d'ail- 
leurs pas ces conclusions, ces salmonidés n’existant pas dans les 
cours d'eau du bassin de l'Isère; le bassin le plus rapproché de 
nous où ils vivent est le lac du Bourget qui, comme on l’a vu, est 
complètement séparé du lac d'Annecy par la cassure abyssale où 
s'engouffrent les rapides du Fier. 


(1) LucEeow, Loc. cit. suprà. 
(2) DELEBECQUE a démontré (Lacs français, p. 359) que le niveau du lac 
devait autrefois être à la cote 430, soit 16 mètres au-dessous du niveau actuel, 


LES HYMÉNOPTÈRES AQUATIQUES 
par E. ROUSSEAU 


avec description de deux espèces nouvelles, par W.-A. SCHULZ. 


Pendant longtemps l'Agriotypus armatus, unique représen- 
tant de la famille des Agriotypidae, décrit par CURTIS.en 1832, 
fut considéré comme le seul Hyménoptère ayant des mœurs 
semi-aquatiques. Regardé d’abord comme spécial à l'Angleterre 
et rencontré depuis un peu partout dans l'Europe centrale, 
l'Agriotypus armatus Curt. demeura presque inconnu au 
point de vue de son éthologie : on savait seulement que la 
femelle de cet insecte plongeait sous l'eau, probablement dans le 
but de déposer ses œufs dans le corps de quelque larve aquatique. 

Kozenarr fut le premier (1848) qui observa l’état larvaire 
d'Agriotypus armatus, mais il ne put réussir à obtenir 
l'insecte parfait, et ne sut préciser s’il était question d’un Diptère 
où d’un Hyménoptère. Un peu plus tard, KRIECHBAUMER parvint 
à obtenir des éclosions, ses observations furent publiées par 
DE SIEBOLD en 1858. L'année suivante, DE SIEBOLD découvrit 
une grande quantité de coques d’un Phryganide renfermant des 
nymphes d'Agriotypus ; à cause de la différence de taille entre 
celles-ci et les nymphes précédemment décrites, il erut avoir 
affaire à une nouvelle espèce qu'il proposa d'appeler Agriotypus 
major et que BRIDGMANN et Frrcx reconnurent ultérieurement 
devoir tomber en synonymie d'armatus. 

KLAPALEK a décrit en détail les mœurs et les métamorphoses 
de cet intéressant insecte. Les adultes d’Agriotypus se ren- 
contrent aux bords-des ruisseaux, souvent en grand nombre, 
dans les premières belles journées d'avril et maï. Is volent dans 
les endroits ensoleillés et se posent volontiers sur les feuilles 
des plantes aquatiques ; si une femelle tombe à l'eau, elle peut 


= 389 — 


résister au courant et se met à sautiller à la surface du liquide 
avec autant d'agilité qu'une Æydrometra (VERHOEFF). Quand 
elle plonge, la femelle est entourée d’une mince couche d'air, 
elle nage à l’aide de ses pattes et va sur le lit du ruisseau, sous 
les pierres, pondre ses œufs (un œuf dans chaque larve de 
phrigane). Elle peut ainsi séjourner sous l’eau jusque dix mi- 
nutes. La larve passe sa vie sous l’eau, en parasite dans les 
coques de certains Trichoptères, notamment S%0 pallipes, Silo 
nigricornis, Goëra pilosa et aussi de Spathidopterix capil- 
lata, Trichostoma picicorne, Odontocerum albicorne dont 
elle dévore la larve; en juin, elles se transforment en cocons et, 
en septembre, on trouve les nymphes; l’éclosion se fait au 
printemps suivant. Les fourreaux de phryganides renfermant le 
parasite se reconnaissent facilement au long prolongement 
brunâtre en lanière qui existe à une des extrémités de la coque, 
du côté de l’opercule; ce prolongement est souvent beaucoup 
plus grand que la coque elle-même (jusque 36 millim. de long 
sur 1 millim. de large). Les deux extrémités de la coque sont 
hermétiquement obturées par une abondante ‘secrétion de fils 
émise par les glandes salivaires de la larve au moment de sa 
nymphose. L'opercule est aussi fermé à l'aide d’une petite pierre. 
La larve ou la nymphe du parasite se tient dans un fort cocon 
brun dont les côtés adhèrent à la paroï de la coque; en dessous 
d'elle, il y a une petite chambre vide où se trouvent les restes 
de la larve de l'hôte. Le prolongement en lanière est fortement 
uni à la paroi antérieure du cocon et passe à travers la membrane 
antérieure, entre la petite pierre operculaire et la paroi de la 
coque. À la partie postérieure du cocon se trouvent les excré- 
ments et la dernière mue larvaire du parasite. 


En 1863, sir J. LugBocx signalait l'existence de deux autres 
espèces d'Hyménoptères, de taille minime (1 millim.), nageant 
sous l’eau et dont il donna la description : Polynema natans 
et Preshwichia aquatica. 

Luggocx ne connaissait que la femelle de Presthiwichia 
aquatica. Elle fut retrouvée trente-quatre ans après, en 1896, 
par ENocx qui découvrit en même temps le male. En 1897, 
WILLEM captura plusieurs exemplaires des deux sexes dans un 
fossé aux environs de Gand et fit de nouvelles descriptions, 
celles données par LuBBocx et ENOCK étant trop sommaires et 
quelquefois fautives. 
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Prestiwichia se meut dans l’eau comme un Hydrachnide, en 
se servant de ses pattes comme rames; on le voit aussi marcher 
dans le sein du liquide sur les plantes et les parois de l’aqua- 
rium, les ailes repliées sur le dos. L'animal peut aussi s’observer 
marchant à la surface de l’eau; lorsqu'il veut pénétrer dans le 
liquide, il baisse la tête, l’enfonce verticalement, se pousse par 
quelques mouvements rapides des pattes et se trouve bientôt 
marchant dans une posture renversée sur le plan de séparation 
de l'eau et de l'air. Quelques secousses le détachent de la surface 
et le rendent libre à l’intérieur du liquide. WILLEM vit un de ses 
exemplaires, sorti de l’eau, se lissant les ailes mouillées au 
moyen des pattes postérieures et continuant ce manège pendant 
plus d’une demi-heure; de temps en temps, il s'interrompait pour 
relever les ailes et les faire rapidement vibrer, vraisemblable- 
ment dans le but de les sécher. Un faux mouvement ayant fait 
retomber l’insecte dans l’eau, WizLEx ne put vérifier si c'étaient 
là les opérations préliminaires au vol. Le mâle, qui est aptère, 
pittoresquement comparé par ENoCK à une «+ pauvre puce atfa- 
mée », a les mêmes allures aquatiques que la femelle et, hors de 
l'eau, a des mouvements plus paresseux. 

Les métamorphoses de Preshwichia sont peu connues. 
WiLLEu croit que Preshwichia est parasite des œufs dune 
espèce d'Agrion, DE Srerant PEREZ l'indique comme parasite 
des œufs de Notonecta et Dytiscus. 


Quelques années après la description de Polynema natans 
par LuBBock, GANIN en 1869, fit connaitre son développement 
embryonnaire, l’espèce fut ensuite retrouvée au W ürtemberg par 
VosseLER et plus tard ENock en captura de nombreux exem- 
plaires et identifia Polynema natans avec Caraphractus 
cinctus Haliday. Il y à pourtant lieu de remarquer que d'après 
Wesrwoop (1879), Polynema nalans rentre dans le genre 
Anaphes Haliday, qui a la priorité sur Polynema et Cara- 
phractus, de sorte que cette espèce doit s'appeler actuellement 
Anaphes cinctus. 

La larve de Anaphes cinctus (Polynema natans) vit dans 
les œufs de Calopteryx virgo ; ceux-ci sont ordinairement situés 
dans le parenchyme des feuilles de Nymphaea. Au bout de six 
à sept jours, on trouve déjà de très petites larves d'Araphes 
prêtes à subir la nymphose et, dix à douze jours après, l'insecte 
parfait sort. 
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Anaphes peut vivre plusieurs heures sous l’eau dans laquelle 
elle se meut à l’aide de ses ailes; sa démarche est plutôt sacca- 
dée si on la compare à celle de Prestwichia qui nage, comme 
l’on sait, à l'aide de ses pattes. 


Dans ses études embryologiques sur les insectes, METSCHNI- 
KorF, en 1866, signala l'existence d’un Hyménoptère parasite 
des œufs de Gerris lacustris, il en étudia le développement qu'il 
rapporta à une espèce de T'eleas indéterminée. (ANIN retrouva 
le même parasite et dessina la larve si bizarrement constituée de 
cet hyménoptère. En mai 1900, M. P. MarCHaAL recueillit dans 
un étang des environs de Paris, les œufs de Gesris parasités par 
un Proctotrupide, qui devait être identique à celui des deux 
auteurs précédents ou être en tout cas une espèce fort voisine. 

« Toutes les pontes de Gerris que j'ai observées, écrit MaR- 
+ CHAL, étaient formées d'œufs alignés sur la face inférieure des 
» feuilles de Potamogeton, le long du bord libre. En passant 
- en revue le produit de ma première récolte du 12 mai, je pus 
- constater que dans certaines rangées d'œufs de teinte jaune et 
+ qui contenaient des embryons de Gerris déjà formés, se trou- 

vaient quelques œufs d’un blanc mat; en examinant ces œufs 

au microscope, je vis que leur contenu était animé de mouve- 
» ments de contraction ondulatoires, et en les ouvrant je mis à 
+ découvert une larve annulée présentant une tête armée de 
petits crochets mandibulaires et qui évidemment était une 
+ larve d'Hyménoptère; cette larve très avancée dans son déve- 
+ loppement correspondait à la troisième forme larvaire de 
» GANIN ei remplissait toute la coque de l'œuf. Désirant con- 
- naitre le développement du parasite que je venais de découvrir, 
+ je recueillis, le 14 mai, de nouvelles pontes de Gerris, et en 
- examinant les œufs les uns après les autres, je trouvai à l'inté- 
+ rieur de certains d’entre eux la première forme larvaire du 
- parasite, qui ressemble beaucoup à celle représentée par GANIN, 
mais elle m'a paru en différer par la disposition des soies et 
» par la brièveté de la corde caudale ; de plus je n'ai pu constater 
+ la présence d’une dent à la base de cette dernière. 
Dans le courant de juin, j'obtins l’éclosion de six individus 
- adultes dont quatre femelles et deux mâles. Ils étaient éclos 
+ dans un grand verre en partie rempli d'eau, où flottaient des 
fragments de feuilles de Poltamogelon portant des œufs de 
Gerris parasités. Grâce à la présence d’un disque de verre 
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servant de couvercle, ils restèrent emprisonnés à l’intérieur du 
+ verre et Je pus les observer à loisir; or, J'eus bientôt la sur- 
- prise de voir que ces minuscules Hyménoptères pouvaient éga- 
- lement bien se servir de leurs ailes pour voler et pour nager. 

Chacun d'eux traversait en volant l’espace qui s'étendait entre 

la surface de l’eau et le couvercle, ou bien volait d’une paroi 

à l’autre. Pour pénétrer dans l’eau, il inclinait la tête en avant 
+ et faisait visiblement un effort destiné à vaincre la résistance 
- opposée par la tension superficielle; ce passage de l'air dans 

l'élément liquide lui était d’ailleurs rendu plus facile lorsqu'il 

se trouvait sur le bord d'une feuille flottante qu'il n'avait qu'à 

contourner pour pénétrer dans l’eau. Une fois immergé, 

l'insecte, continuait à marcher; s'il se trouvait sur une plante 
- aquatique, il cheminait alors avec une aisance aussi grande 
- que s’il eut été en dehors de l'eau; si, au contraire, il n’était en 
- contact avec aucun corps solide, il se mettait à nager avec ses 

ailes, frappant l’eau avec ces dernières sans précipitation et 
+ d’un mouvement cadencé ; il pouvait ainsi s'élever ou descendre 
. et traverser toute l'épaisseur d’eau qui se trouvait contenue 
- dans le verre; lorsqu'il arrivait à la surface, il devait faire un 

nouvel effort pour passer du liquide dans l'air libre; puis ne 
» tardait pas à reprendre sa vie aérienne. » 

La mode de locomotion aquatique de cet Hyménoptère (Lim- 
nodytes gerriphagus nov. gen., nov. spec.) est tout à fait com- 
parable à celui de (Anaphes cinctus, Polynema natans). Mais 
LUBBOCK n’a pu voir ce dernier insecte faire usage de + ses ailes 
- pour le vol. De plus, d’après GANIN, chez Anaphes cinclus 
» (Polynema natans), les ailes seraient remplies de sang et 
- fonctionneraient comme des branchies; les trachées, par contre, 
» feraient défaut à tous les stades de l’évolution. Chez la parasite 
. des œufs de Gerris, au contraire, l'aile présente la structure 
+ habituelle et il existe un stigmate métathoracique normal. - 


En août 1894, R. Montrez, trouva au Grau du Roi, près 
d'Aigues-Mortes, de nombreux exemplaires d’un Hyménoptère, 
qu'il ne nomme pas, mais dont il donne une description assez 
complète. Il croit pouvoir rapporter ces insectes au groupe des 
Proctotrupides. Ils se trouvaient sous la forme d'une multitude 
de petits points noirs, se détachant avec peine, sous des pierres 
atteintes par chaque vague où même complètement plongées dans 
l'eau. MOoNIEZ pense que cet Hyménoptère quitte sa retraite la 
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nuit pour chercher sinon sa nourriture, du moins les larves 
d'insectes auxquels il confie sa progéniture. 


in 1902, DE STEFANI PEREZ fit connaitre une autre espèce de 
Limnodytles, à mœurs semi-aquatiques et également parasite 
des pontes de Gerris, le Limnodytes setosus nov. spec. 

Dans le même travail, DE STEFANI PEREZ décrit un autre 
Hyménoptère aquatique appartenant à la famille des Braconides : 
Giardinaïia urinator nov. gen. nov. spec., dont il put observer 
les métamorphoses. La nymphe se présente sous la forme d'une 
petite chrysalide brune allongée sur le Pofamogeton pecti- 
natum ; elle possède à l'extrémité de l'abdomen une armature 
spéciale formée de deux crochets qui lui permet d’encastrer ses 
derniers segments dans les tissus de Potamogeton, le reste du 
corps étant libre et ayant l'aspect d'un petit bourgeon. 

STEFANI, en examinant l’insecte parfait, vit qu'il était tellement 
voisin du genre Adermon qu'à une inspection superficielle on 
pouvait croire qu'il y appartenait, mais 1l reconnut ensuite qu'il 
s'agissait d'un autre Braconide; contrairement à ce qui a lieu 
pour la plupart des espèces de cette famille, la nymphe est nue, 
sans coque, caractère qui conduit STEFANI à créer une nou- 
velle famille, Æydroiketidae, dont ferait aussi partie le genre 
Ademon, que l'auteur soupçonne avoir des mœurs aquatiques, 
ainsi que d’autres Braconides (surtout Blacides). Quand la 
période nymphale est terminée, l'adulte de Gardinaia urinator 
rompt la chrysalide sur le dos, monte le long des ramuscules de 
la plante, arrive à la surface de l’eau et prend son essor. 


Le 11 octobre dernier, comme j'examinais les produits d'un 
dragage fait dans le lac d'Overmeire, ayant placé quelques échan- 
tillons de Myriophyllum dans des bocaux pleins d'eau, quelle 
ne fut pas ma surprise de voir dans l’un d'eux un Hyménoptère 
nageant parfaitement et avec la plus grande aisance au sein du 
liquide. 

Comme ses caractères ne permettaient pas de le rapporter à 
aucun des Hyménoptères aquatiques connus Jusqu'à présent, Je 
crus avoir affaire à une espèce nouvelle et je fis de nouveaux 
dragages, afin de recueillir d’autres spécimens, mais mes recher- 
ches demeurèrent sans résultat. Pendant trois Jours je pus 
conserver en vie et observer à loisir cet intéressant insecte dans 
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un large tube à réactif plein d’eau, après quoi je fis parvenir le 
spécimen en question, conservé dans l’alcool, à mon savant 
collègue hyménoptérologiste W. À. SCHULZ, qui me fit savoir 
qu'il s'agissait d'un exemplaire femelle d'Ademon decrescens 
(Nees) se rapprochant beaucoup de la forme #rutuator Nees. 
Nous avons vu plus haut que DE STEFANI PEREZ avait déjà 
soupçonné les mœurs aquatiques de cet Hyménoptère. 

Quelques jours après, étant retourné à Overmeire, dans le but 
de me livrer à de nouvelles investigations, je fus assez heureux 
de trouver, dans les mêmes conditions, deux autres exemplaires 
femelles de Braconides ayant également des mœurs aquatiques, 
mais nageant moins bien que l’'Ademon. Cette fois, il s'agissait 
de deux espèces tout à fait nouvelles que W. À. ScHuzz baptisa 
sous le nom de Dacnusa Rousseau et Chorebus natator. 
Nous en donnons plus loin les descriptions empruntées au 
travail de ScHuzz : « Schwimmende Braconiden +, qui a paru 
récemment dans les Annales de la Société entomologique de 
3elgique. 

D'après MARSHALL (in André, Species des Hyménoptères, Bra- 
conides.), Ademon decrescens habite la plus grande partie de 
l'Europe, mais il est peu commun. Il vit en petits essaims sur le 
Nasturtlium officinale, au bord des ruisseaux et des fossés, Ses 
métamorphoses sont inconnues. 

L’exemplaire que j'ai pu observer pendant plusieurs jours 
élait presque toujours sous l’eau, je ne l'ai vu sortant de ce 
liquide que rarement en grimpant le long d’une plante aquatique. 
Il semblait hors de l'eau plutôt embarrassé et lissait presque 
constamment ses ailes à l’aide de ses pattes postérieures ou les 
faisait légerement vibrer, comme s’il allait prendre son vol, pro- 
bablement dans le but de les sécher et de désagglutiner les abon- 
dants poils dont ses ailes sont couvertes et lui permettre ainsi de 
prendre une réserve d'air suffisante pour ses pérégrinations aqua- 

‘tiques futures. 

Pour pénétrer dans l’eau, il plongeait la tête en avant en 
s’aidant par quelques mouvements des pattes. Il nageaiït alors la 
tête en bas à l’aide de ses pattes, les ailes restant inactives et 
repliées sur le corps, les pattes postérieures semblant surtout 
l'aider à se lancer en avant. I est possible aussi qu’elles lui per- 
mettent de courir rapidement à la surface des eaux, comme les 
Ranalra, mais c’est une hypothèse que je n'ai pu vérifier. 
Ademon nageait dans l’eau avec la plus grande aisance, parfois 
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je l'ai vu cheminer le long de la paroï du tube ou sur la tige de 
Myriophyllum qu'il contenait, sans avoir aucunement l'air 
d'être incommodé. Il restait parfois plusieurs heures sous l’eau, 
sans en sortir, allant jusqu'au fond même de l'aquarium, ce qui 
n'était pas le cas pour les deux autres espèces de Braconides : 
Dacnusa Rousseaut et Chorebus natalor, qui se meuvent éga- 
lement dans l'eau à l’aide de leurs pattes, mais ne s'écartent 
guère de la surface et offrent des mouvements beaucoup plus lents 
et paresseux que Ademon. 


Fig. 1. — Patte postérieure (fortement grossie) de Ademon decrescens (Nees), femelle 


La plupart des Braconides (Dacrusa et genres voisins, 
Gyrocampa, Chorebus, Chaenusa, Chaenon, Syntocrasis, 
Alloea, Alysia, ete.) qui vivent dans le voisinage des eaux 
douces et salées offrent probablement la propriété de se mouvoir 
dans l’eau et SCHULZ, dans son intéressante notice, fait très juste- 
ment remarquer les caractères très particuliers qu'offrent ces 
insectes aux ailes pubescentes frangées de longs cils et aux tarses 
dilatés, qui permettent l'adaptation à ce genre de vie. Des 
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observations ultérieures attentives viendront probablement à 
l'appui de cette thèse. 


DACNUSA ROUSSEAU spec. nov. 


Diese Art kônnte wegen 1hrer unausgebuchteten Vorderflügel- 
tadialader leicht für eme Angehôrige der Gattung Gyrocampa 
Fürst. gehalten werden, wozu jedoch weder die gekerbte Längs- 
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Fig. 2. — Dacnusa Rousseaui Schlz. Weibchen : 4) Draufsicht, 4) Mesopleuren mit den 
Furchen, c) Hinterfussglieder, stark vergrüssert. 


furche ïhrer Mittelbrustseiten noch die gestreckte Endhälfte des 
2. Abschnittes dieser selben Radialader passen. Durch beide 
Merkmale reiht sie sich vielmehr richtig bei Dacnusa Halid. 
ein, ohne indessen auf irgend eine der in diesem Genus von den 
Auktoren errichteten Formen bezogen werden zu künnen. Auch 
unter den vielen, 1895 von C. G. THomsox beschriebenen schwe- 
dischen Dacnusa-Species habe ich mich vergeblich bemüht, 
eine herauszufinden, die mit dem mir vorliegenden weibchen 
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übereinkäme. Trotzdem ist dieses scharf charakterisirt und 
rechtfertigt damit die Aufstellung einér neuen Art. 

D. Rousseaui ist nach T. A. MARSHALL’s Tabelle, am nächsten 
mit D. semirugosa Halid. (1839) verwandt, mit der sie das 
wenigstens am (rrunde längsrunzlig gestrichelte 2. Hinterleib- 
stergit, das schwarze Abdomen sowie die von der Flügelspitze 
entfernte und, wie bereits gesagt, nicht ausgebuchtete Radial- 
ader gemein hat. Die Unterschiede liegen u. a. in der gerin- 
geren Grôsse,den kürzeren Fühlern,der ällseitig geschlossenen 2. 
Vorderflügel-discoidalzelle und in der länglichovalen Hinter- 
leibsform von Rousseaui. Meine Abbildung (fig. 2) mag die 
folgende Neubeschreibung behufs Wiedererkennung der Wespe 
unterstützen. 

Weibchen. Kôrperlänge knapp 2.5 mill. Kopf hinter den 
Augen kaum verbreitert, auf Stirn und Scheitel von einem 
Mittelängskanal durchzogen. Fühler etwas kürzer als der ganze 
Kôürper, ungefähr 1 1/2 mal so lang als Kopf, Bruststück und 
Mittelsegment zusammengenommen, 16-gliedrig; es ist aber zu 
bemerken, dass bei dem typischen Stücke beide Fühler an der 
Spitze leicht schüsselfürmig ausgehôhlt sind, was dafür spricht, 
dass ihnen noch weitere Glieder ansassen, deren jedoch anschei- 
nend nur nog wenige gewesen sind. 

Der Komplex von Thorax und Mittelsegment hat annähernd 
die Gestalt eines langgestreckten Rechtecks, mit fast parallelen 
Seltenrändern. Die beiden Längsriefen auf dem Dorsulum 
deutlich, am Ende, vor dem Schildchen, in eine mässig tiefe. 
oblonge Grube abfallend ; der Raum zwischen ihnen dicht fein 
punkuürt, bloss vorn leicht ausgehühlt. Mittelbrustseiten 
(s. Fig. 2b) glänzend glatt, von drei starken Furchen dureh- 
zogen, deren eine, untere, breite der Länge nach streicht und 
grob quergekerbtist, diezweite von ihr vorn senkrecht abgehend, 
quer bis zur Vorderflügelwurzel zieht und ebenfalls gekerbt, 
aber schmäler ist, während endlich die dritte, kurze und 
tiefemgedrückte, glatte ir schräger Längsrichtung vom Hinter- 
rande, bei den Metapleuren ausgeht. Mit Ausnahme der Mittel- 
brustseiten ist der Vorderkürper bis sum Mittelsegment 
einschliesslich matt und tiemlich lang und dicht graugelb 
behaart. Hinterschildchen tu einem sahnartigen Hôcker 
erhoben. Beine lang und schmächtig, aber doch in geringerem 
Grade als vergleichsweise bei Aderon decrescens (Nees) : 
alle Tarsen ein wenig kürzer als die ihnen voraufgehenden 
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Schienen. Tarsenendglied sämtlicher drei Beimpaare #ach 
dem Ende zu etwas verbreitert und verdickt, gleichlang 
den zwei vorhergegangenen Tarsengliedern mitsammen ; Klauen 
lang und dûnn. Schenkel leicht keulig verdickt; Vorderschie- 
nen stark gebogen. Flügel matt kupferrot bis violett irisirend, 
dicht behaart und daher etwas getrübt erscheimend, am 
Aussensaume beider Paare mil langer, zottiger Huar- 
franse. Stigma durchweg gefärbt, lang und schmal, bis zur 
Mitte des Vorderrandes der Radialzelle reichend. Radialader 
von der Flügelspitze entfernt, 2% 2. Abschnitle nicht ausge- 
buchtet, vielmehr hier anfangs schwach nach unten gewülbt 
und in der Endhälfte gerade gestreckt, wodurch die Radialzelle 
Lanzettform gewinnt; 1. Abschnitt der Radialader gerade, auf 
dem Stigma senkrecht, auf dem 2. Abschnitte in stumpfem 
Winkel sitzend und daher anscheinend schräg gerichtet, im 
Grunddittel des Stigmas entspringend und von etwa der halben 
Länge dieses Grunddittels. 2. Discoidalzelle der Vorder- 
flügel vollkonmen geschlossen; Nervulus stark postfureal, 
rücklaufende Ader schwach antefurcal. Hinterflügel sehr 
schmal. 

Mittelsegment hinten gerade abgestutzt, überall mit grober 
tunzelung, die aber unter dem an ihm besonders dichten, 
zottigen Haarkleide wenig deutlich ist; immerhin scheint vorn 
em Mittellängskiel ausgeprägt zu sein. Hinterleib obenauf de- 
press, im ganzen eher ein wenig breiter als der Thorax, 
länglicheifürmig, von vorn bis zum Ende des 3. Tergits regel- 
mässig verbreitert und mit geraden Seitenrändern, danach 
ziemlich schnell der Spitze zustrebend und an den Seiten etwas 
nach aussen gewülbt. 1. Tergit nach vorn zu ansehnlich 
verschmälert, kegelfôrmig, ungefähr 1 1/3 mal so lang als hinten 
breit, in seiner ganzen Ausdehnung dicht und fein längsrunzlig 
gestreift; die Seitenhôcker vor den Luftlüchern nur eben ange- 
deutet. 2. Tergil in seiner Grundhälfte, und zwar an den 
Seiten etwas weiter nach hinten zu als mitten, gleichfalls, nur 
feiner und regelmässiger /ängsnadelrissig-runzelstreifig; die 
Tergite sonst polirt glatt und ihre Hinterränder sehr undeutlich 
vorgezeichnet. Sternite auch glatt und stark glänzend. Lege- 
scheide dünn und gerade, die Hinterleibsspitze ein wenig (um 
die Länge des 3. Hintertarsengliedes) überragend. Behaarung 
am Abdomen spärlich, auf seine Spitze und die Sternite 
beschränkt. 
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Schwarz. Oberkiefer, 1. Fühlergeissiglied und die Beine rot- 
selb; die Hüften und ersten Schenkelringe aller Paare, ferner 
die Vorder- und Mittelschenkel an der Oberseite, die darauf 
folgenden Schienen und Tarsen fast ganz und an den Hinter- 
beinen die Oberseite der Schenkel nebst ihrer Endhälfte unten, 
die Schienenspitze sowie das letzte Fussglied, sind schwarzbraun 
überwaschen. Flügelschuppen glänzend pechschwarz. Stigma 
und Flügelgeäder gelbbraun, die Vorderrand- und Basaladern 
mehr schwarzbraun. 

Männchen unbekannt. 

3enannt ist Wespe zu Ehren ihres Entdeckers. 


CHOREBUS NATATOR spee. nov. 


Die übrigbleibende Species der im See von Overmeire gefun- 
denen Schwimmer-Braconiden gehôürt nochmals zu den Dacnu- 
sinen. Es macht aber Mühe, sie in einer der von den Auktoren 
aufgesteilten Gattungen unterzubringen. Dacrnusa-ähnlich ist 
ihre etwas vor dem Ende gestreckt verlaufende Vorderflügel- 
Radialader; doch verbietet eine solche Genusdeutung u. a. der 
verhälinismässig lange und gegen die Spitze seitlich stark 
zusammengedrückte Hinterleib des Tieres. Der Gesamtheit ïhrer 
Charaktere nach, insbesondere auch wegen ïihrer behaarten 
Netzaugen, habe ich mich endlich entschlossen, diese Art bei 
den wenigen, nebenbei bisher stets in der Fäbe von Wasser 
angetroffenen Schlupfwespen einzureihen, die unter dem Harr- 
pAyschen Gattungsnamen Chorebus (1833) umlaufen, obwobl sie 
hiervon abweichend im Vorderflügel eine offene 2. Discoidal- 
zelle besitzt. 

Kommt innerhalb dieser Gattung in der nächsten Nähe von 
naiadum Halid. (1839) zu stehen, mit welcher Art sie von der 
unteren Aussenecke der 1. Cubitalzelle mässig weit entfernte 
rücklaufende Ader, die Länge des Hinterleibes und dessen vom 
4. Ringe ab compresse Gestalt gemein hat. Die Hauptunter- 
schiede künnen in der etwas geringeren Kôrpergrôüsse, den ein 
wenig längeren Fühlern, den grüsstenteils dunkelgefärbten 
Beinen und namentlich in dem kürzeren und breiteren 1. Abdo- 
minaltergite von nalalor erblickt werden. 

Weibchen. Kôrperlänge 2.65 milk. Kopfquer, so breit als das 
Bruststück, beiderseits hinter den Augen deutlich vorgequollen, 
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glänzend, fein und mässig dicht behaart, auf Scheitel und Hinter- 
haupt ohne Längseinsenkune. Fübler etwas länger als Kopi + 
Thorax + Mitte clseginent, ungefähr 1 1/4 mal so lang als diese 
drei Kôrperabschnitte zasammen, 16 gliedrig, gegen das Ende 
leicht verdickt. Dorsulum infolge ane a. feiner Punktirung 
matt, auch in dem mittleren Pare danale, der an den Seiten 
von je einer deutlichen, vorn als zahnar tiger Hôcker vortreten- 
den Riefe begrenzt ist. Mittelbrustseiten glatt und glänzend, 
unten mit einer tiefen und breiten, grob querserunzelten Längs- 
furche, darüber, am iiemandes bei den Metapleuren mit 
einem kurzen, ebenfalls tiefen, aber glatten Längseindrucke und 
vorn mit einem starken, schrägen, bogenformigen, unter der 
Flügelwurzel endigenden rh. Que reindrucke, Hinter- 
schildchen mitten scharf gekielt; von der Seite betrachtet, 
erscheint es dort zahnartig erhoben. Beine etwas kürzer und 
kräftiger als in den zwei oben abgehandelten W espenarten ; die 
Tarsen sämtlich ungefähr Joiaue den ihnen jeweils vorauf- 
oehenden Schienen. Endgtied der Tarsen aller Paare von 
eleicher Länge wie die beiden vorhergehenden Glieder mitsam- 
men und #ach dem Ende hin verbreitert, jedoch etwas weni- 
ger als bei Dacrusa Rousseau m1. RÉ lauen kurz und 
A kräftig. Schenkel nach dem Ende zu etwas keulig 
verdickt: Vorderschienen gerade. Flügel schwach irisirend, an 
sich glashell, aber wegen ihrer dichten Behaarung von leicht 
get open Aussehen : haarfranse am Aussensaume der vorderen 
kürzer und schwächer als in der soeben erwähnten Species, an 
demjenigen der hinteren dagegen, die auch hier lang und schmal 
sind, ebenso lang wie in dieser Stigma dick, immerhin etwas 
dünner, als die Länge des ihm annähernd rechtwinklig, in 
1/3 seiner Länge, aufsitzenden Grundabschnittes der Radialader 
beträgt, dabei lanzettlich und ziembch langgestr eckt, gleich- 
mässig gefarbt, Radialzelle verhältnismässig z, weit vor der 
Flügelspitze endigend : zum Vergleiche sei mitgeteilt, dass das 
Siigma die Mitte der Vorderrandes der Radialzelle überragt. 2. 
Abschnitt der Radialader im ersten Drittel seiner Länge etwas 
bauchig nach unten gewülbt, darauf gerade gestreckt und dicht 
vor io Ende ee leicht nach oben gebogen. Rücklaufende 
Ader zwar etwas hinter die 1. Chbialque der seschoben, aber 
um weniger als 1/3 der Länge der die 1. Cubital von der 1. Dis- 
coidalzelle trennenden Ader : besser lässt sich dieses Verhältnis 
vielleicht so ausdrücken, dass die 1. Cubitalquerader nicht schart 
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winklig gebrochen ist, um so eine Sechseckform für die 1. 
Dubitalzelle zu ergeben, sondern dass sie in ihrem unteren Drittel 
bloss einen kräftigen Bogen bildet. 2. Discoidalzelle im Vor- 
derflügel unten und aussen weit geüffnet ; Nervulus stark 
postfurcal. 

Mitielsegment kurz, nur halb so lang als breit, hinten schnur- 
gerade abgestutzt und senkrecht nach unten fallend, an den 
Seitenrändern etwas bucklig nach aussen gewôlbt, auf der 
Scheibe nahezu eben und grob runzlig skulptirt, ohne besondere 
Eindrücke; ein Mittellängskiel ist auf ihr nur ganz vorn leicht 
angedeutet. Hinterleib sitiend, lünger als Kopfschild, 
Thorazx und Mittelsegment zusammen, am Ende, vom 4. 
Ringe ab, compress ; 1. Tergit dicht und fein längsgerunzelt, 
fast so breit als das Miltelsegment und nur iwenig bezw. 
beinahe gar nicht lünger als am geraden Hinterrande 
breit, nach vorn schwach verjüngt, seitlich ohne vorspringende 
Hôcker. Diese Bauart des Abdomens liesse an das Genus 
Polemon Gir. denken, von dem sich aber meine Art schon rein 
oberflächlich durch die weniggliedrigen Fübler und das glatte 
2. und 3. Tergit unterscheidet. Bis zum 3. bezw. Anfange des 
4. Tergits ist der Hinterleib depress. Tergite vom 2. an und alle 
Sternite glatt und glänzend. Der Komplex des 2. bis 4. Tergits 
verjüngt sich kegelfürmig nach hinten zu. Legescheide wenig 
vorragend, gerade und dünn. 

Behaarung an Thorax, Mittelsegment und Hinterleib kurz 
und sehr spärlich, gleich derjenigen an Kopf und Fühlern 
graugelb. 

Schwarz. Rotgelb sind an den Vorder- und Mittelbeinen die 
Hüften, Schenkelringe und die Unterseite der Schenkel, an den 
Hinterbeinen eine leichte Aufhellung der zweiten Schenkelringe 
sowie der Schenkel auf deren Unterseite. Stigma und Flügel- 
geäder gelbbraun. 

Männchen unbekannt, 
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BIBLIOGRAPHIE LIMNOLOGIQUE 


COMPTES RENDUS, ANALYSES, CITATIONS 


(Nous publierons désormais sous cette rubrique, dans chaque 
tome des Annales, des analyses ou des citations bibliogra- 
phiques des travaux parus depuis 1906 et qui concernent la 
Limnobiologie. 

Nous prions les auteurs de bien vouloir nous faciliter cette 
tâche en nous faisant parvenir les tirés à part de leurs mémoires 
et nous faisons appel à nos collaborateurs pour qu'ils nous four- 
nissent des résumés des publications qui nous échapperaient.) 


Noa 
Spongiaires 


4. 1906 N. ANNANDALE. Notes on the Freshwater Fauna of 
India. N° 1. À Variety of Spongilla lacustris from 
3rackish Water in Bengal. (Journ. Proc. As. Soc. 
3engal. "Vol. II, p. 55.) 

[Var. bengalensis nov. var] 

2. 1907. R. KirkparTricx. Notes on two species of African 

Freshwater Sponges. (Ann. Mag. N. H., XX, p. 523.) 
[Spongilla cerebellata Bwbk. du Caire et Ephydatia fluviatilis 
Linn., nov. var capensis du Cap.]| 

3. 1906. R. Kirkparrick. Report on the Porifera, with notes 
on species from the Nile and Zambesi. (Zoolog. Res. 
Third Tankanvika Exped. Cunnington.) (Proc. Zool. 
Soc. London. Vol: I, p. 218.) 

[L'auteur décrit huit spongiaires d’eau douce (sept Spongilla, un 
Ephydatia) dont trois sont nouveaux : Spongilla Cunningtoni, Sp. 
Rousseletii, Sp. (?) Zambesiana, Ephydatia plumosa var. Bronni 


nov. var. Le nombre des Spongiaires d’eau douce d'Afrique est donc 
actuellement de dix-neuf espèces.] (E. R.) 
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Coelentérés 


4. 1906. E. T. BRowNE. On the Freshwater Medusa Limnoc- 
nida tanganicae and its occurrence in the River Niger. 
(Ann. Mag. Nat. Hist., XVII, p. 304.) 


[La présence d'une Méduse dans le Niger fut signalée pour la pre- 
mière fois en 1888, par le D'°Toutain (Bamakon, Soudan français). Ee 
1903, S. S. Budgett rapporta quelques exemplaires d’une Méduse 
trouvée dans le Forcados River, une des branches du delta du Niger. 
Les deux méduses se rapportent à Limnocnida tankanicae Bühm. La 
présence de cette espèce dans les eaux du Niger pourrait faire 
admettre l'hypothèse qu’elle a émigré des eaux de la mer jusqu'aux 
lacs africains pour s'adapter peu à peu à l’eau douce (comme c’est le 
cas pour Cordylophora lacustris).] 


5. 1906. S. Exman. Cordylophora lacustris allman 1 Hjälma- 
rens vattenomrade. (Arkiv. f. Zool. Bd. ITT, p. 1.) 
[Cordylophora n'était connue jusqu’à présent en Suède que dans 
les environs de Stockholm. Ekman en a trouvé des exemplaires au 
centre de la Norvège, dans la rivière Hyndevadson; l’auteur émet 
diverses hypothèses pour expliquer la présence de cette espèce à 
un point si éloigné de la côte.| 


Plathelminthes 


6. 1906. L. Bôamic. (Zeitschr. Wiss. Zool., LXXXI, p. 344.) 


[Bôhmig donne un travail d'ensemble sur l'anatomie et la systémati- 
que des groupes suivants des Triclades : Procerodidae et Bdellou- 
ridaie. Oa y trouve les descriptions des familles, sous-familles, genres 
etespèces avec la synonymie.| 


7. 1906. E. BresLaAü. Eine neue Art der marinen Turbellarien- 
gattung Polycyslis (Macrorhynchus) aus dem Süss- 
wasser. (Zool. Anz. Bd. XXX, p. 415.) 


{[Polycystis Goettii sp. nov. (Jardin botanique de Strasbourg).] 


‘8. 1907. E. Exsun. Die Verbreitung der Planarien im Gebiete 
der Wiesent. (Mitt. Naturh. Ges. Nürnberg, 1907, p.7.) 


[Planaria alpina est très abondante, Polycelis cornuta manque 
presque entièrement, l'espèce la plus répandue est Planaria gonoce- 
phala. Dans la région des sources, on trouve assez souvent associée 
à PL. alpina, Dendrocoelum lacteum. I n’y a pas de différences mor- 
phologiques entre les exemplaires des eaux froides (sources, fon- 
taines) et ceux des eaux à température plus élevée.] 
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- 9. 1907. E. V. Dapay. In Südamerikanischen Fischen lebende 
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13. 


14. 


Trematoden-Arten. (Zool. Jahrb. Syst., XXIV, p.469.) 
[Distomum quadrangulatum sp. n. dans Salmo pacu, 
Diplodiscus marenzelleri sp. n. dans Salmo sp., 
Microrchis n. g. pour Amphistoma megacotyle Dies, À. ferrum 
equinum Dies, 
Pseudocladorchis n g. pour Amphistoma cylindricum Dies., 
B. nephrodorchis n. sp. dans Salmo pacu et S. pacupa, 
Ps. macrostomus n. sp. dans Salmo pacupa et S. sp., 
Chiorchis dilatatus n. sp. dans Colossoma brachypoma, 
Ch. pallilatus n. sp. dans Colossoma brachypona. 
La description des espèces est suivie de considérations anato- 


miques.| 
1906. F. F. Larbzaw. Report on the Turbellaria of the 
Third Tankanyika Expedition conducted by D' W. A. 
Cunnington, 1904-1905. (Proc. Zool. Soc., 1906, p.777. 
[Planaria tankanyikae nov. sp.| 


1906. W. Nicozz. Some new and little-known Trematodes. 
Canne Mag N° TE /DeVIT p513;) 
[Psilostomum redactum sp. n. dans l'intestin de Gasterosteus acu- 
leatus.| 
1907. A. Lurner. Über die systematische Stellung der 
Rhabdocaelen-Familie Catenulidae s. str. :— Stenos- 
tomidae Vejd.)..(Zool. Anz., XXXI, p. 718.) 
[L'auteur discute la place systématique des Catenulidae (— Stenosto- 
midae). 
Selon lui, la famille des Catenulidae renferme les genres suivants : 
Catenula Dugés, Lophorhynchus Hüllstrôm et Luther nov. gen. pro 


Slenostomum turgidum Zach., Stenostomum O.Schm. et Rhynchosco- 
leæ Leidy. 

Dans la famille des Microstomidae, il comprend deux sous-familles 
(antérieurement des familles) : subfam. Microstominae avec les 
genres Alaurina Busch et Microstomum O0. Schm.; subfam. Macros- 
tominae avec les genres Mecynostomum E. Bened., Ornalostomum 
E. Bened. et Macrostomum 0. Schm.] 


1906. A. MrAzex. Eine Zweite polypharyngeale Planarien- 
lorm aus Montenegro. (Sb. K. Bühm. Ges. XXXII, 
1906, p-21°) 


[Planaria anophthalma nov. sp. (Montenegro).| 
1907. A. MrAzek. Ein europäischer Vertreter der Gruppe 
Temnocephaloïdea. (Sitzb. K. Bôhm Ges Wiss., 1907). 


[Les Temnocephaloïdes n'étaient jusqu'à présent connus que des 
régions tropicales et subtropicales. Mrazek décrit une nouvelle 
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espèce Scutariella didactyle n. g., n. sp. du lac de Scutari (Montene- 
gro), trouvée dans Palaemonetes.| 


1907. A. MrAzeK. Cestoden Studien. (Zool. Jahrb. Syst. 
XXI pA 5010) 
[Cysticerques dans Lumbriculus variegatus, Aploparakis crassi- 
rostris, etc.| 
1906. W. PLorniKkow. Die Rhabdocôülen Turbellarien der 
Umgebung des Goktscha-Sees. (Zooi. Jahrb., XXTTT, 
p. 395.) 
[Onze espèces, parmi lesquelles quatre nouvelles : Mesostoma 
armeniacum, Vortex erivanicus, V. Kessleri, V. caucasicus nn. sp.] 


1906. E.RossBacr. (Zeitschr. Wiss. Zool.,LXXXIV, p.361). 
[L'auteur étudie l’anatomie et le développement des Rediale dans 
Paludina (Cercaria echinata) et Lymnaceus (Cercaria armata).] 


1906. E. SEKERA. (S. B. K. Bôhm. Ges., XII, p. 1.) 


[Descriptions de monstres doubles de Macrostoma hystrix et Pro- 
rhynchus balticus.| e 


1906. E. SEKERA. (Op. cit., XX XIV, p. 1.) 
[Descriptions de quelques formes tératologiques de Planaria albis- 
sima. | 
1906. E. SexerA. Über die Verbreitung der Selbsthefruch- 
tung bei den Rhabdocoeliden. (Zool. Anz., Bd. XXX, 
peol42) 

1906. E. SexerA. Zür Selbsthefruchtung bei den Rhabdo- 
coeliden. (Zool. Anz., XXX, p. 230). 

[Sekera explique que l’autogamie a un beaucoup plus grand rôle 
chez ces formes qu’on ne le supposait. Dans les Stenostomidae (Cate- 
nula, Stenostoma), les follicules testiculaires crèvent à l’intérieur du 
corps, mettant en liberté les spermatozoïdes qui atteignent les ovaires. 
Chez Macrostoma, l'organe copulateur terminal peut se plier de façon 
à pénétrer dans l'ouverture génitale femelle. Il en est de même chez 
les Prorhynchidae, les Eumesostomidae, Vorticidae, etc. En résumé, 
par l’observation de la reproduction chez des individus isolés, 
l’auteur semble avoir remarqué que l’autogamie est générale chez les 
Rhabdocoeles d’eau douce.] 


22. 1907. P. SrenMmanNx et E. Grarrer. Beiträge zur Kenntnis 


der schweizerischen Hôhlenfauna. (Zool. Anz., XXXI, 
p- 841.) 


[Steinmann décrit une nouvelle planaire aveugle : Planaria infer- 
nalis nov. spec. (Hülloch, dans la Muotatal).] 
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1907. P. SrenManx. Eine polypharyngeale Planarie aus 
der Umgebung von Neapel. (Z0ol. Anz., XXXII, 
p. 364.) 


[L'auteur décrit une planaire des environs de Naples, pourvue d’un 
polypharynx et qui est peut-être identique à la PL. montenegrina 
Mràzek.]| 


Nemathelminthes 


1906. E. Corrir. Sulla Paramermis contorlta di Kobn. 
(Zool .Anz., Bd. XXIX, p. 627.) 

[L'auteur propose : Hydromermis implicata n. nov. pro Para- 
mermis contorta Kohn, nec. Mermis contorta v. Linst. — Il donne 
ensuite les caractères du genre Hydromermis. La famille des Mermi- 
tidae est formée de plusieurs genres qu’on peut considérer comme 
formant deux sous-familles, suivant que leur cuticule est simple ou 


formée de fibres entre-croisées : 
Champs Spi- Pa- 
musc. cules. pilles. 


Mermithinae | Neomermis v.lainst. 1904. 9 9 10 


(cuticule avec fibres ! Mermis Duj. 1842. 6 2 6 
‘entre-croisées ) Paramermis v. Linst. 1898 6 ( 6 
Hydromermithinae ( Hydromermis Corti 1902 8 ( 6 
(cuticule simple.) } Pseudomermis De Man 1903 ? 1 4] 


1906. E. von Dapay. Zwei bathybische Nematoden aus 
dem Vierwaldstätter See. (Zool. Anz., XXX, p. 4153.) 
[L'auteur donne la description de deux Nématodes trouvés dans la 


région abyssale du lac des Quatre-Cantons par le professeur Zschokke : 
Dorylaimus zschokkei et bathybius nn. sp.] 


1906. F.-G. Konx. Nachtrag zu : Einiges über Paramermis 
contorta (v. Linstow) = Mermis contorta v. Linstow. 
(Arb. zool. Inst. Wien. T. XV, p. 213.) 


1906. M. RauTHEeR. Beitrâge zur Kenntnis von Mermis 
albicans. (Zool. Jahrb. Abt. f. Anat., XXIIT, p. 1.) 


[La première partie de ce travail comprend l'étude de l'organisa- 
tion de Mermis albicans, le restant comprend l’histologie de la peau, 
des muscles, du système nerveux, de l’œsophage, etc., de cette 
espèce.] 

1906. G. Scuneiper. Süsswasser Nematoden aus Estland. 
(Zool. Anz., XXIX, p. 679.) 

[L'auteur donne l’énumération des Nématodes libres recueillis par 

lui dans le lac d'Obersee près de Reval (Estland), soit 8 espèces, 


dont 3 nouvelles, qu'il décrit et figure : Aphanolaimus sp., Chro- 
madora lehberti, Chromadora revaliensis.| (E. R.) 
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Annélides 


1906. F.-E. BEpparb. Report on the Oligochaeta of the 
Third Tankanyika Expedition, condueted by D' W. A. 
Cunnington, 1904-1905. (Proc. Zool. Soc., 1906, p.206.) 

[Stuhlmannia inermis, Metschaina tanganyikae, Ocnerodrilus 
(Ilyogenia) cunningloni, Alluroïdes tanganyikae, sp. nn.| 
1907. F.-E. BeppaRp. On some new species of Earthworms 

Of the Family Eudrilidae, belonging to the Genera 
Polytoreutus, Neumanniella and Eminoscolex, from 
M' Ruwenzori. (Proc. Zool. Soc., 1907, p.415.) 

[Polutoreutus ruwenzorü, P. Granti, Neumanniella ruwenzorii, 
Eminoscolex ruwenzori nn. sp.] 

1906. K. BrerscHer. Über ein neues Enchytracidengenus. 
(Zool. Anz. XXIX, p. 672.) 

|Euenchytraeus n.g. bisetosus n. sp. |. 

1906. L. CoGnerri pE MaRTIS. Gi Oligocheti della regione 
neotropicale. IT. (Mem. R. Accad. Sc.Torino(2).T.LVI, 
D. AT) 

[Description de Phearaetima habereri, Ph. marenzelleri, Ph. ambi- 
qua, Trilogenia morosa nn. sp.| 
1906. L. CoGnerri DE MARTHS. (Mem. M. Accad. Sc.Torino, 

Xp 7819 

[Description de Dichogaster tristani (Costa-Rica) et de Antsoïdes 
desartsii (Paraguay) nn. sp.| 
1906. V. Maure. Über die Vejdovskyella comata Mich. 

und Naïs hammata Timm. (Z0ol. Anz., XXX, p. 302.) 

1906. E. Pruer. Oligochètes de la Suisse française. (Rev. 
suisse Z001., XIV, p. 185.) 

[L'auteur étudie les 28 Naïdes connus en Suisse et donne une table 
dichotomique, ainsi qu’une revision systématique, passe en revue 
l'influence des saisons sur la manière de vivre, la coloration, etc.| 
1906. E. Piquet. (Rev. suisse zool., XIV, p. 389.) 


[Piguet donne la liste des Aeolosomatidae, Naïdidae, Tubificidae 
Lumbriculidae et Haplotaxidae qu'il a trouvés en Suisse. Il décrit aussi 
une intéressante espèce nouvelle : Rhyacodrilus lemani, trouvée à 
120 mètres de profondeur dans le lac de Genève.] 


1907. D. Rosa. L’Allobophora minuscula n. sp. (Atti Soc. 
Nat: Modena (4). Vol. VII, p. 38.) 
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1906. W. M. Smazzwoop. Notes on Branchiobdella. (Biol. 
UN OlMTEN D 21007) 
[Développement des cellules sexuelles. | 
1906. R. Souraerx. Notes on the genus Enchytraeus, with 
Description of a new Species. (frish Natural. Vol. XV, 
DL 198) 
[Enchytraeus sabulosus nov. spec. | 
1906. F. Vox WAGNER. Zur Oecologie des Tubifex und 
Lumbriculus. (Zool. Jahrb., XXIIL, p- 295.) 


[Les Tubifex sont des habitants de la vase, l'autotomie est chez eux 
beaucoup moins prononcée que chez les autres Oligochètes ; l’auteur 
commente l’étonnante énergie des Tubifeæ, qui sont en mouvement 
pendant plus de quatre heures sans interruption. Chez les Lumbri- 
culus, l’autotomie est hautement développée ; l’auteur explique 
comment les Tubifex font leur tube et la fréquente association de 
Tubifex et Lumbriculus. | 
1906. L. B. Wazron. Naïdidae of Cedar Point, Ohio. 

(Amer. Natur., XL, p. 683.) 
[L'auteur donne la description des Naïdidae de Cedart Point et 


donne des tables dichotomiques sur les genres et les espèces de cette 
famille. | 


Rotifères et Gastrotriches 


1906. P. pe BraucHAmP. Notommata (Copeus) cerberus 
Gosse. (Zool. Anz., XXXI, p. 905.) 


[Description et figure. La description et la figure données par 
Gosse se rapportent mal à cette espèce.] 


1907. P. px BraucaamP. Morphologie et variations de 
l'appareil rotateur dans la série des Rotifères. (Arch. 
de Zool. exp, XX XVI, p. 1.) 


[D'après une opinion généralement admise, l’appareil ciliaire des 
Rotifères est composé de deux couronnes, l’une préorale ou {rochus, 
l’autre postorale ou cingulum. L'auteur démontre que ce type n’est 
pas réalisé dans la vingtième partie des espèces, il s'applique à 
presque tous les Bdelloïdes, parmi les Rhizotes aux Mélicertiens, aux 
Scirtopodes, à deux ou trois genres de Ploimes, et c’est tout. La très 
grande majorité des Ploimes qui forment la grande masse des Rotilères 
y échappent en entier. 

Après avoir donné quelques descriptions et figures de l'appareil 
ciliaire de huit espèces de Ploima (Notommata cerberus Gosse, 
Diglena forcipatu 0. F. Müll., Furcularia forficula Ehrenb., Proales 
petromyzon Ehrenb., Pedalion mirum Huds., Cyrtonia tuba Ehrb., 
Euchlanis dilatata Ehrenb., Hydatina senta O.F. Müll.), l’auteur 
arrive à construire un type général d'appareil ciliaire (intermédiaire 
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à Notommata et à Pedalion) et dont il est facile de faire dériver 
tous les autres par des modifications étroitement liées au genre de vie. 
L'appareil rotateur se compose fondamentalement d’une plaque ciliée 
buccale et d’une bande ciliée circumapicale : la reptation entraine un 
grand développement de la plaque ventrale, qui régresse chez les 
formes nageuses ou fixées, où elle ne sert plus qu'à l’adduction des 
aliments et disparaît totalement chez les formes carnassières à mastax 
préhenseur ou suceur. Une ceinture terminale de cils forts se diffé_ 
rencie chez les premières pourla nage ou l’adduction de la nourriture, 
aux dépens soit de la bordure du champ apical, soit de la plaque 
buccale elle-même. Il est vain de vouloir homologuer un cercle 
ciliaire d’une espèce donnée à l’un des cercles d’une autre, prise 
arbitrairement comme type,ilest vain aussi de baser une classification 
sur des caractères aussi nettement adaptatifs et de conclure de ses res- 
semblances, comme l’a fait Wesenberg-Lund, à des parentés réelles.]| 


1907. P. pe BrAucHAMP. Sur l'absorption intestinale, la 
formation et l'utilisation des réserves chez les Roti- 
fères. (C. R. Ac. Sc. Paris, t. CXLIV, p. 524.) 

[L'organisme des Rotifères est capable de mettre en réserve cha- 
cune des trois grandes classes d’aliments sous forme : 1° de globules 
protéiques confinés dans la paroi stomacale, réfringents, basophiles, 
vitalement colorables seulement pendant leur élaboration ou leur 
digestion; on peut les envisager comme un stade de l’absorption, 
mais ils ne sont bien développés que chez les animaux très abondam- 
ment nourris; 2° de glycogène dans les organes autres quele tube 
digestif, surtout les plus actifs, et qui est, lui aussi, rapidement 
consommé pendant l’inanition; 3° de graisse, dans le tube digestif 
surtout, mais aussi dans les organes voisins,qui constitue une réserve 
plus stable et plus facile à reconnaitre, et pour ce motif, la seule qui 
ait été signalée jusqu'ici.| 

1907. P.nE BEAUCHAMP. Sur la digestion de la chlorophylle 
et l’excrétion stomacale chez les Rotifères. (C. R. Ac. 
SCHParist CXEIVE p'41293; 


[L’estomac des Rotifères est capable d'opérer un véritable triage 
des substances qu'il absorbe, rejetant immédiatement les unes sous 
forme de grains très acidophiles, mettant les autres en réserve sous 
forme de globules plus ou moins basophiles ainsi que de graisse. Les 
colorants vitaux usuels, qui caractérisent plutôt certains de leurs 
états, ne permettent pas de distinguer les premiers des seconds; 
leurs véritables colorants spécifiques et naturels sont la chlorophylle 
et les autres pigments qu’ils ont mission d’éliminer.] 


1906. T. KirKMAN. Second List of Rotifera of Natal. 
(Journ. R. Micr. Soc. London, p. 263.) 


[L'auteur avait donné en 1901 une première liste des Rotifères du 
Natal, comprenant 52 espèces. Il v ajoute 20 espèces, dont une est 
nouvelle : Copeus triangulatus sp. nov.] 
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1906. V. LanGHaxs. Asplanchna priodonta Gosse und 
ihre Variation. (Arch. f. Hydrob:, I, p. 439.) 
[L'examen d’un riche matériel de provenances diverses amène 
l’auteur à constater que Asplanchna helvetica Imhof n’est pas syno- 
nyme de A. priodonta Gosse, mais constitue au contraire une variété 
bien caractérisée (taille, mastax). Il décrit aussi une nouvelle variété 
var. henrietta de A. priodonta.] 


1906. J. Murray. Rotifera of the Scottish Lochs. (Trans. 
R. Soc. Edinburgh, vol. XLV, p. 151.) 

[Murray donne la liste des Rotifères recueillis dans un grand 
nombre de lacs d'Ecosse, soit 177 espèces. Les principales formes 
trouvées dans les diverses régions — pélagique,ahyssale et littorale — 
de ces lacs sont comparées avec les formes trouvées dans les mêmes 
conditions dans d’autres pays. L'auteur termine par quelques 
remarques sur certaines espèces et par la description de 6 nouvelles 
espèces : Philodina hamata, Callidina longiceps, Callidina habita 
var. bullata, Callidina natans no. sp. de Murray et Philodina flavi- 
ceps n. sp. de Bryce et Notommata pumila n. sp. de Rousselet.] 


1906. J. Murray. On anew Bdelloid Rotifer, Callidina vesi- 
cularis. (Journ. Quek. Mier. Club. {2). Vol. IX, p. 259.) 
| Callidina vesicularis nov. spec.] 
1906. J. Murray. Some Rotifera of the Forth Area, with 
dt of a new Species. (Ann. Scott. nat. Hist., 
2) 


[L” Fr donne une liste des Rotifères de Forth Area et la Le 
cription d’une nouvelle espèce : Stephanops microdactylus.] 


1906. J. Murray. Some Rotifera of the Sikkim Hima- 
laya. (Journ. R. Micr. Soc., p. 637.) 

[L'auteur donne la liste des Rotifères récoltés et la description de 
plusieurs espèces nouvelles : Philodina indica, Ph. squamosa, Calli- 
dina perforata, Cail augusticollis Murray var. attenuala var. n:., 
Call. crenata Murray, var. nodosa var. n., Call. formosa, n- sp., 
Rotifer longirostris Janson var fimbriala var. n., Adinela longi- 
cornis Sp. n.| 
1906. J. Murray. The Bdelloid Rotifera of the Forth Area. 

(Proc. R. phys. soc. Edinburgh. Vol. XVI, p. 215.) 

[L'auteur énumère 53 espèces de Bdelloïdes, parmi lesquelles une 


nouvelle espèce : Callidina microcephala, qu'il décrit et figure, ainsi 
qu’une variété de Philodina brevipes.] 


1907. J. MurRaAY. South American Rotifers. (Amer. Natu- 
Pal, XL p197.) 


[Murray énumère 13 espèces de Bdelloïdes recueillies dans des 
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mousses humides de la Guyane anglaise. Il décrit et figure deux nou- 
velles espèces : Callidina tripus et Call. speciosa, ainsi que deux nou- 
velles variétés : Callidina perforata var. americana et Callidina 
mullispinosa var. crassispinosa ] 


1906. R.C. Punnerr. Sex determination in Hydatina, with 
some Remarks on Parthenogenesis. (Proc. R. Soc. 
London, vol. LXX VIITS, p. 223.) 


[L'auteur rejette la théorie de Maupas disant que le sexe chez 
Hydalina est déterminé par la température, ainsi que celle de 
Nussbaum disant qu’il est déterminé par la nourriture.Les expériences 
ont amené l’auteur à considérer trois types de femelles parthénogé- 
nétiques : A,femelles produisant un haut pourcentage de femelles 
qui pondent des œufs mâles; B, femelles produisant un bas pourcen- 
tage de femelles qui pondent des œufs mâles ; C, femelles produisant 
des femelles qui ne donnent jamais d’œufs mâles. Un pur lignage du 
type C fut entretenu pendant 73 générations sans jamais donner nais- 
sance à des mâles; l’influence de la température ne modifia nullement 
les résultats.] 

1906. CH. F. Roussezer. Rotifera of Kew Gardens. (Kew 
Bulletin, add. ser., V, p. 68.) 
[L'auteur énumère 120 espèces de Rotifères qu’il a observées dans 


le jardin botanique de Kew. Beaucoup d'espèces sont intéressantes 
et rares, mais aucune n’est nouvelle.] 


1906. Cu. F. RousseLeT. Contribution to our Knowledge 
of the Rotifera of South Africa. (Journ. R. Micr. Soc. 
London, p. 393.) 

[Après avoir fait l’historique de nos connaissances sur les Rotifères 
de l'Afrique australe, l’auteur rend compte de l’excursion faite dans 
cette région par la « British Association for the Advancement of 
Science » et donne la liste des Rotifères recueillis pendant cette 
expédition. Il énumère ensuite les 148 Rotilères connus de l'Afrique 
australe (26 Rhizota, 13 Bdelloïda, 41 Ploïma Illoricata, 68 Ploïma 
Loricata). Il n’y a pas d'espèces nouvelles.] 

1906. Cu. F. Roussezgr. Note on Tetramastix opoliensis 
(Zach.). (Journ. Quek. Micr. Club (2), vol. IX, p. 431.) 

[Cette espèce très rare et qui jusqu’à présent n’a encore été ren- 
contrée que trois fois : 1° à Oppela, sur l’Oder, par Zacharias en 1897 ; 
2 près de Tabor, en Bohême, par Hlava en 1899; 3° en Rhodésie en 
1905 par Rousselet, est redécrite et figurée par l’auteur. Les descrip- 
tions antérieures étaient mauvaises et il se fait que Tetramastir 
appartient aux Triarthradae et non aux Anuraeadae.] 


1906. E. T. Weger. (Zool. Jahrb., XXIV, p. 207.) 


[Weber ayantexaminé quelques échantillons de plankton recueillis 
en Indo-Chine, Java et Sumatra par Walter Volz, donne la liste des 
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Rotifères (25 sp.) Il n’y a pas d'espèces nouvelles, mais l’auteur décrit 
et figure quelques-unes des formes les plus remarquables qu'il à 
examinées : Brachionus falcalus Zach., Melopidia Ehrenbergi 
Perty, Polychaetus Collinsii Gosse, Brachionus mililaris Ehrbg. et 
Euchlanis plicata Lev.] (E. FR.) 


Crustacés 


1906. C. ARTOM. Ricerche sperimentali sul modo di repro- 
dursi dell” Artemia salima (Biol. Centralbl, Rd. XXVE, 
p. 26.) 

[Artom fait remarquer que dans les marais salants de Cagliari, les 
& d’Arlemia Salina sont toujours communs, leur nombre l'emporte 
de beaucoup sur celui des ©, sans qu'il y ait cependant de proportion 
fixe entre les deux sexes. Le nombre des copulations diminue si la 
quantité de sel contenue dans l’eau augmente. Les Arlemia de 
Cagliari sont vivipares en hiver.| 
1906. C. ArTom. (Biol. Centralbl., Bd. XX VI, p, 204.) 

[Artom relève Les critiques faites par Loeb contre les expériences 
de Schmankewitch sur l’Arlemia salina. Il établit les faits suivants : 
1° Il y a des formes d’Artemia probablement parthénogénétiques, qui 
vivent en eau douce, restent Artemia et ne deviennent pas « Bran- 
chipus »; ? il y a des formes de Branchipus (B. ferox et B. spinosus) 
qui vivent dans l’eau salée, ne sont probablement pas parthénogéné- 
tiques, qui restent Branchipus et ne deviennent pas « Artemia » ; 
3'il ya des formes d'Arlemia qui vivent dans les marais salants et 
ne sont pas parthénogénétiques.| 


1906. V. BReHM. Uber das Vorkommen von Diaptomus 
tatricus Wierz. in den Ostalpen und uber Diaptomus 
Kupelwieseri nov. sp. (Zool. Anz., XX XI, p. 319.) 

[Brehm signale la capture à Lunz de Diaptomus talricus Wierz, 
dont l'habitat sontles Carpathes, il décrit les variations morphologiques 
de cette espèce dans le lac de Luz. Il donne ensuite les descriptions 
d'une nouvelle espèce : Diaplomus Kupelwieseri, et termine en expo- 
sant le but etles aménagements de la nouvelle station limnologique de 

Lunz.]| 

1906. G. S. Brapy. On the Entomostracan Fauna of the 
New Zealand Lakes. (Proc. zool. Soc., 1906, p. 692.) 

[L'auteur fait une comparaison entre les lacs anglais et ceux de la 

Nouvelle-Zélande, il énumère ensuite les espèces de la Nouvelle- 

Zélande et décrit comme nouvelles : Ceriodaphnia globosa, Cala- 

maecia gen. nov. lucasi, Gyprinolus sarsi nn. sp.] 

1906. W.T. CazuaAN. Report on the Macrurous Crustacea 
of the Third Tanganyika Expedition, conducted by 
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D' W. À. Cunnington, 1904-1905. (Proc. zool. Soc., 
1906p'187) 

[13 espèces, dont 3 seules étaient connues, une seule espèce dans le 
Nyasa etle Victoria Nyanza et 12 espèces dans le Tanganika. Limno- 
caridina retiarius, parvula, similis, latipes, socius, spinipes, Cari- 
dellu nov. gen. cunningtoni, minuta, Atyella nov. gen. brevirostris, 
longirostris nn. sp | 
1907. W.T.Cazmax. On a Freshwater Decapod Crustacean 

collected by W. S. Burchell at Para in 1829. (Ann. 
Mag. N. H., XIX, p. 295.) 


[Euryrhynchus Burchelli n. sp. (Para) et description complète de 
Euryrhynchus Wrzesniowski Miers. (Cayenne).] 


1906. G. CHicuxorr. Copépodes d’eau douce de Bulgarie. 
(Zool. Anz., XXXI, p. 78.) 
[L'auteur énumère 30 espèces (20 Cyclopidae, 2 Harpacticidae, 
8 Centropagidae) parmi lesquelles 19 étaient inconnues en  Hoss 
la plupart proviennent des environs de Sofia. 
Diaptomus mirus Liljeb. présente une nouvelle variété var. Serdi- 
cana (Sofia).] 


1907. Cu. Cuizron. À New Freshwater Gammarid from 
New Zealand. (Ann. Mag. Nat. hist., XIX, p. 358.) 


[Phreatogammarus propinquus, sp. nov.] 


1906. Cr. Cæizron. Notes on some Crustacea from the 
Freshwater Lakes of New Zealand. (Proc. Zool. Soc., 
1906, p. 702.) 


1906. À. W. Cooper. Notes on a new Species of Gymno- 
plea from Richmond, Natal, South Africa. (Ann. Nat. 
govern. mus., I, p. 97.) 

[Adiaptomus g. n. natalensis, sp.nov.] 


1906. H. CourTièRe. Sur une nouvelle espèce d’Alpheopsis, 
A. hangi, provenant d’un lac d’eau douce du bassin de 
l'Ogoué. (Voyage de Hang. 1906.) (Bull. Mus. Hist. 
Nat., Paris, p. 376.) 


1907. W.A. CunniNGron. Report on the Brachyurous Crus- 
tacea of the Third Tankanyika Expedition, conducted 
by D' W. A. Cunnington, 1904-1905. (Proc. Zool. 
SOC., 1907, p. 258.) 

[8 espèces, dont 3 nouvelles : Potamon (Potamonaultes) orbilos- 
pinus, P. platynotus, Plathytelphusa conculcata, nn. sp.] 
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1906. J. A. CusHMmaAN. Ostracoda of Massachusetts. (Amer. 
Natural., XLI, p. 35.) 


[L'auteur donne la liste de 7 ostracodes du Massachusetts S. E.] 


1907. E. von Dapay. Untersuchungen über die Copepoden- 
fauna von Hinterindien, Sumatra und Java, nebst einem 
3eitrag zur Copepodenkenntnis der Hawaii-Inseln. 
(Zool. Jahrb., XXIV, p. 175.) 

[Enumération des 17 espèces recueillies aux Indes, à Sumatra et à 
Java, par le D° W. Wolz, trois nouvelles espèces: Cyclops asperi- 
cornis, Nitocra platypus, Diaptomus visnu. nn. sp.] 

1906. J. G. px Max. Eine neue Süsswasserkrabbe aus 
China. (Zool. Anz., XXX, p. 35.) 

[Potamon (Paratelphusa) Endymion, n. sp.] 

1906. P. Gapp. En ny Parasit-Copepod frân Kaspiska 
afvet. (Arkiv. Zool. Bd. IIT, n° 15.) 

[Caliqus dentatus n. sp.] 

1907. Z. GrorcJewic. Ein Beitrag zur Kenntnis der Diap- 
tomiden Serbiens. (Zool. Anz., XXXIT, p. 201.) 

[Liste des 18 espèces trouvées jusqu’à présent dans les Balkans, 
avec quelques considérations biologiques et la description de trois 
espèces nouvelles : Diaptomus serbicus, Diaptomus biseralus et 
Diaptomus spec.] 

1906. R. Gurney. On some Freshwater Entomostraca in 
the Collection of the Indian Museum, Calcutta. (Journ. 
Prov. Asiatic Soc. Bengal., II, p. 273.) 

[Gurney ajoute à la liste des Entomostracés connus de l'Inde, 
414 espèces, dont deux sont nouvelles : Estheria indica et Daphnia 
fusca.] 

1906. W. B. Herms. Notes on a Lake Brie Shrimp. (Ohio 
NAT VER po) 

[Phototropisme de Palaemoneles exilipes Stimps.] 

1906. E. Hérouarp. La circulation chez les Daphnies. 
(Mém. Soc. Zool. France, t. XVIIT, p. 214.) 

1906. A. IssaxowrrscH. Geschlechtsbestimmende Ursachen 
bei den Daphniden. (Arch. Mikr. Anat., Bd. LXIX, 
p. 223.) 

[Issakowitsch étudie la formation du sexe chez Simocephalus 
vetulus et Daphnia magna, qui d'après lui est liée à l'influence de la 
nourriture et accessoirement de la température. Quand la nourriture 


est insuffisante, les œufs donnent naissance à des mâles, et si elle est 
encore plus insuflisante, il se forme un simple œuf d’hiver.] 
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1906. L. KrILHACK. Zur Biologie des Polyphemus pediculus. 
(Zool. Anz, XXX, p. 91) 


[Polyphemus pediculus présente deux époques de reproduction aux 
environs de Berlin : une en juin, l’autre en octobre.] 


1906. L. KerLHACx. Cladoceren aus den Dauphiné-Alpen. 
(Zool. Anz., XXIX, p. 694.) 


[L'auteur a examiné les Cladocères des eaux stagnantes des Alpes du 
Dauphiné : quelques-uns des lacs et marais explorés sont situés de 
1,800 à 2,000 mètres. Keilhack a trouvé 15 espèces nouvelles pour cette 
région. 

La var.frigida de Acroperus harpae était considérée jusqu’à présent 
comme une forme locale des montagnes de Suède ; on la trouve aux 
environs de Berlin en hiver. La coiffe céphalique de cette espèce se 
modifie sous l'influence de la température comme chez les autres 
Daphnies pélagiques. Au lac mort (930 m.) le réchauffement de 
la température n'amène aucune variation morphologique chez les 
Cladocères.| 


1906. V. L. KEeLLoc. New Species of Artemia..(Science, 
XXIV, p. 594.) 


[Artemia franciscana nov.spec.(Standford), description et variétés 
sous l’influence de la salinité de l’eau.| 


1906. V. LaRGAïoLLI. Uber das Vorkommen von Doppelau- 
gen bei einer Hmnetischen Daphnie. (Zool. Anz., Bd. 
NI p.01) 


[Diaphanosoma brachyurum présente dans le lac de Lavarone 
(Trieste) tous les stades de transition entre l'espèce ne possédant 
qu'un seul œil et celle offrant deux yeux bien développés. L'auteur 
appelle cette dernière Diaphanosoma brachyurum tridentinum.| 


1906. V. LARGAÏOLLI. Diaphanosoma brachyurum Liév., 
var. dridentinum. (Arch. f. Hydrob., I, p. 428.) 


[L'auteur décrit et figure une variété de Daphnia brachuyrum, 
offrant deux yeux situés latéralement, trouvée dans les lacs du Karst.] 


1906. KR. LarocHe. Die Copepoden der Umgebung von Bern. 
(Dissertation, Berne, 1906.) 

[Le nombre de Copépodes connu en Suisse, d’après les recherches de 
l'auteur, est de 43 (9 centropagides, 22 cyclopides, 12 harpacticides);: 
aux euvirons de Berne, il en a trouvé 26. Les Cyclops vivent générale- 
ment ensemble par société de certaines espèces, c’est ainsi que dans 
les grands lacs on trouve réunis C. fuscus, albidus, et prasinus- 
serrulatus,et parfois aussi C.macrurus: on trouve ordinairement 4 ou 
2 espèces de Diaplomus pour 12 espèces de Cyclops : les tourbières 
n'offrent pas de faune spéciale en Cyclops : Cyclops fuscus et albidus 
sont sténothermes, C. gracilis est une forme d'été, C. bicuspidatus 


86. 


877. 


88. 


89. 


90. 


91. 


92: 


93. 


pire 


une forme d'hiver. L'auteur donne ensuite certaines remarques systé- 
matiques et morphologiques, puis fait les recherches expérimentales 
sur la ponte chez lesCyclops et termine par l'étude détaillée (Habitat, 
Localité, Biologie, Périodicité, Coloration, Systématique et Syno- 
nymie) de chacune des espèces.| 


1906. L. LéGer. Argules et Salmoniculture. (Bull. Soc. 
Centr. d'Aquieulture, XVIIT, p. 41.) 
[Dégâts causés par les argules dans l'élevage des Salmonidés, et 
moyens d’y remédier.| 


1906. L. Masr. Faune de Roumanie Ostracodes récoltés 
par M. Jaquet et déterminés par M. le D'L. Masi. 
(Bull. Soc. Sc. Bucarest. Ann. XIV, p. 647.) 

[Iliocypris gotica n. sp.] 


1907. O. Rages. Regeneration der Schwanzfäden bei Apus 
cancriformis. (Zool. Anz., XXXI, p. 753.) 


[Régénération complète du filament caudal en trois semaines.| 


1906. K. ScrrArERNA. Uber eine neue blinde Gammaride- 
nart aus Montenegro. (Zool. Auz., XXXI, p. 185. 


[I s’agit d’un nouveau Gammaride aveugle, le Typhlogammarus 
mräzeki nov. gen. nov. spec. Schäferna, pris en grandes quantités 
dans les environs de Cettinje et de Njegus par le professeur Mräzek 
dans son voyage au Monténégro. l’auteur donne la description (avec 
figures) de cette nouvelle espèce. On ne connaissait encore que deux 
Gammarides aveugles : le Phreatogammarus fragilis Chilton, sans 
yeux, et le Bathyonyx devismesi Vejd, à yeux considérablement 
réduits. | 


1906. T. Scorr. Crustacea of the Forth Area. (Proc. R. 
Phys. Soc. Edinburgh, SOVIENp 20e) 


[Catalogue des Ostracodes, Copépodes et Cirripèdes.] 


1906. T. Scorr. Notes on British Copepoda : change of 
Names (Ann. Mag. Nat. Hist. (7). Vol. XVI[, p. 458.) 


1906. T. Scorr. Notes on new and rare Copepoda from the 
Scottish Seas. (24 th. ann Rep. Fish Board Scottland. 
DIS D 210) 

[Amphiascus catharinae n. sp.] 

1907. D. J. Scourriezp. New British Cladocera. (Journ. 

Quek. Micr. Club., 1907, p. 71.) 


[L'auteur signale la présence aux environs de Scarborough de Alona 
weltneri Keilhack et de Pleuroxus denticulatus Birge à Exminster, 
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nouvelles pour l'Angleterre. Cette dernière capture est particulière 
ment intéressante, l'espèce n'ayant encore été rencontrée qu'en 
Amérique. | 


1906. T. R. R. STEBBING. Amphipoda. [. Gammaridea. 
(Das Tierreich, Lifg. 21.) 

[Monographie des Gammarides : L'auteur décrit 41 familles, 
304 genres certains et 9 douteux, 1,076 espèces certaines et 257 dou- 
teuses. Les Gammarides des eaux douces comprennent : 

Haustoriidae, 1 genre, 1 espèce; 

Calliopiidae, ? genres, 3 espèces; 

Gammaridae, 40 genres, 195 espèces; 

Talitridae, 4 genres, 25 espèces; 

Corophiidae, 3 genres, 9 espèces.]| 


1907. M. TæixBaup. Entomostracés du canton de Neuchà- 
tel. (Zool. Anz., XX XI, p.624.) 


[Le bilan des Entomostracés neuchâtelois est le suivant : 57 Clado- 
cères, 24 Copépodes, dont 19 Cyclops et 12 Canthocamptus, 24 Ostra- 
codes, soit un total de 115 espèces. L'auteur donne la description 
d'une nouvelle variété de Canthocamptus schmeilii Mrâzek, la var. 
breviseta. I signale la présence de certaines espèces : Canthocamp- 
tus rubellus, qui n'avait encore été trouvée qu’en Suède par Lilljeborg, 
C. gracilis ; les deux tourbières où ils ont été trouvés sont d'origine 
glaciaire.] 


1906. W. Vavra. Ostracoden von Sumatra, Java, Siam, 
den Sandwich-Inseln und Japon. (Zool. Jahrb. Syst. 
Geogr. Biol., XXIIT, p. 413.) 

[Les Ostracoldes rapportés par le D'eW. Volz de son voyage dans ces 
régions comprennent 10 espèces, parmi lesquelles 6 sont nouvelles : 
Cyprinotus (Hemicypris G. O.S.) Kaufmanni (Japon), Stenocypris 
derupta (Java), St.bumucronata (Siam), Cypridella remota (Sumatra), 
Limnicythere notodonta (Java). L'auteur décrit un nouveau genre 
Hungarocypris pour Cyprois dispar Chyz. et discute la systématique 
des genres Eucypris G. W. Müll., Cyprinotus Brady, Cypridella 
Vävra et Slenocypris G. O. S.] 


1907. F. Vespovsky. On some Freshwater Amphipodes : 
The reduction of the Eye in a new Gammarid from 
Ireland. (Ann. Mag. N. H., XX, 1907, p. 227.) 

[Bathyonyæx nov. gen. devismesi n. sp.] 

1906. O. ZacHaRrAs. Zur Biologie und Oekologie von 

Polyphemus pediculus (Zool. Anz., XXX, p. 455.) 
[L'auteur fait les mêmes constatations que Keïlhack sur les Polyphe- 


mus : Dans un grand marais (Koppenteich) du Riesengebirg, dont la 
température de l’eau ne s’élève pas, même en été, au-dessus de 12, 
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la période de reproduction est limitée à quelques générations. Cette 
période, pendant laquelle les © offrent une brillante coloration, dure 
environ un mois et demi. Polyphemus hiverne sous forme d’œufs de 
durée. Les exemplaires de Polyphemus du Koppenteich atteignent 
une taille plus considérable que ceux des vallées avoisinantes ou des 
lacs du nord de l’Allemagne.] 


99. 1906. N. von Zocrar. Hermaphroditismus bei dem Männ- 
chen von Apus. (Zool. Anz , XXX, p. 563.) 


100. 1906. À. Zwacx. Uber den feineren Bau und die Bildung 
des Epphippiums von Daphnia hyalina Leydig. (Ber. 
nat. med. Ver. Innsbruck. Jahrg. 29, p. XL.) 


101. 1906. W. ZyKrorr. Bosminopsis in Centralrussland. (Zool. 
Anz., XXX,.p. 22.) 

[L'auteur signale deux captures de Bosminopsis Zernow? Links au 
centre de la Russie, dans les rivières Oka et Nara. Le genre Bosmi- 
nopsis a comme aire géographique l'Amérique du Sud (La Plata, Para- 
guay, Amazone), le Japon (Nord et Centre) et le système du Volga, où 
il est connu de six localités.] (E. R.) 


Hydrachnides 


102. 1906. Z. GrorGevirson. Beitrag zur Kenntnis der Hy- 
drachniden Mazedoniens. (Zool. Anz., XXX, p. 769.) 
[L'auteur énumère 21 espèces, parmi lesquelles 7 espèces sont nou- 
velles et dont il donne les descriptions. Ce sont Eylais citellata, 
E. cavipontia, E. bissaciata, E. dentata, Arrhenurus coronatus, 
. calycularis, Diona macedonica nn. sp.] 


103. 1906. J. N. HazBerr. Zoological Results of the Third 
Fanganyika Expedition, conducted by D' W. A. Cun- 
nington 1904-05. Report on the Hydrachnida. (Proe. 
Zool. Soc. London, 1906, p. 534.) 

[Deux espèces seulement ont été rapportées : Eucentridophorus 


spinifer (Koen.) et Arrhenurus plenipalpis Koen. L'auteur reproduit 
les descriptions originales.] 


104. 1906. J. N. Hazgerr. Notes on [Irish Hydrachnida. (Ann. 
Mag. Nat. Hist. Vol. XVIIT, p. 4.) 


[Momonia nov. gen. (Hygrobatidae) falsipalpis nov. sp. et Arrhe- 
nurus octogonus nov. spec.] 


105. 1906. F. Koenike. Nicht Curvipes thoracifer Piers., son- 
dern C. discrepans Koen. (Zool. Anz., XXX, p. 514.) 
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106. 1906. F. Kognike. Forelia parmata nom. nov. (Z0ol. Anz., 
XXX, p. 513.) 
[Pro F. cassidiformis Haller non Limnesia cassidiformis Leb.] 


10%. 1907. V. LarGaAïoLzr. Glenodinium pulviseulus (Ehr.) 
Stein var. oculatum Mihi und Atax intermedius Koen. 
var, lavaronensis Mihi. (Zool. Anz., XX XI, p. 306.) 


[Nouvelle variété de l’Atax intermedius.] 


108. 1906. C. MaAGrio. Idracnidi nuovi o poco noti dell Italia 
superiore, (Zool. Anz., XXX, p. 406.) 
[Les espèces nouvelles décrites par l’anteur et provenant toutes «les 
environs de Pavie sont : Sperchon ticinense, Alraclides pavesti, 
Hydryphantes Koenikei, Arrhenurus maggii nn. sp.| 


109. 1906. W. J. RaINBow. À Synopsis of Australian Acarina. 
(Rec. Austral. Mus. Vol. VI, p. 145.) 


[3 Hydrachnides dont deux espèces nouvelles que l auteur décrit : 
Eylaïis maccullochi, Atax cuimberlandensis.] 


110. 1906. E. RoussEau. Notes pour servir à l'étude des 
Hydrachnides de EU (Mém. Soc. Entom. Belg. 
XIE pee) 


[Procéüés pour la conservation et la préparation des Hydrachnides et 
liste des 87 espèces de la Belgique. 


111. 1906. C. D. Soar. Notes and observations on the Lite- 
History of Fresh-Water Mites. (Journ. Quek. Micr. 
Club. p. 359.) 


112. 1906. S. Tor. Lebertia Studien. IX à XIV. (Zool. Anz., 
XXX, pp: 70, 271 et 463.) 

(Description et figures de Lebertia (Pilolebertia) inaequalis (Koch); 
examen critique des espèces connues du sous-genre Piloleberlia : 
porosa Thor, obscura Thor, insignis Neum., inaequalis (Koch), 
quadripora Koen.; description d’un nouveau sous-genre Mixolebertia 
pour Lebertia brevipora Thor que l’auteur décrit à nouveau ainsi 
que la nymphe; description de Lebertia (Mirolebertia) contracta 
Thor.| 

113. 1906-07. S. Tor. Lebertia Studien. XV à XVIII. (Zool. 
Anz., XXXI, pp. 105, 272 et 510.) 

(Description et figures de Lebertia TRS ct de sa nymphe; 
de L. relicta nov. sp.; de L. lineata Thor et de sa nymphe; sur les 
espèces connues du sous-genre Pseudolebertia : description d'un 


nouveau sous-genre Hexalebertia pour L.stigmatifera Thor et plicata 
Koen.| 


rie 


114. 1906. S. Tuor. Über zwei neue in der Schweiz von Herrn 
C. Walter (Basel) erbeutete Wassermilben. (2001. Anz., 
NON D" 07) 
| Lebertia (Neolebertia) walleri n. sp. et L. (Pseudolebertia) lineata 
u. Sp.| 
115. 1907. S. Tor. Eine neue Neolebertia aus Italien. (Zool. 
Anz., XX XI, p. 902.) 
(Description et figures de Lebertia (Neolebertia) maglioi Thor 
(lessin).| 
116. 1906. C. Wazrer. Hydrachniden aus der Tiefen Fauna 
der Vierwaldstättersees. (Zool. Anz., XXX, p. 322.) 
[Trois espèces seulement ont été capturées : Lebertia tauinsignita 
(Leb.), Hygrobates albinusS. T., que l’auteur considère comme un 
« relicta species » et qui est probablement identique avec Campo- 
gnatha schnetzleri Leb., Tiphys Zschokkei nov. spec.] 
117. 1906. C. Wazrer. Neue Hydrachnidenarten aus der 
Schweiz. (Zool. Anz., XXX, p. 570.) 
| Description des espèces suivantes : Portnunia Steinmanni, P. lata, 
Aturus asserculatus, Pseudotorrenticola rhynchota, Sperchon insi- 
gnis et Hydrovolzia cancellata na. sp. habitant les eaux courantes.] 
118. 1906. C. WALTER. Neun Schweizerische Wassermilben. 
(Zool Anz XCXXTIL"p.298;) 
[Calonyæ n. g., pour Portnunia lata Walt, Thyas curvifrons, 
n. sp., Sperchon Koenikei n. sp., Feltria brevipes, n. sp., Fellria 
jurassica n. sp., Feltria rouæi n. sp. {E. R.) 


Tardigrades 


119. 1906. J. Murray. Scottish Alpine Tardigrada. (Ann. 
Scott: nat. Hist.,.p. 2.) 
|[Diphascon alpinwm nov. spec. décrit et figuré.] 
120. 1906. J. Murray. The Tardigrada of the Fort Valley. 
(Ann. Scott. nat. Hist., p. 214.) 


[Diphascon oculatum nov. spec. décrit et figuré.] 


121. 1906. F. Ricrrers. Wiederbelebungsversuche mit Tardi- 
oraden. (Zool. Anz., XXX, p. 125.) 

[F. Richters étudie la réviviscence chez quelques Tardigrades et 

particulièrement chez Macrobiolus coronifer Richt. Il reçut en août 


1903 de nombreux exemplaires de cette espèce dans de la mousse 
venant du Spitzherz. Rendant cette mousse humide, il obtint la révivis- 
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cence au bout de vingt-cinq minutes, le 26 mai 1904, donc neuf mois 
après. Le 9 novembre 1904, donc quinze mois après, ‘il fallait trente- 
cinq minutes pour obtenir la réviviscence. Le 17 juin 1905 (après 
22 mois), il fallait une heure, et le 7 février 1906, il n’obtint plus aucun 
résultat. Par contre, à la même date, il put obtenir la réviviscence 
après deux heures trois quarts sur Milnesium tardigradum Doy et 
Macrobiobus Hufelandi Sch. qui n'avaient préalablement été soumis 
à aucun essai, il fallait vingt-quatre heures pour la produire chez 
Echiniscus blumi Pacht. Il semble donc que le pouvoir de réviviscence 
varie suivant les espèces et suivant leur répartition géographique.] 


1906. F. RIcHTERS. Zwei neue Echiniscus-Arten. (Zool. 
Anz., XXXI, p.197.) 
[Description et figures de Echiniscus cornutus n. sp. (Pfalz) et 
Ech. elegans n. sp. (Nagasaki). | (E. R.) 
Insectes 
1906. N. ANNANDALE. Notes on the freshwater Fauna of 


India. N°III. An Indian aquatic ockroach and beetle 
larva. (J. As. Soc. Beng., 2, 1906, p. 105.) 


|On ne connait encore que quelques rares espèces d’Orthoptères 
adaptées à la vie aquatique et provenant toutes des contrées tropi- 
cales. En retournant des pierres dans un cours d’eau du Chota- 
Nagpore, Annandale découvrit une larve © se rapportant évidemment 
à une espèce du genre Epilampra (Blattide) dont il avait antérieure- 
ment signalé deux espèces à mœurs aquatiques. Placée dans un bac 
d’eau, elle nageait rapidement à l’aide de ses six pattes et venait de 
temps en temps projeter hors de l’eau l'extrémité de l'abdomen con- 
formé d’une manière spéciale pour la respiration. L'auteur parle aussi 
d’une larve de lampyride, probablement de Luciola vespertina, pré- 
sentant également des mœurs aquatiques, vivant sur Pistia stratioles, 
et donne la description du mode respiratoire de cet insecte. | 


124. 1906. N. ANNANDALE and CH. ParvaA. Notes on the fresh- 


water Fauna of India. N° VI. The lfe-history of an 
aquatic Weevil. (J. As. Soc. Beng., 2, 1906, p. 197:) 


(Description, mœurs et métamorphoses d’un Curculionide à mœurs 
aquatiques, vivant sur Limnanthemum.] 


125. 1906. E. BerGRoTH. Systematische und synonymische 


3emerkungen über Hemipteren. (Wien, Ent. Z.,XXV, 
D) 


[Hermatobatodes gen. Hydrometridae — Hermatobates, Anisops 
Kirkaldyanus nom. n. pr. edepol Kirk.) 
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126. 1906. E. Berarorn. Neue austro-malavische Hemiptera. 
(Wien, Ent12-KXXV p.12) 


| Perillopus Breddini forme macroptère.] 


127. 1906. F. E. BLAIsDELL. Notes and description of the larva 
of Culex varipalpus Coq. (Ent. News, XVII, p. 107.) 


128. 1906. G. BrebniN. Die Hemipteren von Celebes. (Halle, 
Abh. Natf.:Ges., X XIV, p. L.) 

[Descriptions d’'Hydrometridae. nouveaux : Gerris annulicornis, 
vulpina, Plilomera pamphagus, dorceus, laelaps, oribasus nn. sp. 
(Gelebes). Descriptions d'Hydrocorisae nouveaux : Anisops Breddini 
n. sp. (Celebes). Anisops Fieberi nom. nov. pour nivea Fieb.] 

129. 1906. F. B. BROWNE. À comparison of Agabus aflinis 
Payk with unguicularis Thoms. (Ent. Rec., XVIII, 
p. 278.) 

130. 1906. F. B. BRowNE. A study of the aquatie Coleoptera 
and their surroundings in the Norfolk Broads district. 
(Norwich Trans. Nat. Soc., VIIT, p. 290.) . 

131. 1906. J. Bueno. The cryptoceraite Hemiptera of America 
in the writings of Profr À. L. Montandon. (Proc. Ent. 
Soie se) 

[Bibliographie des travaux publiés par Montandon sur les Hémip- 
tères aquatiques américains et liste des espèces connues.]| 

132. 1906. J. Buexo. Life-histories of North American Water- 
bugs. (Canad. Entom., XXX VIII, p. 189.) 

[Mœurs de Belostoma fluminea et Ranatra quadridentata.] 

133. 1906. T. D. A. CocKERELL. Preoccupied generie names 
of Coleoptera. (Ent. News, XVII, p. 240.) 

| Helopeltina nom. n. pr. Helopellis.] 

134. 1906. S. R. CarisroPEeRs. On the importance of larval 
characters in the classification of Mosquitoes. (Se. Mem. 
Med” Tad: NSer n°25,p. 1) 

135. 1906. W. Disranr. The fauna of British India, mcluding 
Ceylon and Burma. Rhynchota, vol. in-8°. 

[Hydrocorisae des Indes anglaises. — Plea minulissima (— Leachi 
Kirk.). — Plea pallescens sp. nov. (Calcutta).] 

136. 1906. H.G. DyaR. Illustrations of Mosquito larvae. (Proc. 
Ent. Soc., VIII, p. 15.) 


[24 sp. décrits et figurés.] 
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137. 1906. H. G. Dyar. Key to the known larvae of the 
Mosquitoes of the United States. (Cir. U.S. Dep'agric. 
Pur. Ent. 002 pl) 
[Table dichotomique des larves de Culicides connues des Etats- 
Unis.| 


138. 1906. H. G. Dyar et F. KNag. The larvae of Culicidae 
classified as independent organisms. (J. N. Y. Ent. 
S0C.. NIV p 1160 


139. 1906. E. P. Fer. Insects aflecting park and woodland 
trees. (N. Y. Mem. St. Mus., VIIL, p. 1.) 


(Descriptions et table dichotomique de quelques larves.] 


140. 1906. M. GRrABHAM. Four new Culicidae from Jamaica, 
West Indies. (Canad. Ent., XX X VIII, -p. 311.) 


[Larves de Aedes auratus, pertinax, Janthinosoma echinata, 
Mochlostyrax jamaicensis.] 


141. 1906. C. G. Hewrrr. Some observations on the reproduc- 
tion of the Hemiptera-Crypiocerata. (Trans. Ent. Soc., 
p.81) 
|Copulation et ponte de Corixa et Nepa cinereu.] 


142. 1906. R. JEANNEL. Remarques sur Siettitia balsetensis 
Abeille et sur la faune aquatique hypogée. (Bull. Soc. 
Eat.Fr..p.98) 

[La faune aquatique hypogée est surtout bien connue en Amérique; 
ce n’est guère que depuis quelques années qu'on a entreprissonétude 
en Europe. Elle comprend non seulement la faune cavernicole, mais 
aussi la faune phréatique très riche : il est probable que dansles 
sables reposant sur des couches imperméables d'argile, les eaux 
phréatiques ont tracé des rigoles assez vastes donnant naissance à 
toute une faune comprenant même des Vertébrés. C'est ainsi que 
Chilton a découvert dans la nappe phréatique, en Nouvelle-Zélande, 
toute une série de formes nouvelles appartenantaux genres suivants: 
Phreatoicus (Isopodes),Cruregens, Crangonix, Gammarus,Calliopius 
(Amphipodes), Phreogetes, Phreodrilus (Vers), Potamopyrqus (Gasté- 
ropodes). 

Dans le Texas, Eigenmann a observé de nombreux animaux rejetés 
par un puits artésien de 58 mètres de profondeur. La plupart des 
espèces étaient nouvelles : Cypridopsis (Ostracodes), Cyclops (Copé- 
podes),Coedidotaea, Cirolanides (Isapodes),Crangonir (Amphipodes), 
Palaemonetes (Décapodes) et Typhlomolge (Amphibien). 

En Algérie, Rolland et Blanc ont montré la présence d'animaux dans 
la nappe phréatique du Sahara, où les puits de l’Oued-Rir rejettent des 
poissons vivants. 
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152. 


ASE 


M. Jeannel a retrouvé dans un puits du Beausset le curieux Dytiscide 
obsecuricole : Sieltitia balsetensis, dont il donne une description com- 
plète. Il fait remarquer que les habitants des eaux phréatiques 
diffèrent notablement des habitants aquatiques des cavernes, ils sont 
beaucoup moins modifiés dans leur forme.] 

1906. À. C. JENSEN-HAARUP. À new species of the genus 
Berosus. (Ent. Medd. Ser., 2, III, p. 50.) 

{[Berossus Engelharti n. sp. (Argentiue).] 

1906. G. W. KiRkALDY. À guide to the study of British 
Waterbugs. (Entomologist., XXXIX, pp. 60, 79, 154.) 

[Catalogue raisonné et mœurs des Hémiptères aquatiques d’Angle- 

terre. | 

1906. G. W. KirkALpy. List of the genera of the Pagio- 
podous Hemiptera-Heteroptera, with their type species, 
from 1758 to 1904.: (Trans. Am. Ent. Soc., XXXII, 
perl) 

[Catalogue des genres connus de Nepidae, Gerridae et Naeo- 
geidae.] 

1906. F. Kxag. Notes on Deinocerites cancer Théob. 
(Psyche, XIE, p.95.) 

[Larves de Deinoceriles cancer, Janthinosoma jamaicensis.] 

1906. F. Mecusar. Einfluss abnormaler Gravitations- 
wirkung auf die Embryonalentwicklung bei Hydro- 
philus aterrimus Esch. (Arch. Entw. Mec., t. XXII, 
p. 141.) 

[Œufs, larve et embryologie de H. aterrimus Esch.] 

1906. E. G. Mrrcuezz. Mouth parts ot Mosquisto larvae 
as indicative of habits. (Psyche, XII, p. 11.) 

1906. E. G. MrrcuezL. On the known larvae of the genus 
Uranotaenia. (J. N. Y. Ent. Soc., XIV, p. 8.) 

1906. E. MiôBErG. Om nagra svenska insekters biologi 
och utveckling. (Ark. Zool., IIT, p. 1.) 

[Description de la larve de Anisomera Claussi (Dytiscidae).| 

1906. E. Muôgerc. Zur Kenntnis einiger unter Seetang 
lebenden Insekten. (Z.Wiss. Insektenbiol., IT, p. 137.) 

[Métamorphoses de Cercyon littoralis.] 

1906. R. C. OsBurx. Observations and experiments on 
dragon flies in brackish water. (Amer. Nat., XL, 


p. 395.) 
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153. 1906. À. Popovicr-BAZNosANU. Contributions à l'étude de 
l'organisation des larves des Ephémérines. (Arch. Zool. 
exp. sér. 4, V. notes et revuë, p. LXVI.) 

154. 1906. B. Popprus. Eine neue Art der Gattung Hydaticus 
Leach. aus der nôrdlichen Mandshurei. (Rev. russe 
ent: WI, p-108:) 

[Hydaticus laeviusculus sp. nov. (Mandchourie).] 

155. 1906. B. Popprus. Beiträge zur kenntniss der Coleopteren- 
fauna des Lenathales in Ost Sibirien. [. Haliplidae und 
Dytiscidae. (Ofvers. F. Vet. Soc., XLVII, p: 1:) 

[Agabus aenescens, dubiosus, femoralis var. pallens, Hydaticus 
rugosus, Hydroporus nobilis, tomentosus, punctatissiinus, lenensis, 
nn. sp. (E. Sibérie).] 

156. 1906. M. RécimBarT. Dytiscidae, Gyrinidae, Hydrophi- 
lidae. Voyage de M. Charles Alluaud dans Afrique 
orientale. (Ann. Soc. Ent. Fr., t. LXX V, p. 285.) 

[Bidessus brevistriga, Canthydrus Alluaudi, Clypeodytes Neu- 
manni, Copelatus aethiopicus, atrosulcatus, Herophydrus variabilis, 
Hydroporus (Nebrioporus subg. nov.) kilimandjarensis, Hyphydrus 
maculiceps, variolosus, nigrovittatus, Laccophilus pilitarsis, 
flaveolus, productus, Yola frontalis, dilatata, Aulonogyrus flavi- 
ventris, hypoxanthus, epipleuricus, Orectogyrus laticostis, ruga- 
hifer, feminalis, coptogynus, erosus, nn. sp., Leroyr Aïg. var. n. 
Nairobensis tavetensis, Berosus tetracanthus, gracilispina, subglo- 
bosus, corrugatus, Cercyon limbicollis, Cyclonotum ruorocinclum, 
Globaria simplex, seriata, Helochares melanonophthalmus Reiche 
nn. var. notalicollis et curtus, laeviusculus, Hydraena brevipalpis, 
Alluaudi, kilimandjarensis, Hydrochus albicans, Megasternum 
brunneum, Ochthebius strangulatus, tenuipunctus, rugulosus, 
Philhydrus Alluaudi, Spercheus crenaticollis, humeralis, Sphaeri- 
dium obscurum, Volvulus compressus, obsoletus, elhpticus nn. sp. 
(Afrique orientale) .] 

157. 1906. M. RécimBarr. Description d'un Dytiscide nouveau. 
(Bull. Soc./Ent. Fr, p. 203:) 

[Hydroporus (Deronectes) Peyerimhofji n. sp. (Algérie).| 

158. 1906. M. RéGimBarr. Dytiscidae, Gyrinidae et Hydro- 
philidae. (Nova Guinea. Leyde, 5. Livr. 1, p. 21.) 

[Platynectes decempunctatus, Dineutes tetracanthus, nn. sp. 
(Nouvelle-Guinée).] 

159. 1906. E. Rerrrer. Drei neue im Quellgebiet des Indus 
von Prof. D' Koken gesammelte Coleopteren. (Wien, 
Ent.Zitg.,t. XXV, p. 40:) 

[Hydrous (Pagipherus) Piesbergeni, sternitalis nn.sp. (Turkestan). | 
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160. 1906. E. Rerrrer. Neue Coleopteren aus der paleark- 
tischen Fauna. (W. Ent. Zte., t. XX V, p. 81.) 


| Coelostoma transcapicum, orbiculare var. nn. punclicolle, subae- 
reum et nigrinus (Transcaspie) nn. sp ] 


161. 1906. J. SAHLBERG. Agabus ((Gaurodytes) gelidus n. sp. 
(Medd. Soc. Fauna F1. XX XII, p. 15) 


162. 1906. J. SAINTE-CLAIRE DEVILLE Synopsis des Hydraena 
du nord de l'Afrique. (Abeille, XXX, p. 283.) 


163. 1906. À.J. SILFVENIUS. Beiträge zur Metamorphose der 
Trichopteren. (Acta Soc. Fauna et F1. Feun., XX VII, 
Dale) 


[Métamorphoses de Agapetus comatus, Agrypnia picta, Brachy- 
centrus subnubilus, Erotesis baltica, Glossosoma vernale, Goëra 
pilosa, Holocentropus auratus, stagnalis, Hydropsyche, Hydropsyche 
saxonica, angustipennis, instabilis, lepida, Lepidostoma hirtum, 
Leptocerus fulous, senilis, annulicornis, aterrimus, cinereus, excisus, 
Lype sp., Micrasema seliferum, Molanna augustata, Molannodes 
Zelleri, Mystacides azurea, longicornis, Neureclipsis bimaculata, 
Neuronia lapponica, Notidobia ciliaris, Oecelis ochracea, lacustris, 
Philopotamus montanus, Rhyacophila nubila, septentrionis, Seri- 
costoma personatum, Silo pallipes, Tinodes Waeneri, Triaenodes 
bicolor, Wormaldia subnigra.] 


164. 1906. À. J. SiLFVENIUS. Ueber die Metamorphose einiger 
Phryganeiden und Limnophiliden. FT. (Acta Soc. Fauna 
et FL Feun.;t XXVEL, p. 1.) 

[Métamorphoses de Agrypnetes crassicornis, Colpotaulius incisus, 
Holoslomis atrata, Limnophilus borealis, flavicornis, marmoratus, 
lunatus, afjinis, bimaculatus, luridus, Micropterna lateralis, Neuro- 
nia ruficrus, clathrata, Phryganea varia, Stenophylax dubius, 
infumatus et table dichotomique pour la détermination des larves de 
Phryganéides de Finlande.] 


165. 1906. E. Suxpvix. lakttagelser i afseende à Volucella 
pellueida. (Soc. Fauna F1. Feun., XX XII, p. 115.) 
[Mœurs de la larve de Volucella pellucida.| 
166. 1906. KR. Trzzyarb. Life history of Lestes leda Selys. 
CESR S ANS WE CR p100)) 
167. 1906. G. ULMER. Uebersicht über die bisher bekannten 
Larven europaïscher Trichopteren (Z. Wiss. Insekten- 
biol., IL, pp. 111, 162, 209, 253 et 288.) 
[Table dichotomique des larves de Trichoptères d'Europe.] 
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168. 1906. G. Uruer. Ueber die Larve einer Brasilianischen 
Trichopteren Species. {Triplelcüdes gracilis Burm.) 
und verwandte Formen aus Neu-Seeland und Indien. 
(Ann. Biol. lac.,41, p: 32) 


169. 1906. WanKE. Zur Lebensweise des Gelbrandes. (Allo. 
Fischereizig, XXXI, p. 310.) 
[Mœurs du Dyliscus marginalis L.] 


170. 1906. Z. Zarrzev. Drei neue Dytisciden Arten. (Rev. russe 
ent. VID: 20:) 
[Agabus fulvaster, luteaster, Macrodytes delictus nn. sp. (N.-0. 
Sibérie).] 
(EtR'et 15) 


Mollusques 


171. 1906. C. F. Axcey. Relevé des mollusques terrestres et 
fluviatiles de la Péninsule arabique. (Jouin. Conch., 

Pare vob ME p#2572) 
[Catalogue raisonné. — La faune malacologique du sud de l'Arabie 
offre la plus grande analogie avec celle de la côte des Somalis; cette 


faune se rapproche aussi, naturellement, de celle de Socotora, mais 
l'ile en question doit avoir été isolée à une époque très ancienne.] 


172. 1906. C. F. ANCEY. Addenda au relevé des mollusques 
terrestres et fluviatiles de la Péninsule arabique. (Journ. 
Coneh:, Paris, vol. LIL #p: 471.) 
173. 1907. C. F. Axcey. Additions au relevé des mollusques 
terrestres et fluviatiles de la Péninsule arabique. (Journ. 
Conch., Paris, vol. LIV, p. 24.) 
174. 1906. C. F. ANcey. Sur l'Omphalotropis annatonensis Pfr. 
et les formes voisines. (Journ. Conch., Paris, vol. LITT, 
p. 29°) S 
175. 1906. C. F. Anceyx. Notes critiques et synonymiques. 
(Journ. Conch., Paris, vol. LIIE, p. 310.) 
[Planorbis Hildebranti von Mart. — PI. Madagascariensis Smith ; 
PL. Tancredii Parav. — PI. pulchellus Phil.; PL. mareolicus Let. — 
PL. Ehrenbergi Beck; PL. subsalinarum Innes — PI. Boissyi Pet. et 
Mich.]| 
176. 1906. C. F. Axcey. Descriptions of two new Cleopatra 
and a Pisidium. (Nautilus, XX, p. 45.) 
[Pisidium planetum (Madagascar) nov. spec.] 


1777. 


17: 8 


179. 


180. 


181. 


182. 


183. 


184. 


185. 


186. 


187. 
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1906. F. C. Baker. Application of de Vries Mutation 
Theory io the Mollusta. (Amer. Natural., vol. XL, 
p'o8r.) 

1906. F. C. Baker. Lymnaea Hinkleyi n. sp. (Nautilus, 
XIX; p. 142.) 

1907. F. C. Baker. Lymnaea Danielsi sp. nov. (Nautilus, 
NX /D90.) 

1907. F.C. BaxEeR Descriptions of new species of Lym- 
naea. (Nautilus, XX, p. 125.) 

[Lymnaea Dahli, Leai nn. sp. (N. Amer.).] 

1907. F. C. BaAKER. À new Sphaerium from [llinois. 
(Nautilus, XX, p.:21.) 

[Sphaerium stamineum forbesi nov. var. (N. Amer.).]| 

1906. A. Bavay. Sur quelques coquilles oubliées du 
Muséum de Paris. (Journ. Conch., Paris, vol. LIT, 
p. 248.) 

[Limnaea crassiuscula (iles Mariannes) nov. sp.] 

1906. H. BrEesron. West Lancashire non Marine Mol- 
lusca. (Journ. Conch., Manchester, vol. IT, p. 346.) 
1906. S. BRuSINA. Revision des Dreissensidae vivants du 
système européen. (Journ. Conch., Paris, vol. LIIT, 

p- 212) 

|? genres et 11 espèces, pas de sp nov.] 

1907. C. H. Cuapwicx. List of Wisconsin Shells (suite). 
(Nautilus, XX, p. 22. 

[Liste des Univalues d’eau douce du Wisconsin. | 

1906. S. CLEssIN. Zur Conthylien fauna des Lôss in 
Gebiete der Donau. (Nachritsbl. Deutsch. Malac. Ges., 
XXX VIII, p. 167.) 

1906. E. Csixi. IT. Mollusea. (Fauna Regni Hungariae, 
zudapest, 1906.) 


[Historique des recherches malacologiques en Hongrie et catalogue 
des 397 espèces connues.] 


188. 1906. PH. DAUTZENBERG et H. Fiscaer. Liste des mollus- 


ques récoltés par M. H. Mansuy en Indo-Chine et au 
Yunnan et description d'espèces nouvelles. (Journ. 
Conch., Paris, vol. LIIT, p. 343.) 


[Catalogue raisonné. — Melania Jacqueti (Tonkin) sp. nov.] 
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189. 1906. V. Franz. Physa acuta Drap., in Deutschland ein- 
gebürgert. (Nachrichtsbl. Deutsch. Malak. Ges., Jahrg. 
XX XVIII, p.202.) 

190. 1907. L. S. FRIERSON. Some Observations on the Ova of 
Unionidae. (Nautilus, XX, p. 68.) 


191. 1906. H. C. Furron. Description of a new species of Unio 
(Cuneopsis) from Yunnan. (Ann. Mag. N.H., XVII, 
p. 246.) 
| Unio tauriformis sp. n.| 
192. 1906. L. GERMAIN. Introduction à l'étude de la faune 
malacologique terrestre et fluviatile du massif armori- 
cain. (C. R. Ass. franc. Av. Sc. Sess. XX XIV, p. 577.) 


193. 1906. L. GERMAIN. Études sur quelques mollusques 
terrestres et fluviatiles du massif armoricain. (Bull. 
Soc. Sc. nat. Ouest, Nantes, vol. VE, p. 1.) 
[L'auteur donne la nomenclature d’un certain nombre de mollusques 
non encore signalés dans les départements de Marne-et-Loire et de 


la Loire-Inférieure ; il fait remarquer que le Limnaea Michaudi Loc. 
est tout au plus une var. #4ajor du L. intermedia Fér.] 


194 1906. M. GLover. Notes on the British Land and Fresh 
water Shells collected by the Late Mr. Thomas (lover. 
(Journ. Conch., Manchester, vol. IT, p. 368.) 


195. 1906. R. Hizgerr. Zur Kenntnis der Preussischen Mol- 
luskenfauna. (Schrift. phys. 6kon. Ges., Kôünigsberg, 
Jahre. XLVI, p. 44.) 

196. 1907. À. À. Hinxzey. Some Shells of Mississipi and Ala- 
bama. (Nautilus, XX, p. 40.) 

[Liste des coquilles du Mississipi et de l’Alabama. | 

197. 1906. H. HonrGMANN. Limnaea (Gulnaria) ovata Drap. 
var. Kôhlerinova. (Nachriehtsbl. Deutsch. Malak.Ges., 
Jahrg, XXX VIIL, p. 45.) 

198. 1906. E. Hozzruss. Planorbis corneus L., ein Doppelat- 
mer. (Natur und Haus, Jahrg. XIV, p. 234.) 


199. 1906. T. Kormos. Beiträge zur Molluskenfauna des 
Kroatischen Karstes. (Nachrichtsbl. Deutsch. Malak. 
Ges., Jahrg. XXX VIII, pp. 73 et 140.) 
[Catalogue des Mollusques du Karst. — Nerilina fluviatilis var. n. 
Zernovnicensis.] 
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200. 1906. W. À. Lipnozm. Einige Bemerkungen über die 
Systematik der Valvatidae. (Nachrichtsbl. Deutsch. 
Malak. Ges., Jahre. XXX VIII, p. 187.) 

201. 1906. W. A. Lixpnoru. Beitrag zur Molluskenfauna von 
Littauen. (Nachrichtsbl. Deutsch. Malak. Ges., Jahre: 
XXX VIII, p. 193.) 


202. 1906. À. MayrieLp. Contributions towards à List of 
West-Suffolk non marine Mollusca. (Journ. Conch., 
Manchester, vol. TT, p. 346.) 

203. 1906. H. NeuviLe et R. ANTHONY. Liste préliminaire de 
Mollusques des lacs Rodolphe, Stéphanie et Maroue- 
rite. (Bull. Mus. Hist. nat , Paris, p. 407.) 

[La faune malacologique de ces lacs est essentiellement d'eau 
douce, elle n’est pas halolimnique comme celle du Tanganika.] 


204. 1906. H. Neuvizze et R. ANTHONY. Troisième liste de 
Mollusques d’Abyssinie (collection Maurice de Roth- 
schild.) (Bull. Mus. Hist. nat , Paris, p. 319.) 

205. 1906. H. NeuvILLE et R. ANTHONY. Quatrième liste de 
Mollusques d’Abyssinie (collection Maurice de Roth- 
schild.) (Bull. Mus. Hist. nat., Paris, p. 411.) 

206. 1906. H. À. PirsBry. À New Brackish-Water Snail from 
New England. (Nautilus, XIX, p. 90.) 

| Paludestrina salsa n. sp.| 

20'7. 1906. H. A. PrzsBry. Vitrea rhoadsi and Suceinea retusa 
magister. (Nautilus, XIX, p. 109.) 

208. 1907. H. A. PizsBry. Two new American genera of 
3asommatophora. (Nautilus, XX, p. 49.) 


[Amphigyra nov. gen. Alabamensis n. sp. (Alabama) et Neoplanor- 
bis nov. gen. {antillus nov. spec. (Alabama) .] 


209. 1907. H. A. PrrzsBry. Note on Lepyrium. (Nautilus, XX, 
p-'aile) 

210. 1906. H. B. PREsroN. Description of à new species of 
Limnaea from N.-W. Australia. (Proc. Malac. Soc, 
London, vol. VIT, p. 36.) 

[Limnaea egregia nov. spec.] 

211. 1907. H. B. PResron. Descriptions of new species of 
Land and Freshwater shells from Central and South 
America. (Ann. Mag. N. H., XX, 1907, p. 490.) 


| Limnea Selli, Planorbis Costaricensis, Planorbis Boucardiana, 
PL. Meriduensis, Physa balteata, Ph. £orne«, nn. sp.] 
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212. 1906. W. Rorx. Zur Ehrenrettung der Paludina. (Natur 
und Haus, Jahrg. XIV, p.171.) 

213. 1906. W. Rorx. Über die Herkunft und das Alter der 

Zurichsee-Paludina. (BL. für Aq. und Terrarienkunde, 
1906, n° 18.) 

214. 1907. O. Scrrôper. Beiträge zur Histologie des Mantels 
von Caleyeulina (Cyclas) lacustris Müller. (Zool. Anz., 
XXXI, p. 506.) 

215. 1906. E. À. Surru. Report on the Mollusea of the Third 
Tanganyika Expedition, conducted by D'. W. A. Cun- 
nington, 1904-1905. (Proc. Zool. Soc., 1906, p. 180.) 

(25 espèces du Tanganika, dont 2 nouvelles : Anceya rufocincta et 
Ancylus tanganyicensis ; 8 espèces de Victoria Nyanza, dont 2 nou- 
velles : Corbicula Cunningtoni, Sphaerium Victoriae.] 

216. 1906. C. SiGz, Physa acuta Drap. bei München. (Nach- 
richtsbl. Deutsch. Malak.Ges., Jahrg. XXX VITT, p.203.) 

217. 1906. V. Srerki. New Varieties of North American 
Pisidia. (Nautilus, XIX, p. 118.) 

[Pisidium variabile var. brevius, var. hybridum ; Pis. noberora- 
cense, var. expansum, var. elevalum, var. quadratum, var. lineal, 
var. fraternum, var. alabamense nn. var. (Amérique du Nord).] 

218. 1907. V. STERKI. New species of Pisidium. (Nautilus, 
XX D 0.) 

[Pisidium proximum (N. Amer.)| 

219. 1907. V. SrerK. Id. (loc. cit., p: 17.1 

[Pisidium minusculum, fragillimum, levissimun, subrotundum, 
Friersoni (N. Amer.) nn. sp.| 


220. 1907. V. STErkI. Sphaerium Lendersoni n. sp. (Nautilus, 
D 00) 
291. 1907. V. Srerxi. New Pisidia. (Nautilus, XX, p.87.) 
|[Pisidium mneglectum nov. spec., var. corpulentum nov. var. 
(N. Amer.)] 
2292. 1907. V. STERKI. New Pisidia. (Nautilus, XX, p. 98.) 
| Pis. superius, succineum (N. Amer.) nn. sp.] 
2923. 1907. B. VaArxEr. Notes on Valvata. (Nautilus, XX, 
p. 29.) 


|Valvata sincera Danielsi n. var., V. bicarinala connectuns n.v., 
perdepressa n. v. (N. Amer.)| 


224. 


225. 


226. 


224. 


228. 


229. 


230. 


231. 


232. 


233. 


— 433 — 


1907. B. Wazxer. A list of Shells from Nebraska. (Nau- 
tilus, XX, p. 81.) 

1906 J. WATERSON and J. W. TayLor. Land and Fresh- 
water Molluses of St Kilda. (Ann. Scott. Nat. Hist., 
pres) 

1906. C. Zemmer. Die Perlmuschel (Meleagrina margari- 
tifera L.). (Natur und Haus., Jahrg. XIV, p. 202.) 


(E. R.) 
Bryozoaires 


1907. A. OKaA. Eine dritte Art von Pectinatella (P. Daven- 
porti n. sp.). (200. Anz., NE I DD) 

1907. C. FE. Roussezer. Report on the Polyzoa of n 
Tankanyika Expedition conducted by HAVE 
Cunnington, 1904-1905. (Proc. Zool. Soc. ne 
D: 250.) 

[Plumatella tankanyikie sp. nov. Plumalella repens var.?, 

Arachnoidia Ray-Lankesteri Moore, Victorella symbiolica sp. n:] 

1906. À. W. Warers. Bryozoa from Chatham Island and 
d'Urville Island. New Zealand. (Ann. Mag. N. H., 
XNTE Sp 2) 

|Plumatella princeps Kraep. (lac Huro, L. Chatham).] 


(RL) 
Batraciens 


1907. V. Hacker. Über Mendelsche Vererbung bei Axo- 
lotin. (Zool. Anz., XX XI, p. 99.) 

1907. À. H. REaGan. Reptilien und Amphibien vom 
Roseland-Indianer-Resérvat. Gebiet in Süd Dakota. 
(Zool. Anz., XXXII, p. 31.) 

[Simple liste. | 

1906. W. Worrersrorrr. Uber den Formenkreis des 
Triton (= Molge) viltatus Gray. (Zoo. Anz., KXIX, 
p. 649.) 

— Über Triton pyrrhogaster subsp. orientalis Dav. 
(Zool. Anz., XXX, p. 558.) 


1907. W. Worrersrorer. Über neue Tritonenformen 
Osterreischs, insbesondere Triton (— Molge) vulgaris 


subsp. typiea forma Kammereri n. f. (Zool. Anz., 
NN ID LOS) 


234. 


235. 


236. 


237. 


238. 


239. 


240. 


241. 
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Poissons 


1906. BaAsHroRD DEAN. Notes on the living specimens of 
the Australian Lungsfish, Ceratodus Forsteri, in the 
Zoological Societys Collection. (Proc. Zool. Soc., 1906, 
p. 168.) 

1906. L. S. BERG. Description of a new Cyprinoïd Fish, 
Paraleucogobio notacanthus, from N. China. (Ann. 
Mas Na rs Ep 10S;) 

1906. L. S. BERG. Description of à new Cyprinoïd Fish, 
Archeïlognatus signifer, from Korea, with a Synopsis 
of all the known Rhodeinae (Ann. Mag. N.H. XIX, 
p.199) 

1906. L. S. BerG. Übersicht der Salmoniden von Amur- 
Becken. (Zool. Anz., XXX, p. 395.) 

[Liste des 11 Salmonides connus de l’Amur, avec quelques descrip- 
tions, dont celle d’une espèce nouvelle : Coregonus ussuriensis (Ussuri, 
Chanka See).] 

1906. L. S. Berc. Übersicht der Cataphracti (Fam. 
Cottidae), Cottocomephoridae und Comephoridae des 
Baïkalsees. (Zool. Anz., XXX, p. 908.) 

[L'aateur donne la liste des espèces trouvées dans les dragages 
effectués dans les grandes profondeurs du Baïkal par le professeur 
Korotneff. Les Cottidae comprennent 6 genres et 11 espèces; sont 
nouveaux : Asprocottus Herzensteinii nov. gen. nov. spec., Abysso- 
cottus nov. gen. pour Korotneffi, gibbosus et Boulengeri nn. ssp., 
Limnocottus nov. gen. pour Cottus Godlewskii (Dyb.) et megalops 
(Gratz ). — La famille des Cottomephoridae est nouvelle avec le genre 
Cottomephorus gen. nov. pour Cottus Grewingki (Dyb.). — Les 
Comephoridae comprennent un genre de 2 espèces.] 


1906. L. S. BerG. Note on Doliichthys stellatus Sauvage. 
(Ann. Mag. N. H., XVIII, p. 393.) 
1906. L. S. BERG. Description of a new species of Leuco- 
oobio from Korea. (Ann. Mag. N. H., XVIII, p. 394.) 
|Leucogobio coreanus sp. n. et table dichotomique des Leucogobio 
connus.| 
1906. G. A. BouLENGER. Fourth Contribution to the 
Ichthyology of Lake Tankanyika (Trans. Zool. Soc., 
XVII, 1906, p. 537.) 


IS4 espèces dont Marcusenius tankanicanus, Pellonula miodon, 


242. 


243. 
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Aleste rhodopleura, Neobola minuta, Dinotopterus q. n. Cunning- 
tom, Chrysichthys sianenna.Phyllonemus g.0. typus, Anchenoglanis 
occüdentalis var.langanicanus,Synodontis melanostictus, Haplochilus 
pumilus, Lates augustifrons, Lamproloqus brevianalis, L. Cunning- 
ton, L. mondabu, L. mulliforciatus, L. calliplerus, L. reticulatus, 
L. calliurus, Paratilapia frontosa, Bathybates minor, Haplotarodan 
g. n. microlepis, Pelmatochromis pleurospilus, P. rhodostigma, 
Trematocara nigrifrons, Tilapia lalifrons, Cunninglonia n. g. 
longiventralis, Mastacembelus Cunningloni, nn. sp.] 

1906. G. A. BOULENGER. On some Fishes from the 
Kwango, River in Angola, collected by D' W. J. 
Ansorce(Ann..Mag. N°H.,:X VII, p-110:). 

[Varicorhinus Ansorgii, Apotochilus macrocephalus, ssp. nn ] 

1906. G. A. BouLANGER. Descriptions of new Fishes 
discovered by Mr. E. Degen in Lake Victoria. (Ann. 
Mas NE VIE "pe 483;) 


[Petrocephalus Degeni, Marcusenius nigricans, Alestes Sadleri, 


- Barbus lobogenys, B. Minchini. B. Magdalenae, Clarias Alluaudi, 
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Bagrus Degeni, Synodontis Victoriae, Paratilapia cinerea, Pelma- 
tochromis Spekü, P. flavipinnis, P. microdon, P. obesus, Haplo- 
chromis_percoides, H. Stanleyi, H. bicolor, H. crassilabris, H. 
Granti, H. Ishmaëli, Tilapia variabilis, T. nigricans, T. Martini, 
T. lacrimosa, T.nubila, Platylaeniodus gen. nov. Degeni, nn. sp. 

1906. G. À. BOULENGER. On a Collection of Fishes from 

Gallaland. (Ann. Mag. N. H., XVII, p. 557.) 

(31 espèces connues et 8 espèces nouvelles : Barbus Zuaicus, 
B. Macmillani, B. Bottegi, B. Zaphiri, B. qudaricus, B. eumastus, 
B. Margaritae, B. alticola.| 
1906. G. À. BOULENGER. Description of a new Fish of 

the genus Clarias from Uganda. (Ann. Mag. N. H., 
XVIL, p. 569.) 

Werneri n. sp.| 

1906. Cr. À. BOULENGER. On some West African Species 
of . (Ann. Mag. N. H., XVIII, p. 32.) 

1906. G. À. BouLENGER. Description of a new Barbus from 
the Uganda Protectorate. (Ann. Mag. N. H., XVIII, 
D: 20%) 

[Barbus Portali sp. n.| 

1906. G. À. BouLENGER. Description of a new Mormyrid 
Fish from South Cameroon. (Ann. Mag. N. H., XVII, 
P. 56.) 


[Marcusenius Batesii sp. n.| 
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254. 
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1906. G. À. BouLENGER. Description of a new Silurid 
Fish of the genus Doumea Sauvage, from Angola. 
(Ann. Mag. N. H., XVIII, p. 347.) 

[Doumea angolensis, sp. n.| 

1906. G. À. BOULENGER. On the Presence of Two Species 
of Anabas in the White Nile and the Bahr-el-Gebel. 
(Ann. Mag. N. H., XVIII, p. 348.) 

[Anabas Muriei et Petherici.] 

1907. G. A. BouLENGER. On the Variations of Stereolepis 

gigas, a great Sea-Perch from California and Japan. 

(Ann. Mag. N. H., XIX, p. 489.) 

1907. G. À. BouULENGER. On an African Barbel hitherto 
confounded with Barbus trimaculatus Peters. (Ann. 
Mag. N. I, XIX, p 42) 

[Barbus decipiens, n. sp.] 

1907. G. A. BOULENGER. On Barbus aureus Côpe, from 
Natal. (Ann. Mag. N. H:, XIX, p. 390) 

1907. G. A. BouLENGER. Description of à new Cyprinid 
Fish of the genus Labeo from the Transvaal. (Ann. 
Mar NE ERA) 

[Labeo Ruddi sp. n.] 

1907. G. A. BOULENGER. Descripuon of à new Cichlid 
Fish from Portuguese East Africa. (Ann. Mag. N.H, 
XX, 1907, p 50) 

[Tilapia Swynnertoni nov. spec. (Buzi River).| 

1907. G. À. BouLENGER. Descriptions of three new Fresh- 
water Fishes discovered by Mr. G. L. Bates in South 
Cameroon. (Ann. Mag. N. H., XX, p. 50.) 

[Synodontis Batesii (Ja River), Claria longior (Kribi River) et 

Eleotris Kribensis (Kribi River) nn. sp.] 

1907. G. À. BOULENGER. Descriptions of two new Fresh- 

water Fishes discovered by D' W. TJ. Ansorge in 
Mossamedes, Angola. (Ann. Mag. N. H., XX, p. 108.) 


{[Labeo Ansorgii(Dongwenna) et Paratilapia angusticeps (Zambesi) 
nn. sp.| 


258. 1907. G. A. BouLexGER. Descriptions of two new African 


species of Barbus. (Ann. Mag. N. H., XX, p. 536.) 
[Barbus aspilus (Ja River) et trispilomimus (Congo) nn. sp. et 
table dichotomique des Barbus d’Afrique.] 


APT = 


259. 1907. G. À. BOuLENGER. Descriptions of three new Fresh- 
water Fishes discovered by Mr. G. L. Bates in Came- 
roon. (Ann. Mas. N.H., XX. p. 485.) 


[Nannocharax ocellicauda (Ja River), Barbus collipterus (Kribi 
ver), Mastacembelus longicauda (Kribi River) nn. sp.] 


260. 1907. G. À. BouLENGER. Descriptions of three new Fishes 
from Central Africa. (Ann. Mag. N. H., XX, p. 487.) 


| Petusius Woosnami (Aruwimi), Barbus Johnstonii (Afr. centrale 
anglaise) et Amphilius Hargeri (Afr. centrale anglaise) nn. sp.| 


261. 1907. H. W. FowLer. Pennsylvania Fishes. (Amer. Nat., 
NÉPAOO TD 5) 


[Catalogue raisonné des Poissons de la Pensylvanie.] 


262. 1907. V. GRATZIANOW. Übersicht der Süsswassercottiden 
des Rüssischen ‘Reiches. (Zool. Anz., XX XI, p. 654.) 
[Table dichotomique des 19 espèces de Cottides connus en Russie ; 
une espèce nouvelle: Cottus Koshewnikowïi et deux nouveaux genres : 
Cephalocottus pour Cottus amblystomopsis Schmidt et Mesocottus 
pour Cottus haîtei Dybowsky.] 

263. 1906. E. Lronuarpr. Über die Mopskopbildung bei Abra- 

mis vimba L. (Zool. Anz., XX XI, p. 53 


264. 1906. M. PLenx. Über den Exophthalmus bei Fischen. 
(Allgem. Fisch. Zeite., XX XI, p. 351.) 
265: 1007. C? MEL: PoPprA: Einige Fischarten aus China, 
Xenocypris lampertii und Chanodichthys stenzii nov. 
sp. (Zool. Anz., XX XII, p. 248.) 
266. 1906. D. G. Sreap. Fishes of Australia. Sydney, 1906. 
[Guide systématique et populaire pour l'étude des poissons les plus 
intéressants de l’Australie.| 
267. 1906. C. T. REGAN. Description of three new Fishes from 
Yunnan. (Ann. Mag. N. H., XIX, p. 63.) 
[Schizothorax taliensis (Tali Fu Lake), Discognathus Yunnanensis 
(Yunnan Fu Lake) et Silurus Grahami (Chun Kiung Lake) nn. sp.] 
268. 1906. C. T. REGAN. On the Freshwater Fishes of the 
Island of Trinitad, based on the Collection, Notes, and 
Sketches made by Mr. Lechmere Guppy. (Proc. Zool. 
Soc., 1906, p. 378.) 
[Table dichotomique des 41 espèces connues de la Trinité, descrip- 


tion de quelques espèces dont Tetragonoptorus Guppyi, Pseudau- 
chenipterus Guppyi, Paranchenipterus Paseae nn. sp. | 


Aer 


269. 1906. C. TaTE REGAN. À Revision of the South-American 
Cichlid Genera Retroculus, (reophagus, Heterogramma 
and Biotoecus. (Ann. Mag. N. H., XVII, p. 49.) 

|Tables dichotomiques et descriptions des espèces de ces genres. 
Heterogramma gen.nov. pour Mesops part. Günth, Geophagus part. 
Cope et Biolodama Pelleg., H. Borellii sp. n (Paraguay).| 

270. 1906. C. Tare REGAN. Notes on some Loricartid Fishes, 
with Descriptions of two new Species. (Ann. Mag. 
N.H:3>=X VIT, p.94) 

[Ancistrus Bovallii (Guyane anglaise), Loricaria Steinbachi 
(Argentine) nn. sp. | 

2771. 1906. C. TarE REGaAN. The Vendaces of Lochmaben and 
of Derwentwater and Bassenthwaite Lakes, Coregonus 
vaüudesius and Coregonus gracilior. (Ann. Mag. N. H., 
XVII, p. 180.) 

|[Coregonus gracilior n. sp.] 

272. 1906. C. TaTE REGAN. À Revision of the Fishes of theSouth 
American Cichlid Genera Cichla, Chaetobranchus, and 
Chaetobranchopsis, with Notes on the Genera of 
American Cichlidae. (Ann. Mag. N. H., XVII, p 230.) 

[lables dichotomiques et descriptions des genres cités et de leurs 
espèces.| 

273. 1906. C Tare ReGaAN. Descriptions of two new Cyprinid 
Fishes from Yunnan-Fu, collected by Mr. J. Graham. 
(Ann. Mag. N. H., XVII, p. 332.) 


| Cyprinus micristius et Nemachilus Grahami nn. sp.| 


274. 1906. C. TaTE REGAN. Descriptions of fivenew Freshwater 
Fishes from Sarawak, Borneo, collected by D'C. Hose. 
(Ann. Mag. N. H., XVIII, p. 66.) 
|[Barbus Hosii, Cosmochilus falcifer, Liocassis bara mensis, L. Host, 
Macrones baranensis nn. sp.| 
295. 1906. C. Tare REGAN. Description of a new Cyprinodont 
Fish of the genus Jenynsia from Argentina, (Ann. 
Mag. N. H., XVIII, p. 154.) 
Henynsia maculata n. sp.| 
276. 1906. C. TaATE REGAN. A Collection of Fishes from the 
King River, Western Australia. (Ann. Mag. N. H.. 
X VIII, p. 450.) 


[5 sp. avec Nannatherina gen. nov. Balstoni sp. n.] 
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2777. 1907. C. TaATE ReGAN. Descriptions of three new Fishes 
from Yunnan, collected by Mr. J. Graham. (Ann. Mag. 
NH XX, pr 05.) 
[Schizothorax  taliensis, Discognathus Yunnanensis, Silurus 
Grahami nn. sp.] 
278. 1907. C. TarE REGAN. Diagnoses of new Central American 
Freshwater Fishes of the Families Cyprinodontidae 
and Mugilidae. (Ann. Mag. N. H:, XIX, p. 64.) 
[Rivulus flabellicauda, R. Godmanni, Xiphophorus brevis, A go- 
nostomus macracanthus, A. Salvini nn. sp.| 
279. 1907. C. Tare ReGan. Descriptions of six new Fresh- 
water Fishes from Mexico and Central America. (Ann. 
Mag. N. H., XIX, p. 258.) 
| Pimelodus Boucardi, brachycephalus, Rogersi, Gambusia annec- 
Lens, G. terrabensis, Sicydium Pittieri nn. sp.| 
280. 1907. C. TATE REGAN. Description of two new Characi- 
nid Fishes from Argentina. (Ann. Mag. N. H., XIX, 
pr2018) 
[Pogonocharax gen. nov. Rehi, Phoæinopsis gen. nov. typicus 
nn. sp.| 
281. 1907. C. Tare REGan. Description of two new Characi- 
nid Fishes from South America. (Ann. Mag. N. H,, 
XX, p. 402.) 
|Mimagoniales nov. g. Barberi sp. nov. (Paraguay) et Ctenocharar 
nov. g. bogolensis sp. nov. (bogota).| (E. R.) 


Mammifères 


282. 1906. O. Tomas. À new Aquatice Genus of Muridae 
discovered by Consul L. Soderstrôm in Ecuador. (Ann. 
Mas. N.., X VIT, p.86.) 
| Anotomys nov. gen. leander sp. n. (M' Pichincha, Equateur). | 
(E. R.) 


Protozoaires. 


283. 1906. S. AWERINIZEW. Prèsnovodniia Korneko]jki. (Arb. 
k. Naturf. Ges. Petersb., XXX VI, 2, pp. VIII + 345, 
» pl.) (en russe). 


— 


Ce mémoire fort important comprend deux parties. Dans la pre- 
mière, pleine de faits intéressants, l’auteur étudie la structure des 


284. 


285. 


286. 
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Rhizopodes testacés : protoplasme, inclusions variées, vacuoles pul- 
satiles, noyau, chromidies, loge; la multiplication, la nutrition, la 
propagation, la conception de l'espèce. Les travaux n° 285 et 286 ne 
sont que des reproductions en langue allemande de certains chapitres 
de l’ouvrage. — Dans la seconde partie l’auteur étudie les Rhizopodes 
testacés au point de vue systématique. Il donne des tables dichoto- 
miques et des descriptions fort bonnes pour toutes les espèces d'eau 
douce, ainsi que pour chacune d'elles la synonymie et l'habitat connu. 
Un certain nombre d'espèces nouvelles sont décrites (v. n° 284). Les 
tables dichotomiques sont celles qui ont été reproduites en langue 
française dans ces Annales, tome I. 


1906. S. AWERINIZEW. Über einige neue Arten gehäuse- 
tragender Rhizopoden des Süsswassers. (Arch. f. Pro- 
tist., VIII, pp. 86-94.) 


Descriptions des espèces suivantes (décrites déjà en langue russe 
dans 283): Pyxidicula invisitata n.sp., Lecquereusia angulala n. 
sp., L. extranea n. sp., Difflugia seplentrionalis n. sp., Nebela spu- 
mosa n. sp., N maxima n. sp., N. pulcherrima n. sp. 


1906. S. AwWwERINIZEW. Die Struktur und die chemische 
Zusammensetzung der Gehäuse bei den Süsswasser- 
rhizopoden. (Arch. f. Protist., VIIT, p 95-111.) 

Les types primitifs ont la loge formée uniquement d'une matière 
organique, structure alvéolaire. Les types plus évolués ont la loge 
composée de deux couches : une interne fort mince, en matière orga- 
nique (plus, sans doute, une faible proportion de silice), et une 
externe constituée des matériaux les plus divers, donnant à la loge 
son caractère particulier. L'auteur étudie cette seconde couche chez 
divers types, chez Arcella notamment. Etudie aussi la substance 
organique fondamentale de l'enveloppe. 


1906. S. AWERINIZEW. Beiträge zur Kenntnis der Süss- 
wasserrhizopoden. (Vorläuf Mitt.) (Arch. f. Protist., 
VIII, pp. 112-119.) 


En cinq paragraphes successifs, l’auteur parle : 1” des dimensions 
de la loge des Rhizopodes : les spécimens provenant de zones froides 
auraient une loge plus grande ; 2’ de la distribution géographique des 
Rhizopodes d’eau douce : en général cosmopolites, mais il y a quel- 
ques formes à habitat spécialisé, dans les fagnes par exemple; 3 de 
la sécrétion de substances collantes par le protoplasme : lors de la 
rétraction des pseudopodes, on peut les observer plus ou moins net- 
tement; 4 de la membrane nucléaire : elle est double, la membrane 
externe est de nature protoplasmique, l’interne, très mince et 
amorphe, représente la membrane vraie, formée par la paroi externe 
de la substance achromatique; 5’ de l’encystement : admet les deux 
types de cystes : protection et reproduction; avant l'encystement, 
évacuation d'eau, donc diminution de volume, et apparition de glyco- 
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gène ; l’encystement se fait en général dans la loge même, rarement 
en dehors. 


287. 1906. K. Borr. Über die Fortpflanzung von Pelomyæa 


288 


289. 


290. 


291. 


palustris (Greetf). (Zool. Anz., XXIX, pp. 803-806.) 


Note préliminaire à 288. 


1906. K. Borr. Über die Fortpflanzung von Pelomyæa 


palustris nebst Mitteilungen über ihren Bau. (Areh. f. 
Protist., VIII, pp. 120-158, 2 pl.) 

Divers détails sur la structure de Pelomyæra ; regarde, avec STOLC, 
les Glanzkürper comme matériaux de réserve. Décrit la reproduction : 
phénomènes compliqués amenant une réduction chromatique, la for- 
mation de pronuclei de premier, puis de second ordre, puis constitu- 
tion aux dépens de ceux-ci (ou Keimkugeln), par un processus 
étrange d'immigration de la chromatine dans une vacuole interne, 
en même temps qu'il y a encystement, de petites amibes qui sortent 
du cyste au sein du Pelomyxa, y circulent un certain temps, puis 
s’en échappent en masse. Devenues libres, elles prennent une forme 
rayonnée, nageant dans le liquide, copulent deux à deux et donnent 
une zygote. De celle-ci naît une amibe qui ne tarde pas à s’étaler sur 
le substrat et se transforme par multiplication de son noyau, d’abord 
unique, en un Pelomyæra. 


1906. *BouGox. Les Infusoires parasites (suite). (Microgr. 
prépar., XIV, pp. 79-90, 217-222, 260-271, pl. IX et 
XXIV.) 


1906. G. Bouger. Culture du Trypanosome de la Grenouille, 
(Ann. Inst. Past., XX, pp. 564-577, pl. XXVI.) 


Etude du Trypanosoma rotatorium Mayer, dans Rana esculenta. 
Culture, division, etc. 


1906. E. Brumpr. Sur quelques espèces nouvelles de Trv- 
panosomes parasites des poissons d’eau douce; leur 
mode d'évolution. (C.-R. Soc. Biol., LX, pp. 160-162.) 

Suivant le mode d'évolution des Trypanosomes chez les Hemiclepsis 
(Hirudinées leur servant d'hôte intermédiaire), l’auteur distingue trois 
groupes : 

A. Evolution limitée à l'estomac de l’'Hemiclepsis. Dans cette caté- 
gorie se rangent le Trypanosome dela brème, celui du brochetet 
Trypanosoma barbi n. sp. (dans le sang de Barbus fluviatilis), 
Tr. percæ n. sp. (— Perca fluviatilis), Tr. acerinæ n. sp. (— Acerina 
cernua), ainsi que Tr. squalii n. sp. (Squalius cephalus), espèce 
étudiée incomplètement. 


{*) L'astérisque devant un nom d'auteur indique un travail qui n’a pu 
être vu. 
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B. L'évolution débute dans l’estomac, puis s'effectue dans l'intestin, 
où elle persiste très longtemps. De l'intestin, les parasites reviennent 
dans l’estomac pour passer dans la gaine de la trompe. C’est le cas 
pour le Trypanosome de l’anguille, Tr. granulosum Lav.-M. 

C. L'évolution se poursuit dans l’estomac, puis, après un certain 
temps, les Trypanosomes viennent dans la gaine de la trompe. Telle 
est l’évolution chez le Trypanosome de la carpe et chez Tr. phoxini 
n. sp. (Phozxinus lœævis). 

D. Dans ce groupe sont rangées provisoirement les espèces dont 
l'évolution, commencée dans l’estomac, n’a pu être suivie encore : 
Trypanosome de la loche et Tr. Langeroni n. sp. (Cotlus gobio), 

Tr. scardinii n. sp. (Scardinius erytrophtalmus), Tr. leucisci n. sp. 
(Leuciscus var. sp.), ainsi que Tr.elegans n. sp. (Gobio fluviatilis), 
espèce étudiée incomplètement. 

292. 1906. E. Brumpr. Mode de transmission et évolution des 
Trypanosomes des poissons. — Description de quelques 
espèces de Trypanophasmes des poissons d’eau douce. 
— Trypanosome d’un crapaud africain. (C.-R. Soc. Biol. 
LX, pp. 162-164.) 

Décrit l’évolution du Trypanosome de l’anguille, Tr. granulosum 
Lav. et Mesn. Absorbé avec le sang de l’anguille par les embryons 
d’Hemiclepsis, il passe dans l'estomac de l'Hirudinée et après quelques 
heures y revêt la forme Crithidia ; il y a segmentation active et mul- 
tiplication des parasites. Ceux-ci, au bout de quarante-huit heures, 
ont passé dans l'intestin et ont pris la forme Herpelomonas, sous 
laquelle ils persistent durant de longs mois (forme ancestrale?) ; après 
septante-deux heures,on trouve aussi de véritables Trypanosoma,avec 
membrane ondulante, remontant l’estomac et que l’on trouve accu- 
mulés en nombre dans la gaine de la trompe et les premiers cœcums 
de l’estomac le cinquième jour. Ge sont ces formes qui sont inocu- 
lées aux anguilles et par simple allongement revêtent la forme du 
Tr. granulosum. 

Les essais d'évolution dans d’autres Hirudinées que l’Hemiclepsis 
n'ont pas réussi, les cultures en milieu Mac NEaz et Novy non plus. 
Pour tous les Trypanosomes étudiées par l’auteur, l’inoculation a 
également lieu toujours sous la forme Trypanosoma. 

Décrit ensuite les espèces suivantes : Trypanophasma Guernei 
Brumpt 1905, du sang de Cotlus gobio, évoluant chez Piscicola; 
Tr. barbi n. sp. du sang de Barbus fluvialilis, évoluant chez 
Piscicola ; Tr. abramidis n. sp. du sang d’Abramis, évoluant chez 
Hemiclepsis (ne passe jamais dans la gaine de la trompe); Tr. truttæ 
du sang de Salmo fario, évoluant probablement chez Piscicola. 

Enfin, description de Trypanosoma somalense n. sp., du sang de 
Bufo reticulatus. 

293. 1906. E. BrumPr. Expériences relatives au mode de trans- 
mission des Trypanosomes et des Trypanoplasmes par 
les Hirudinées. (C.-R. Soc. Biol., LXI, pp. 77-79.) 


294. 
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Donne de nouveaux détails sur ses expériences d'infestation des 
poissons au moyen d'Hirudinées. Les résultats négatifs de KEYSSELITZ 
sont sans doute dus à des vices d’expérimentation. Montre aussi que de 
nouvelles générations de Trypanosomes peuvent se superposer chez 
le mème individu. 

1906. E. Brumpr. Rôle pathogène et mode de transmission 
du Trypanosoma inopinalum Ed. et Ed. Sergent. 
Mode d’inoculation d'autres Trypanosomes. (C.-R. Soc. 
Biol. LXI, pp. 167-169.) 

Le parasite vit dans le tube digestif de l'Helobdella algirica. Passe 
dans la gaine de la trompe et est ainsi inoculé aux grenouilles et rai- 
uettes piquées par l'Hirudinée. Les Trypanosomes se multiplient dans 


le tissu conjonctif et passent dans le sang du batracien, amenant la 
mort de celui-ci : anémie, œdèmes, etc. Le parasite est inoculable. 


1906. 0. BürscHLr. Beïträge zur Kenntnis des Paramylons. 
(Archf4Protist., VIT, pp. 197-228, pl: VII.) 
Étude soignée des Paramylonkürner : étude physique et action de 


divers réactifs. Le matériel provenait d'Euglena velata var. & granu- 

lata Klebs. 

1906.#*G. N.CALkINS. The Protozoan life-cycle. (Biol. Bull., 
XI, pp. 229-241.) 

1906. G. N. Cazxis. The Protozoan life-cycle. (Science, 
NN APT DD 80 er 07) 

Généralités sur les Protozoaires. 

1906. G. N. Cazxixs. Life-cvele of the Protozoa. (Nature, 
LXXIV, p.552.) 

1906. G. N.CALkINS. Paramaecium aurelia and mula- 
tion. (Science, N. Y., p. 664.) 

Résumé d’une communication parue dans Proc. Soc. Exp. Biol. 
Med., WU, pp. 48-49. D'une culture de P. caudatum, l'auteur a isolé 
un couple d'individus en conjugaison : les conjoints présentent les 
caractères de P. aureliu ; lun d'eux, maintenu en culture, a repris 
après la 45° génération la forme P. cuudatum. L'auteur en conclut : 
ou bien il s’agit d’un cas de mutation avec retour à la forme mère, ou 
bien P. caudatum et P. aurelia ne sont que des variétés d’une même 
espèce, P. aurelia : cette dernière explication lui parait la plus plau- 
sible. 


300. 1906.*(r. N.CALKINS. Pathogenic Protozoa.(Pop.Sci. Mon., 


N. Y., LXIX, pp. 409-216). 


301. 1906. E. Wace CARLIER. (Proc. Scott. Micr. Soc., IV, 


pp. 133-135.) 


A observé des vorticelles sur des crapauds : n’y vivent pas en 
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parasites, mais profitent peut-être de la nourriture donnée aux batra- 
ciens. 


302. 1906. C. CÉPÈDE. Sur une Microscoporidie nouvelle, Pleis” 

tophora macrospora. parasite des Loches franches 

du Dauphiné. (C.-R. Ac. Sc. Paris, CXLII, pp. 56-58 
el'C.-R. Soc Biol MX 18 157) - 

Un seul cas étudié : tumeur intramusculaire de la paroi latérale de 


l'abdomen près de l’anus, chez Cobilis barbatula L., renfermant 
d'innombrables spores et pansporoblastes. Description de la spore. 


303. 1906. C. CÉPÈDE. Sur la prétendue immunité des Cobitis 
à l'égard des infections myxosporidiennes. (C.-R. Soc. 
Biol., LX, pp. 15-16.) 

L'auteur rappelle que l’on croyait les Cobitis indemnes de Myxo- 
sporidies. Or, il a décrit récemment trois espèces trouvées dans ces 
poissons Met en garde à ce propos contre les généralisations hâtives. 
A de même découvertune Myxosporidie (Myxidium Giardi n.sp.) dans 
l’'anguille. 

304. 1906. C. Cépèbe. Myxidium Giardi Cépède et la pré- 
tendue immunité des anguilles à l'égard des infections 
myxosporidiennes. (C.-R. Soc. Biol., LX, pp. 170-173.) 

Première Myxosporidie connue de l’anguille : dans le rein d’une 
anguille pêchée dans le Pas-de-Calais, près de Wimereux. Des- 
cription. 

305. 1906. *A. I. Crainsxrr. Physiologische Beobachtungen 
an Paramecien (en russe) ({zv. Varch. Univ., 1906, 
5-6, pp. 1-88.) 


306. 1906. E. Cuarrox. Sur la biologie, la spécification et la 
position systématique des Axcæbidium. (Arch. Zool. 
Exp., [4] V, Notes et Revue, pp. XVII-XXX.) 


307. 1906. E. Crarron. Sur la morphologie et l'évolution de 
l'Amncæwbidium recticola, nouvelle espèce commensale 
des Dauphines. (Arch. Zool. Exp., [41 V, Notes et 
Revue, pp. XXXII-XXX VIIL.) 

Amoæbidium recticola n. sp., parasite dans le rectum de Cladocères, 
Daphnia surtout. Description. 


308. 1906. J. A. Cusaman. Freshwater Rhizopods of Nan- 
tucket. (Amer. Natur., XL, pp. 371-373.) 


Enumération de 22 formes de Thécamabiens. Indication des 
dimensions. 
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309. 1906. J. À. CusHMAN and W. P. HENDERSON. À prelimi- 


310. 


311. 


312. 


313. 


314. 


315. 


316. 


nary study of the finer structure of Arcella. (Amer. 
Natur., XL. pp. 797-802.) 

Ont étudié Arcellis vulgaris Ehr. et Arc. mitrata Leid. — Il n'y a 

pas deux couches dans la paroi de la loge (HeRTWIG et LESSER), mais 

une seule. Celle-ci est couverte extérieurement d’alvéoles hexagonales 


en général, mais n'ayant pas de côtés communs. La croissance se 
fait par intercalation d’alvéoles nouvelles. 


1906. J. Dapay. Mikroskopische Süsswasserthiere aus der 
Mongolei. (Math. Termt. Ertes., XXIV, pp. 34-77.) 


1906. *O. P. DELLINGER. Locomotion of Amœbae and allied 
forms. (Journ. Exp. Zool., LIT, pp. 337-358, 2 pl.) 


1906. CH. IH. Epmonpsox. The Protozoa of Iowa. A study 
of species known to occur in the waters of this State. 
(Broc Day rAcad Sc ep e1824) 


1906. P. ENRIQUES. Sulle condizioni che determinano la 
conjugazione negli Infusori, ed il differenziamento ses- 
suale nei Vorticellidi. (Bologne, 1906.) 


1906. Eum. FAURÉ-FREMIET. Sur la structure intime du 
protoplasme chez les Protozoaires.(C.-R. Ac. Se. Paris, 
CXLIE, p 58-60.) 


Le protoplasme comprend : 1° le cytoplasme vrai; 2? les sphéro- 
plastes (éléments sphérulaires de KüNSTLER), organes qu’on peut 
comparer aux leucites des végétaux et au noyau cellulaire. 


1906. Eux. FAURÉ-FREMIET. L'ÆEpistylis gasterostei (Sp. 
nov.) et l'origine des Urcéolaires. (C.-R. Soc. Biol., 
LX, pp. 347-349.) 


Sur les branchies de l’Epinoche (Gasterosteus aculeatus). Des- 
cription. Dans la structure du péristome et dans la chambre épisty- 
lidienne, l’auteur trouve un nouvel argument en faveur de sa théorie, 
d'après laquelle les Urcéolarides dérivent des Vorticellides (et non 
l'inverse, comme le dit BüTscHLi). 


1906. Emm. FAURÉ-FREMIET. À propos de la structure du 
pro] 
protoplasma chez les Protozoaires. (C.-R. Soc. Biol., 
LX, pp. 389-392.) 


Réponse à KünsrLER (1905). Défend son interprétation de la struc- 
ture sphérulaire du noyau. 
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317. 1906. Eux. FAURÉ-FREMIET. Phénomènes protoplasmiques 


318. 


319. 


320. 


321. 


dus à l’anesthésie chez Glaucoma pyriformis. (C.-R. 
SOC. Biol., LX, pp. 491-493.) 


Résume d’abord la structureintime de Glaucomapyriformis.Comme 
anesthésiques, emploie les vapeurs d’un mélange alcoolique très 
dilué ou une solution faible de chlorhydrate de cocaïne. — Au point 
de vue physique : cessation des mouvements, réfringence spéciale du 
protoplasme (déshydratation). — Au point de vue chimique : diminu- 
tion des actions réductrices intraprotoplasmiques, plus grande péné- 
trabilité de cytoplasma et surtout du noyau à l'égard de certaines 
substances solubles. — Mort par coagulation ou par absorption anor- 
male de substances solubles. 


1906. Eum. FAuURÉ-FReMIET. La puissance de la. frange 
odorale des Vorticellida et son utilisation. (C.-R. Soc. 
310[., LX. pp. 772-774.) 

Etudie Vorticella convallaria. La force développée est égale à 
0,0086 microdyne, le 0,000 000 000 08 erg Une très minime partie 
seulement de cette énergie est utilisée pour l’alimentation, le courant 
d’eau déviant en majeure partie de chaque côté du péristome; utilité : 
renouvellement et aération du milieu. L'énergie aurait peut-être son 
origine dans des phénomènes d'oxydation, ce qui expliquerait le fait 
que la plupart des Vorticellides d’eaux claires ou courantes ont un 
puissant appareil odoral, tandis que celles qui vivent en milieux 
putrides l’ont peu développé. 


1906. Euu. FAURÉ-FREMIET. Sur les bols alimentaires des 
Vorticellidae. (C.-R. Soc. Biol., LX, p. 826-827.) 
Décrit l’évolution du bol alimentaire chez un Carchesium polypinum 
placé dans une solution de rouge Congo. D'abord il est isolé de l’endo- 
plasma par la membrane périvasculaire; mais au bout de deux minutes 
environ, la vacuole est devenue sphérique (tension superficielle), elle 
s’est laissé pénétrer par des acides (du cytosome), elle a perdu les 
trois quarts de son contenu liquide. 


1906 Eu. FAURÉ-FREMIET. Sur une nouvelle Vorticellide, 
Opisthonecta Henneguyi. (C.-R. Soc. Biol, LX, 
pp. 922-923.) 

Genre et espèce nouveaux. Organisme nageant, dans mare. 

Description. Encystement facile. 


1906. Em. FauRÉ-Freuier. Sur F'Ophrydium versatile. 
(C.-R. Soc. Biol., LXI, pp. 46-48.) 


Etude de la structure de cet Infusoire. Le rang parmi les Vagini- 
colinæ : Cothurnia à coque gélatineuse et non membraneuse. 
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1906. Eum. FAURÉ-FremteT. Le commensalisme spécifique 
chez les Vorticelles d'eau douce. (C.-R. Soc. Biol., LXT. 
pp. 456-458.) 


A côté de Vorticellides commensaux (ectoparasites) sans habitat 
préféré, il y en a un grand nombre à habitat spécifique, que 
cite l’auteur (notamment une douzaine d'espèces nouvelles dont les 
noms sont indiqués). Ces espèces, bien que voisines, sont bien 
distinctes entre elles, et offrent une grande fixité de caractères, et des 
faits étudiés il semble résulter qu'il s’agit d'espèces bien définies, 
adaptées à leur hôte et ne pouvant se former aux dépens d’une autre 
espèce par adaptation immédiate ou mutation. 


1966. Eum. FAURÉ-FREMIET. Le commensalisme des Oper-- 
cularia.Le facteur mouvement.(C.-R. Soc. Biol., LXI, 
pp. 514-515.) 


De diverses expériences il résulte que le mouvement est la seule 
condition nécessaire que les Opercularia demandent à leur hôte. | 
est toutefois probable que d’autres facteurs moins importants agissent 
encore sur le commensal, et déterminent la spécificité de son commen- 
salisme. 


1906. Eux. FAURE-Fremrer. Le commensalisme des Oper- 
cularia. Les facteurs de la spécificité. (C.-R Soc. Biol 
LXT, pp. 583-585.) 


D'expériences, incomplètes encore, il résulte qu’un Opercularia, 
commensal d’un insecte donné, peut vivre sur un autre insecte, et 
que dans ces conditions nouvelles il n’y à pas de variation immé- 
diate. Il est probable que sur son hôte spécifique l’infusion rencontre 
des conditions particulièrement favorables. 


1906: Eu. FAUREÉ-FREMIET. Variation expérimentale chez 
Vorticella microstoma. (Bull. Scient. Fr. Bele., XL, 

DD. 271-280:) 
Espèce des eaux putrides, fort variable. L'auteur à pu, par des 
variations de milieu, la transformer en une forme correspondant à 


V. hians, puis la ramener au type primitif. Interprétation de ces 
résultats. 


326. 1906. EmM. FAURÉ-FREMIET. Sur un cas de monstruosité 


327 


spécifique chez Séentor cæruleus. (Arch. Anat. 
Microse., VIII, PP: 660-666.) 


. 1906. Eu. FAuR£E-FReMrET. Le Glaucoma pyriformis 


et l'organisation de la substance vivante. (C.-R. Assoc. 
Anal. MIEL pD: 120-127.) 
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328. 1906. C. FRaxCA et C. Arnras. Sur les phénomènes de 
division du Trypanosoma rotalorium. (C.-R. Soc. 

Biol., LX, pp. 1108-1109.) 
Le matériel provient de Hyia arborea var.meridionals. Recherches 


encore incomplètes; le blépharoplaste jouerait un rôle analogue à 
celui du centrosome dans la division mitotique. [Cf. BOUETr.| 


329. 1906.*C. Franca et C. Arrras. Recherches sur les Trypa- 
nosomes des Amphibiens. I. Les Trypanosomes de la 
Rana esculenta.(Arch. Inst. R.Bact. Lisb., IL pp. 127- 
165, pl. IFEIW) 


330. 1906. H. S. JENNINGS. The behaviour of Paramæcium. 
Additional features and general reactions. (Journ. 
Compar.-Neurol., XIV, 441-510.) 


331. 1906. W. À. Kepxer. Notes on the genus Leplophrys. 
(Amer. Natur., XL., pp. 335-342.) 

L. elegans et cinerea Hertwig et Lesser. — Description sommaire 
de l'organisme, de la nutrition, encystement (forme du cyste varie 
suivant la proie englobée). Les deux formes appartiennent probable- 
ment à la même espèce. Division. Pas vu de noyaux. — Comme le 
suggère PENARD, Leptophrys doit être mis en synonymie de Vam- 
pyrella. 


332. 1906. E. KorscreLr. Uber eine eigenartige Form der 
Fortpflanzung bei einem Wurzelfüsser, Pelomyæa 
palustris. (Naturw. Rundsch., XXT, pp. 503-504). 


333. 1906. G. Keyssezrrz. Generations- und Wirtswechsel von 
Tryplanoplasma Borreli Laveran et Mesnil. (Arch. 
f.-Protist:, VIE pp-1:74:) 

Matériel provenant principalement de la Carpe. L'hôte intermé- 
diaire est fort probablement Piscicola geometra. Caractères de la 
muadie chez les jeunes Carpes; description du Trypanoplasme ; évo- 
lution de l'infection. Caractères de la maladie chez le Piscola. Trypa- 
nosoma Borreli — Lr. Borreli + Tr. cyprini Plehn. 

A trouvé des Trypanosomes et Trypanoplasmes dans Perca fluvia- 
tilis, Acerina cernua, Lota vulgaris, Barbus fluviatilis, Cyprinus 
carpio, Curasius vulgaris, Tinca vulgaris, Abramis brama, Leucis- 
cus dus, L. cephalus, L. erythrophtalmus, L. rulilus, Esox lucius 
Cobitis barbalula, Anguilla vulgaris, Silurus glanis (ces deux der- 
niers, Trypanosomes seuls). 

334. 1906. J. KüNSTLER. À propos de la constitution intime du 
protoplasme des Protozoaires. (C.-R. Soc. Biol., LX, 
pp-314-315.) 

Réclame la priorité pour le terme « sphérules » (ou « sphéridies ») 


335. 
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338. 


339. 


340. 
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créé par lui antérieurement à « chondres », € vacuolides », « sphéro- 
plastes », etc. Nature des sphérules. 


1906.J. KüNsrLer. Noyaux uni-etplurisphérulaires.(C.-R 
Soc. Biol., LX, pp. 315-316.) 


Les deux types existent, le premier chez certaines Bactériacées, 
notamment. Leur aspect. 


1906. J. KünsrLer. La formation des membranes périva- 
cuoiaires chez les Infusoires ciliés. (C.-R. Soc. Biol. 
LX, pp. 548-549.) 

Formation de ces membranes par condensation du plasma environ- 
nant la vacuole, à sa naissance. FAURÉ-FREMIET, chez les Vorticellides, 


a vu que c'étaient des produits de sécrétion du pharynx: deux types 
donc. 


1906. J. KünSTLER et CH. GINESTE. Modifications de con- 
stitution de la substance vivante consécutives aux 
variations de milieu. (C.-R. Soc. Biol., LX, pp. 813- 
814.) 

Mettent en garde contre les modifications ainsi déterminées, chez 
les Protozoaires, par exemple, et provoquant des interprétations 
fausses si l’on n’y prend attention. 

1906. J. KünsrLER et CH. GINESTE. L'orientation du corps 
des Opalines. (C.-R. Soc. Biol., LXT, p. 136.) 

Ce que l’on décrit chez Opalina dimidiata comme bord droit est 

en réalité le bord ventral, le bord gauche est le bord dorsal, etc. 

1906. J. KünsrLER et CH. GINESTE. Contribution à la mor- 
phologie générale des Protozoaires supérieurs. (C.-R. 
Ac. Sc. Paris, CXLII, pp. 294-296.) 

Opalina dimidiala présente à l'extrémité antérieure du bord ven- 
tral une petite dépression prostomienne, pouvant être fermée plus ou 
moins par contraction. Elle est suivie d’un tube œsophagien à paroi 
extrêmement fine. En avant de la fente buccale, une dépression cupu- 
laire où s’insèrent de longs cils et d’où naïtun conduit membraneux 
délicat (? excréteur). A la base de cette dépression un corpuscule très 
chomophile. Postérieurement des sortes de papilles (?fixatrices). Ana- 
logies avec Flagellés. 

1906. JT. KünsrLer et CH. GINESTE. Les cultures de Proto- 
zoaires et les variations de la matière vivante. (C.-R. 
Ac. Sc. Paris, CXLIIT, pp. 365-367.) 

Dans les Opalines provenant de grenouilles gardées en captivité, on 

coustate que le réseau tégumentaire, fortnet normalement, devient 
de moins en moins facile à distinguer. Signalent que les Opalines 


vivent bien dans l’eau salée physiologique et même dans l’eau pure. 
Dans les cultures également la structure intime disparait. 
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341. 1906. *J. KünsrLer et Cr. GINEsTE. Les sphérules chromo- 
philes chez les Protozoaires. (C.-R. Assoc. Anat., VITE, 
PP: 5-2.) 


342. 1906. R. LAUTERBORN. Eine neue Chrysomonadinen- 
Gattung. (Palalinella cyrtophora nov. gen., nov. 

Anz., XXX, pp. 423-428.) 
Type intéressant, voisin de Pedinella. Extrémité antérieure 
entourée d'une couronne de fins et assez longs pseudopodes; au 


milieu un flagel fort court. Une loge, fixée. Chromatophore; nour- 
riture animale également. Division. 


343. 1906. L. LéGer. Sur une nouvelle maladie myxospori- 
dienne de la truite indigène. (C.-R. Ac. Sc., CXLIT, 

PD- 659-696.) 
Chloromyxum trutlæ n. sp., voisin de Chl. fluviatile Thél. 


Dans la vésicule biliaire de Trutla fario du poids de 100-300 gr. 
Caractères de la maladie. 


344. 1906. L. LÉGER. Sur une nouvelle Myxosporidie de la 
tanche. commune. (C.-R. Ac. Se., CXLIT, pp: 1097- 

1098.) 
Chloromyxum cristatum n. sp. Dans le liquide biliaire de Tinca 
vulgaris. Description des spores. Voisine de Chl. fluviatile Thél. et 


Chl. trutlæ Léger. Mentionne aussi une maladie de la peau due à 
Chilodon cyprini Moroff. 


345. 1906. L. LéGer. Etude sur Tæniocystis mira Léger, 
Grégarine métamérique. (Arch. f. Protist., VIT, pp. 207- 

329, pl. XII-XIIT.) 
Daos l'intestin moyen des larves de Ceralopogon solstilialis Winn. 


(eaux stagnantes limpides) Organisme métamérisé, à noyau unique. 
Cycle évolutif sommairement décrit. 


346. 1906. *L. LÉGER. Deux nouvelles Myxosporidies parasites 
des poissons d'eau douce. (Bull. Ass. fr. Avanc. Sc., 
1905, p. 330.) 


347. 1906. L. LeGer et E. HEsse. Sur la structure de la paroi 
sporale des Myxosporidies. (G.-R. Ac. Sc. Paris, CXLIT, 
spec.) (Zool. pp. 720-722.) 


La paroi n’est pas anhyste, mais constituée au début par deux élé- 
ments cellulaires propres, les cellules pariétales, qui donnent chacune 
une des valves de la spore. Etude chez divers types. Donc, même 
organisation générale que chez les Actinomyxidies (— famille des 
Myxosporidies), et non ordre spécial des Néosporidies. 


Die 


348. 1906. J. E. Lorp. Notes on Acanthocystis perltyan«a. 

(Trans. Manch. Mier. Soc., 1905, pp. 41-44, 1 pl.) 
Etude de l’Héliozoaire, peut-être identique à l’Ac. brevicirrhis de 
Perty. À trouvé un test squelettique. 

349. 1906. Gr. Maxca. Trypanosomes du lapin et de l’anguille 
en Sardaigne. (C.-R. Soc. Biol., LX, p. 494.) 

A trouvé un Trypanosome (? Tr. granulosum) dans le sang d’an- 
guilles en Sardaigne. 

350. 1906. S. O. Masr. Light reactions in lower organisms. 
I. Stentor cæruleus. (Journ. Exp. Zool., IT, pp. 359- 
399.) 

Description du processus, de la réaction motrice. Positif. Plus sen- 
sible à l’extrémité antérieure. 

351. 1906. *G. MAZZARELLI. Caprina auranliaca,n. gen., n. 
sp. d. di Ciliato della famiglia delle l/rceolaride, 
parassito delle branchie degli agoni. (Riv. mens. di 
Pesca, VIII, pp. 205-208.) 


352. 1906.*G.MAZZARELLI. Rapporti tra ilgen. Branchiophaga 
Mazarr., e il gen. Blastulidium Pér. (Riv. Mens. di 
Pesca, VIII, pp. 209-214.) 


353. 1906. L. MercIER. Phénomènes de sexualité chez Myxo- 
bolus Pfeifferi. (C.-R. Soc. Biol., LX, pp. 427-428.) 
A la base de la formation des spores il y a phénomène sexuel : ani- 
sogamie. Les deux conjoints s'unissent, mais les noyaux ne fusionnent 
pas; la chromatine se fragmente en grains passant dans le plasma et 
aux dépens desquels se constituent les noyaux des sporoblastes. 

354. 1906. H. NaGar. Der Einfluss verschiedener Narcotica, 
Gase und Salze auf die Schwimmgeschwindigkeit von 
Paramaæcium. (Zeïtschr. Allg. Physiol., VI, pp. 195- 

212) 
355. 1906. R. PEARL. À biometrical study of conjugation im 
Paramæcium.{(Proc. R:Soc., LXX VII.B., pp. 377- 

383.) 
Paramwæcium est un peu plus variable en largeur qu’en longueur. 
Les conjoints différent notablement des individus ne conjuguant pas 


de la même culture. Il y a tendance nette à l’homogamie. Importance 
de celle-ci comme facteur d'évolution divergente. 


356. 1906. L. PEARL. Variation in Chilomonas under favou- 
rable and unfavourable conditions. (Biometr., V, pp.53- 


F2) 
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357. 1906. E. PENARD. Etude sur la C/ypeolina marginata. 
(Arch. f. Protist., VIT pp. 66-85.) 

Description détaillée de l’organisme. Bivalve; lors de la division 
chaque individu emporterait une valve du parent et s’en construirait 
une deuxième. Sous les valves, une enveloppe interne ou membrane. 
Vacuole extrêmement paresseuse (mettant peut-être un demi-jour à 
atteindre son maximum). En note : a constaté chez Lembadion bulli- 
num du fond du lac de Genève une pulsation de la vacuole par deux 
secondes. 

358. 1906. À. W. Peters et M. H. REcs. Some relations of 
Protozoa to certain ions in their medium. (Science, N. 
Y., XXIIIL, pp. 527-528.) 
Résumé d'expériences faites sur Parameæcium et Colpidium. 
359. 1906. H. Pranprz. Die Konjugation von Didinium 
nasutum OEM. Arch/"r-Protist., VIE p.220: 
DEo) 

Décrit soigneusement les phénomènes de maturation etla féconda- 
tion, puis la reconstitution de l’infusoire normal. 

360. 1906. *G. RAYMOND. Quelques mots sur la récolte et 
l'observation des infusoires des eaux douces. (Microgr. 
Prépar., XIV, pp. 163-166.) 

361. 1906. *T. Br. ROBERTSON. Investigations on the reactions 
of Infusoria to chemical and osmotie stimuli. (Journ. 
Biol. Chem. N. Y., L, pp. 185-202.) 

362. 1906.*T. Br. RogrrTsoN. Note on the influence of surface- 
evaporation upon the distribution of Infusoria. (Woods 
Holl, Mar. Biol. Lab. Bull., X, pp: 115-119). 

363. 1906. H. ScHoureDEx.Notes sur quelques infusoires Aspiro- 
triches d’eau douce. (Ann. Biol. lac., I, pp. 114-119.) 

Description de Cinetochilum Bütschli Schout., Chilodon Schewia- 
koff Schout., Epalxis mirabilis Roux, Didinium. 

364. 1906. H. ScHourepEeN. Les Rhizopodes testacés d’eau 
/ douce, d’après la Monographie du professeur $. AWE- 
RINTZEW. (Ann. Biol. lac., I, pp. 327-382.) 

Tableaux dichotomiques des Rhizopodes d'eau douce d'après 
AWERINTZEW 283. 

365. 1906. H. Scnourepex. Les Infusoires Aspirotriches d'eau 
douce. (Ann. Biol. lac., I, pp. 383-468.) 

Tableaux dichotomiques des Aspirotriches d’eau douce et d'eau 
saumâtre, principalement d’après NCHEWIAKOFF, n. gen. pour 
Cuénot. 
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866. 1906. O. Scurôber. Beiträge zur Kenntnis von Campa- 
nella umbellaria (Epis'ylis flavicans XL. sp. + 
grandis Ehrbg.) (Arch. f. Protist., VIT, pp. 75-105, 
pl. I-IL.) 

Anitomie fine de l’ectoplasme et ses différenciations; endoplasme 
et inclusions; noyaux. 

867. 1906. O. ScurôDER. Berträge zur Kenninis von Zpistylis 
plicatilis (Ehrbg.). (Arch. f. Protist., VII, -pp. 173- 
PS5 pe) 


Etude de l’ectoplasme et ses différenciations. 


368. 1906. O. ScrnrôpEr. Eine neue Myxoporidienart aus den 
Keimen von Acerina cernua (Henneguya acerincæ 
n-Sp.) (Arch: F-Protist., VIE pp. 186-196, pl: VIT:) 

Branchies de l’Acerina cernua, dans tissu conjonctif. Description 
des cystes, visibles à l’œil nu, et des spores. 

En appendice indique Myæobolus Mülleri Bütschli des branchies 
de Barbus vulgaris et Leuciscus rutilus et des nageoires de Gobio 
fluviatilis : Myx. exiquus Thél. des branchies de Chondrostoma 
nasus. 

869. 1906. O. ScaRôDER. Beiträge zur Kenntnis von Vorticella 
monilata Tatem. (Arch. f. Protist., VIL 395-410, 
DIECVITNE) 

Structure générale; étude de l’ectoplasme et différenciations. 

3870. 1906. O. ScaRôDER. Beiträge zur Kenninis von Sfenlor 
cæruleus Ehrbg. und S{. Roeselii Ehrbg. (Arch. f. 
ProtistsVIHL-pp: 1-16; pl.1) 


Etude des myonèmes et membranelles. Contredit NERESHEIMER. 


371. 1906. A. ScHuBERG et W. KuNGE. Uber eme Coccidienar:t 
aus dem Boden von Nephelis vulgaris (Her pobdella 
alomaria), Orcheobius herpobdellæ n. gen., n. sp. 
(Verh. D. Zool. Ges., XVI, pp. 233-250.) 


372. 1906. EM. SERGENT et ET. SERGENT. Sur un Flagellé 
nouveau de l'intestin des Culeæ et des Slegomuyi«, 
Herpetomonas algeriense. Sur un autre Flagellé et 
sur des Spirochaelæ de l'intestin des larves de mous- 
tiques. (C.-R. Soc. Biol., LX, pp. 291-293.) 

Herpetomonas algeriense n. sp. dans la première partie de l'intestin 
postérieur sous la forme mobile, surtout dans les tubes de Malpighi 
sous la forme immobile, chez Culex pipiens et Stegomyia fasciata. 

Herpelomonas sp. dans le tubedigestif de larve de l'Anophelesmacu- 
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lipennis ; ressemble à H. jaculum Léger, de Nepa cinerea : peut-être 
y a-t-il rapportentre eux. 
3773. 1906. P. SrarkewIrscH. Galvanotropismus und Galvano- 
taxis der Ciliata. (Zeïtschr. Allg. Physiol., VI, pp. 13- 
43, pl.) 


3774. 1906. A. SroLc. Plasmodiogonie, eine Vermehrungsart der 
niedersten Protozoen. Nach den Untersuchungen an 
mehrkernigen Formen von Amæba proteus. (Arch. E. 
Entw. Mech., XXI, pp. 111-125.) 

Multiplication du noyau chez Amœba proteus quand la nourriture 
estrare ou quand elle est en grande abondance.l’amibe devient mul- 
tinucléée soit par division du noyau unique primitif soit par fusion 
avec d’autres amibes. Par division ultérieure redevient uninucléée. 

375. 1906. E. Topsenr. Une station d'Ophrydium versulile 
dans la Marne. (Bull. Mus. Paris, p. 576.) 

Non encore indiqué de France. L’a trouvé près de Reims. 

376. 1906. J. Verszuus. Über die Konjugation der Infusorien. 
(Biol. Centralbl., XX VI, pp. 46-62.) 

D'après l’auteurla conjugaison, ou karyogamie partielle, est dérivée 
de la copulation, ou karyogamie totale, par suite de la complication de 
structure de l'organisme, empêchant la rapide fusion des deux cellules, 
que l’on observe chez les types primitifs. 

3764. E. WaRRex. On Bertramia Kirhmanti, Sp. nov., à 
Myxosporidium oceuring in à South African Rotifer. 
(Ann. Natal Govern. Nus. I, p. 7-17, pl.) 

Dans un Copeus réco'té à Pietermaritzburg. Description. 

3762. *L. L. Wooprurr. An experimental study on the life- 
history of hypotrychous Infusoria. (Journ. Exper. 
Zool., IL, p. 585-632.) 

N. B. — Le résumé de quelques-uns des travaux mentionnés ci- 


dessus, omis par suite d'erreur, paraîtra en même temps que l'analyse 
des travaux parus en 1907. (H. S.) 


Algues. 


377. 1906. J. BerGus. Le noyau et la cinèse chez le Spirogyra. 
(La Cellule, XXIIT, p. 55.) 

378. 1907. F. BescaNsA. Aleunas « Conjugadas - de la provin- 
cix de Orense. (Bol. R. Soc. Espan. Hist. nat., VII, 
p. 65.) 


[L'auteur donne une liste de 25 Desmidiaceæ, 10 Zygnemaceæ e 
2 Mesocarpaceæ recueillies en Espagne. Il donneles dimensions et les 
localités des espèces recueillies. La Galicie est riche en algues d’eau 
douce, le groupe le mieux représenté est celui des Conjugateæ.| 


379. 1906. O. Borge. Süsswasserchlorophyceen von Feuer- 
land und Isla Desolacion. (Bot. Studier tiläignade F. R. 
Kjellman, p. 21.) 


[L'auteur étudie les algues rapportées par Dusén de la Terre de 
Feu et de l'ile de la Désolation. On connaissait jusqu'à présent 
33 espèces de ces régions, l’auteur en cite 77 dont 6 sont tout à fait 
nouvelles ainsi qu’un certain nombre de variétés. | 


380. 1906. O. Borce. Beiträge zur Algenflora von Schweden. 
(Archiv f. Botanik, VI, p. 1.) 


[L'auteur publie une liste des algues d’eau douce de la Suède. 
44 espèces sont nouvelles pour ce pays et 9 espèces et variétés sont 
nouvelles pour la science. Ce sont : 

Penium chrysoderma, Nülssoni, Closterium gibbum, Cosma- 
rium decussiferum, polonicum Rac. var. quadrinodosum, magni- 
ficum Nordst. var. Suecicum, Staurastrum dilatatum Ehrenb. var. 
extensum, Spondylosium secedens Bary, var. undulalum, Anabaena 
aequalis.] 


381. 1906. O. BorGe. Algen aus Argentina und Bolivien. 
(Archiv f. Botanik, VI, p. L.) 
| Liste des S0 algues récoltées par R. Fries et G. 0. Malme en Bolivie 
et en Argentine. Pas d'espèces nouvelles. | 


382. 1906. F. BrAnD. Uber die sogenannten Gasvakuolen und 
die differenten Spitzenzellen der Cyanophyceen sowie 
über Schnellfärbung. (Hedwigia, XLV, p. 1.) 


383. 1906. F. Branp. Über die Faserstruktur der Cladophora 
Membran. (Ber. Deutsch. Bot. Ges., XXIV, p. 64.) 


384. 1907. J. BRuNNrHALER. Die Algen und Schizophyceen der 
Altwässer der Donau bei Wien. (Verh. KK. Zool. Bot. 
Wien, LVII, p. 170.) 


| L'auteur étudie les algues et les Schizophycées du vieux Danube 
près de Vienne. Son travail est divisé en deux parties : une générale 
et une spéciale. Dans la partie générale, Brunnthaler s'occupe d'abord 
des conditions biologiques (température, transparence, couleur de 
l’eau, etc.), il donne une carte de la région étudiée et fournit la liste 
des phanérogames observés. Il étudie ensuite le plankton et fait un 
certain nombre de remarques critiques sur quelques espèces du 
phytoplankton, notamment sur les 21 variétés saisonnières qu'il a 
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observées chez le Ceralium hirundinella. Il décrit ensuite la flore 
littorale. Ua certain nombre de tableaux sont destinés à montrer la 
périodicité, fréquence ou rareté de certaines espèces. 

Dans la partie spéciale, toutesles algues recueillies sont cataloguées 
daos l’ordre systématique. | 


385. 1906. G. W. F. CaRzsoN. Uber Botryodietyon elegans 
Lemmerm. und Botryococeus brennii Kertz. (Bot. 
Studier tillägnade F. R. Kjellman, p. 141.) , 


| L'auteur croit à la synonymie de ces deux espèces et donne les 
raisons de son opinion. | 


386. 1906. F.S$S. CoLziNs. Aerohætium and Chantransia in 
North America. (Rhodora, VITE, p. 189.) 
[8 Acrochætium et 4 Chantransia de l’Amérique boréale ; table 
dichotomique. | 


387. 1906. J. CouÈRE. Observations sur la périodicité du déve- 
loppement de la flore algologique dans la région tou- 
lousaine. (Bull. Soc. bot. de France, p 390.) 

[Ce travail est le résultat de vingt-quatre années d'observations 
suivies dans les environs de Toulouse L'auteur y étudie l'influence des 
saisons sur le développement de telles ou telles algues, la nature des 
eaux, etc. Il donne ensuite le catalogue raisonné des algues de la 
région toulousaine.] 


388. 1907. J. CoMÈRE. Diatomées du lac de Comté, Pyrénées 
ariégeoises. (Soc. Hist. nat. Toulouse, XXIX, p. 155.) 
La florule diatomique du lac de Comté est composée d'un mélange 
de formes pélagiques, néritiques, benthoniques et épiphytes ordi- 
naires, accompagnées d'un certain nombre d’autres espèces qui 
doivent être accidentelles ou erratiques. 55 espèces et variétés sont 
énumérées, parmi lesquelles 3 sont nouvelles pour la région pyré- 
néenne. | 


389. 1906. J. À. CusaMAN. New England Desmids of the 
Family Saccodermæ. (Bull. Torrey Bot. Club, XXXITIT, 

p. 343.) 
[Catalogue de 27 Saccodermaæ de New England dont une espèce est 


nouvelle : Mesotænium minimum, ainsi que trois variétés. Le travail 
se termine par une table dichotomique des genres et des espèces. | 


390. 1906. À. CusHMaAN. Some Desmids from New Foundland. 
(Bull. Torrey Bot. Club, XX XIII, p. 607.) 
[L'auteur donne la liste de 72 Desmidiacées appartenant à 17 genres 


récoltées dans trois localités de New Foundland, quelques espèces 
étaient encore inconnues pour l'Amérique du Nord.| 
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391. 1906. F. E. Frirscu. Fresh-water Algæ in Kew Gardens. 
(Kew Bull. add. ser. V. p. 187.) 
{L'auteur étudie les algues d’eau douce du jardin botanique de Kew, 
soit 130 genres avec 294 espèces, dans lesquelles il y a environ 25 p. c. 
de Cyanophycées. Il n’y a pas de Péridiniens|. 
392. 1906. N. L. Garpner. Cytological studies in the Cyano- 
plyceæ. (Univ. of California Publications (Botany), IT, 
Dre) 


393. 1907. R. GerNecx. Zur Kenntnis der niederen Chloro- 
phyceen. (Beitr. Bot. Centralbl., XXI, p. 221.) 
| L'auteur décrit un certain nombre d'algues inférieures se rappor- 
tant aux Chlorophycées et qu'il est parvenu à isoler après une série 
de cultures. Le matériel provenait des environs de Güttingen.L’auteur 
donne la composition du milieu de culture et sa façon d'isoler les 
dilférentes algues, plusieurs espèces nouvelles sont décrites.] 


394. 1906. H. et J. Groves. On Characeæ from Cape Peninsula 
collected by Major À. H. Wolley Dod. (Journ. L.S., 
XXX VII, p. 285.) 

| Les espèces recueillies sont au nombre de 7 : deux appartiennent 
aux plus communes espèces d'Europe, Chara vulgaris et fragilis, 
les 5 autres sont propre à la faune africaine, une espèce est nouvelle : 
C. Tunyglochis. Le fait le plus intéressant est la présence d'espèces 
faisant la transition entre les Diplosticæ et les Triplostichæ, si nette- 

ment séparés dans les autres régions du globe.]| 


395. 1906. À. GRILLIERMOND. Contribution à l'étude cytologi- 
Le des Cyanophycées. (Rev. gén. Bot., XVIIE, pp.214 
215, pp. 332 et 447.) 
396. 1906. À. D. Harpy. The Freshwater Algæ of Victoria, TL. 
(Victorian Naturalist., XXITI, pp. 18 et 35.) 
| Hardy continue l’étude des algues d’eau douce de Victoria et donne 
la description de 4 nouvelles espèces.| 


397. 1906. T. Hepzunb. Über den Zuwachsverlauf bei kuge- 
ligen Algen während des Wachstums. (Bot. Stud. 
tillägnade F. R. Kjellman, p. 25.) 


398. 1906. W. HerriING. Die Süsswasseralgen Schleswig- 
Holsteins und der angrenzenden (Gebiete. (Jahrb. 
Hamburg. Wiss. Anst., Beitr. 5, p. 61.) 

|[Heering publie la première partie de son travail sur les algues 


d'eau douce du Schleswig-Holstein. Introduction sur l’histoire des 
recherches algologiques dans le Schleswig-Holstein, préparation, 
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récolte et conservation du matériel, bibliographie, Heterokontae et 
Desmidiacées avec tables dichotomiques des genres et diagnoses des 
espèces. | 
399. 1906. K. E. HirN. Studien über Oedogoniaceen. Eine 
kritische Zusammenstellung der Untersuchungen und 
Beobachtungen die in den Jahren 1901-1905, über 
Oedogoniaceen gemacht worden sind. (Act. Soc. Sc. 
Fenn. CO XX IV n°5) 

|Supplément à la monographie des Oedogoniaceae publiée par 
l’auteur en 1900. Description de toutes les espèces et variétés décrites 
depuis son travail, analyse des divers travaux parus. | 

400. 1906. L. Hozrz. Neue Fundorte von Characeen aus der 
Insel Sizilien, von D' Roos. (Nuov. Notar., X VIT, 
1906, p. 57.) 
| Liste de 14 espèces et variétés, avec une var. nouvelle : Chara 
crinita Wall., var. pseudospinosissima. | 
401. 1906. T. Kawaxami. List of Plants collected in Agin- 
court Island, Formosa. (Tokyo Bot. Mag., XX, 
D 1097 

[23 algues, parmi lesquelles un nouveau Codium, sans description, 

texte japonais. | 
402. 1906. F. G. Kouz. Die Farbstofle der Diatomeen-Chro- 
matophoren. (Ber. Deutsch. Bot. Gesell, XXIV, 

p. 124.) 

[Le pigment des Chromatophores des Diatomées est formé par l° de 
la chlorophylle; 2 de la carotine; 3° de la xanthophylle. L'auteur 
critique le travail de Molisch sur ce sujet et considère la présence 
de leucocyanine dans les Diatomées comme très hypothétique.] 

403. 1906. O. Kuczewski. Morphologische und Biologische 
Untersuchungen an Chara delicatula f. bulbillifera 


À. Br. (Beitr. Bot. Centralbl', XX,-p.25.) 
404. 1906. H. Kyzun. Zur Kenntnis einiger schwedischen 
Chantrasia-Arten. (Bot. Studier tillägnade, F.K. Kjell- 
man, p. 113.) 
[L'auteur décrit en détail 4 espèces de Chantrasia de Suède, parmi 
lesquelles 3 sont nouvelles : C. pectinata, C. hallandica et 
C. parvula. | 
405. 1906. E. LeMMERMANN. Beiträge zur Kenntnis der Plank- 
tonalgen, XXII, Anabaena Levanderi nov. spec., 
Synedra Revaliensis, nov. sp. (Ber. Deutsch. Bot. Gres., 
XXIV, p. 535.) 
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[Deux espèces nouvelles d'algues pélagiques provenant de 
l'Obersee, près de Reval.| 


406. 1907. E. LEMMERMANN. Kryptogamenflora d. Mark Bran- 
denburg, II, Hft 1. 


ISchizophycées du Brandebourg, avec tables dichotomiques, 
remarques biologiques, catalogue, synonymie, bibliographie, etc. | 


407. 1907. E. LEMMERMANN. Brandenburgische Algen. (Beiïtr. 
Bot. Centralbl., XXI, p. 296.) 


{L'auteur décrit un nouveau Péridinien d'eau douce : Gonyaulaxr 
palustris. I donne la liste de toutes les espèces du genre Gonyaulaxr 
avec les synonymes, distributiou et citations bibliographiques ainsi 
qu'une table dichotomique pour leur détermination. Il y a 17 espèces, 
dont ? d’eau douce, 4 d'eau saumâtre et {l{ marins. L'espèce la plus 
largement distribuée est G. polygrammu.| 


408. 1907. E. LEuMMERMANN. Die Algenflora der Chatham 
Islands. (Englers Bot. Jahrb., XXXVIIL., p. 345.) 

[Le nombre des algues, tant marines que d’eau douce, des iles 
Chatham, actuellement connues est de 177, parmi lesquelles 102 sont 
nouvelles pour la faune de cette région et S complètement nouvelles 
pour la science. L'auteur donne la liste avec localités de toutes les 
espèces, avec notes et tables dichotomiques. La plupart des espèces 

sont marines. | 


409. 1907. J.F. Lewis. Notes on the Morphology of Coleochaete 
Nitellarum. (John Hopkins Univ. Cire. 3, p. 29.) 


410. 1906. À. LôFGREN. Contribuicoes para a algologia pau- 
lista, Familia Oedogoniaceae. (Secretaria de Agricul- 

tura. Boletim do Horto botanico. Sao Paulo, 1906.) 
| Après avoir exposé d’une manière très succincte la morphologie de 
la famille des Oedogoniacées, l’auteur donne une clef analytique des 
espèces rencontrées jusqu'ici à S. Paulo, suivie d’une description 
détaillée des espèces (en portugais), avec indication de leur aire 
géographique. La richesse en Oedogoniacées est de 33 espèces parmi 

lesquelles 12 sont nouvelles. | 


411. 1906. C. MEREscHKOowWSsKY. (resetze des Endochroms, 
Kasan, 1906, 402 p., 2 pl. (en russe). 
[Etude des Chromatophores des Diatomées. | 
412. 1907. À. A. C.E. MERLzLIN. Note on new diatom structure, 
(Journ. Quek. Micr. Club, X, p. 83.) 


[Lacis très délicat couvrant l’aire centrale de quelques espèces : 
Melosira, Hyalodiscus, Auliscus, Coscinodiscus et Triceratium.| 
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413. 1906. L. MErRIMAN MABEL. Nuclear Division in ZYgnema. 
(Botan. Graz., XLI, p. 43.) 


414. 1907. M. Mômus. Notiz über schlauchbildende Diatomeen 
mit zwei verschiedenen Arten. (Ber. Deutsch. Bot. 
Ges XX V, pr247) 
[Schizonema et Homococladia.| 


415. 1907. M. Môius. Algologische Beobachtungen über eine 
Wasserblüte und eine Cladophora. (Hedwigia, XLVT, 
D#279%) 


| Môbius décrit une floraison de l’eau (Wasserblüte) aux environs de 
Francfort, formée de 3 espèces de Cyanophycées : Oscillatoria 
Agardhii Gom., Anabaena flos-aquae Brib. et Clathrocyslis aeru- 
ginosa Henfr. La floraison de l’eau par la première de ces espèces 
n'avait pas encore été observée. Il a observé le même phénomène 
avec l'association de Botryococcus Braunii et Chromulina Rosa- 
nofjii. L'auteur décrit ensuite une variété intéressante de Cladophora 
crispata Kütz. | 


416. 1906. O. Murzer. Pleomorphismus, Auxosporen und 
Dauersporen bei Melosira-Arten. (Pringsheim's Jahrb. 
Wiss. Bot., XLIII, p. 49.) 


| L'auteur discute le pléomorphisme, etc., des Melosira. Il décrit une 
nouvelle espèce : M. islandisa et une nouvelle sous-espèce subarclica 
de M. italica.| 


417. 1906. E. W. Orive. Notes on the occurrence of Oscillatoria 
prolifica Gomont in the ice of Pine Lake, Wankesia 
County, Wisc. (Trans. Wisconsin Acad. Sc. Arts, 
Lect VD 1247) 


418. 1907. C. H. OsrenreLp. Beiträge zur Kenntnis der Algen- 
flora des Kossogol-Beckens in der nordwestlichen 
Mongolei, mit spezieller Berücksichtigang des Phyto- 
planktons. (Hedwigia, XLVI, p. 365.) 


| L'auteur étudie la flore algologique du lac de Kossogol (N. W. 
Mongolie), des marais et rivières avoisinantes. Le travail est divisé en 
2 parties : L’ Une énumération systématique des 90 espèces observées 
avec leur habitat et quelques notes critiques; 2’ considérations con- 
cernant le phytoplankton de la région. Le plankton du lac de Kossogol 
est pauvre et de caractère alpin. Les spécies caractéristiques sont : 
Dinobryon Kossogolensis, Sphaerocystis Schroeteri, Stichogloea 
olivacea var. spherica. Le plaukton des marais avoisinants à un carac- 
tère tout différent et les formes caractéristiques appartiennent aux 
Mysxophyceae, Dinobryaceae et Peridineae, celui des rivières consiste 


El 


surtout en Diatomaceae et Myxophyceae. Toutes les espèces citées 
sont connues sauf inobryon kossogolensis et une vérité de 
Peridinium umbonatum. | 


419. 1906. À. Pascrer. Neuer Beitrag zur Algenflora des 
südlichen Bôhmerwaldes. (Sitzher. deutsch. nat. med. 
Ver. Bôhmen « Lotos + 6, p.1 
| L'auteur publie le résumé de ses recherches sur la morphologie et 
la reproduction de différents genres d'algues. Il énumère 8 Hetero- 
contae, 186 Zygophyceae, 129 Chlorophyceae, 1 Rhodophyceae, 
, 3 Glaucophyceae, 132 Schizophyceae. | 


420. 1906. À. PASCHER. Über die Zoosporenreproduktion bel 
Stigeoclonium. ({ )eterhor scie MT OLD 0 MT) 


421. 1907. A. Pascaer. Über die Z\wergmännchen der Oedo- 
goniaceen. (Hedwigia, XLVE, p. 265.) 


422. 1907. KE. PENarRD. Sur la locomotion des Diatomées. 
(Bull. de l’Herb. Boissier. 2. VIT. p. 75.) 

[L'auteur ne reconnait au filament supposé propulseur de Bütschl 

d'autre valeur que celle d’un mucus inerte et inutile; il croit que le 


courant mucilagineux locomoteur ne représente pas un simple 
filet étroit, mais bien une nappe élargie.] 


423. 1906. H. PERAGALLO. Sur la question des spores des Dra- 
tomées. (Microgr. prépar. 5. XIV. 41.p.1 14.) 


424. 1906. S. Perkorr. Cinquième contribution à l'étude des 
algues d’eau douce de Bulgarie. (Nuov. Notarisia, OUR 
D'191) 
[Liste avec localités de 3 Schizomycées, 1 Kloridée, 22 Cyanophy- 
cées, 30 Chlorophycées.] 
425. 1906. R. H. Puuxe. Yorkshire Diatoms. (Naturalist. 
1906, p. 14.) 
[Liste des Diatomées recueillies par le € Yorkshire Naturalists 
Union » en 1905. 
426. 1907..R. H. Pau. Notes on Diatoms in 1906. (Trans. 
Hullsc: Field Nat. Club. IIT. 1907, p. 291.) 
|Liste de IS espèces et une variété recueillies dans le Yorkshire 
en 1906. | 
427. 1906. R. H. Pare. Microscopie algae. (Naturalist. 1906, 
pp. 252 et 263.) 


| Liste de 36 espèces de Diatomacées recueillies dans deux localités 
du Yorkshire en 1906 | 
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428. 1906. R H. Pauar. Note on the distribution of Diatoma 
hiemale in East Yorkshire, ete. (Naturalist. 1907, 
P: 2211272) 


429. 1906. R. H. Pire. Diatoms at Askern. (Naturalist. 1906, 
599, p. 428.) 
[Liste de 46 Diatomées d’Askern | 
430. 1907. G@. I. PLAyrAIR. Some new or less known Desmids 
found in New South Wales. (Proc. L. S. N. $S. W. 
XXXIT, p. 160.) 

| L'auteur décrit quelques espèces nouvelles ou peu connues de 
Desmidiées trouvées dans le N. S. W. Le nombre des espèces connues 
est actuellement de 350, parmi lesquelles 50 sont douteuses, il y a 
50 espèces et 20 variétés nouvelles | 

431. 1907. F. Quezze. Bemerkungen über den inneren Bau 
ciniger Sûsswasser-Diatomeen. (Mitth. thüring. Bot. 
Verein, p- 25.) 
INitzschia amphioæys, N. sigmoidea et Cylindrotheca Gersten- 
bergeri.| 
482. 1906. S. Quinr. Neue Beiträge zur Bacillarienflora des 
Rômerbades bei Budapest. (Nôvényt. Kôzlem., V, 
p. 74.) 
[5 nouvelles espèces et variétés. | 
433. 1906. H.Rocers.Zum Polymorphismus derCyanophyecen. 
(Jahresb. Nat. Verein. Elberfeld, p. 3.) 
[Listia crustacea — Rivularia minutula Born. et Flah.| 
434. 1906. F. RuriNeR. Die Mikroflora der Prager Wasser- 
leitung. (Arch. d. natur. Landesdurehf. Bôhmens, 
p. 47.) 

[Examen des eaux alimentaires de la ville de Prague qui contien- 
nent une grande quantité de matières organiques. — Procédés utili- 
sés pour ces recherches. — Il existe deux sortes d'organismes: les 
uns qui se développent dans les conduites d’eau (Leptothrix, Creno- 
thriæ, Cladothrixæ, ete.), les autres provenant de la Moldau dont la 
flore est bien connue, soit 10 Flagellates, 5 Péridiniens, 16 Diato- 
maceæ, 34 Chlorophyceæ et Conjugatæ et 4 Schizophyceæ. L'auteur 
examine l’époque d'apparition des diverses espèces. | 

435. 1907. À. ScuerreLz. Algologische Notizen. (Ber. Deutsch. 
Bot. Gesell. XX V, p. 228.) 
[Note sur les stigmas de Pandorina morum, Bulbochaete et Chla- 


mydomonas sp. — Description d’une espèce oubliée: Carteria dubia 
(Perty) Scherf. et d’une espèce nouvelle Chamaesyphon hyalinus.] 


ee 


436. 1907. H. Von SCHÔNFELDT. Diatomaceae Germaniae. 
Berlin W. Sunk, 263 p., 19 pls., 456 figs. 
| Flore des Diatomées d'Allemagne. Le livre est divisé en deux par- 
ties, l’une générale, l’autre spéciale. Dans la première, l’auteur donne 
la manière de récolter les Diatomées, de les préparer et de les conser- 
ver, puis il parle de la structure et de la biologie des Diatomées. Dans 
la partie spéciale, il donne des tables dichotomiques, sur les familles, 
genres ét espèces, ainsi qu'une courte description de chaque espèce 
avec un catalogue raisonné. Cet important ouvrage est illustré de 
19 planches et de 400 figures. | 


437. 1906. S. SrocxMaAIER. Kleiner Beitrag zur Kenntnis der 
Süsswasseralsenflora Spitzhergens. (Ost. Bot. Zeit. 
EVE, p*°47:) 


| Liste de 29 espèces, une espèce nouvelle : Euastrum Wiesneri.| 


438. 1906. E. Tanner. Sur un nouvel organisme du Plankton 
du Schaenenbodensee. (Bull. Herb. Boissier. VI, 
p. 156.) 


|Raphidium Chodali, nov. sp.] 


439. 1907. E. C. Troporesco. Observations morphologiques et 
biologiques sur le genre Dunaliella. (Rev. gen. 
Bot, XVII.) 


| Morphologie, Biologie et développement des Dunaliella. | 


440. 1906. V. Torka. Algen der Ordnung Conjugatae aus der 
Umgebung von Schwiebus. (Helios, XXITE, p. 91.) 
| Liste des Conjugatae des environs de Schwiebus avec descriptions 


de nouvelles formes de Closterium obtusum Bréb. et Micrasterias 
denticulata Bréb.| 


441. 1906. V.Torka. Bacillarien der Provinz Posen. (Deutsch. 
Ges. für Kunst und Wissensch. Posen, XIIT, p. 11.) 
| Liste des Bacillariacées de la province de Posen, avec description 


de 2? nouvelles variétés: Navicula permagna var. oblonga et 
Nitzschia denticula var. curvata. | 


442. 1907. A. TrôNpze. Über die Kopulation und Keïmung 
von Spirogyra. (Bot. Zeit., LXV, p. 187.) 

443. 1906. M. Tswerr. Zur Kenntnis der Phaeophyeeen-Farb- 
stoffe. (Ber. Deutsch. Bot. Ges. XXIV, p. 255.) 


[Les Chromatophores des Phaeophyceæ renferment de la chloro- 
phylline + et, fucoxanthine, carotine et fucoxanthophylle. | 


LE AUS 


444. 1906. J. Vizuezu. Ein Beitrag zur Kenntnis der Charo- 
phytenflora von Bulgarien, Montenegro und der Athos- 
Halbinsel. (Hedwigia, XLVIT, p. 66.) 

Oa ne connaissait jusqu’à présent que 12 espèces de Characeæ dans 

les Balkans. L'auteur décrit 7 nouvelles espèces des mêmes régions. | 


445. 1906. À. Wrrr. Beiträge zur Kenntnis von Characerato- 
phylla Wallr. and Ch. erimita Wellr, Mit Taf. und Fig. 
(Zurich, 8°, 1906.) 

446. 1907. E. Zacrrarras. Über die neuere Cyanophyceen-Lite- 
ratur. (Bot. Zeit., LXV, p. 265.) 

[L'auteur donne une revue bibliographique avec résumé de tout 
ce qui a paru sur les Cyanophyceæ depuis 1904.] 

447. 1906. C. ZIMMERMANN. Catalogue das Diatomaceas portu- 

œuezas (Broteria. .V.p. 4.) 


Liste de 100 espèces. | A(E-R.) 


Champignons 


448. 1908. W. C. Corer and $S. D. PEMBERTON. À new species 
of Achlya. (Bot. Gaz. XLV, p. 194.) 


[Achlya hypogyna sp. nov.] 


449. 1906. C. O. Harz. Achlya Hoferi, Harz, eine neue 
Saprolegniacee auf lebenden  Fischen. (Allgem. 
Fischerei-Zeitung, pp. 362-568.) 


[Nouvelle espèce de Saprolégniacée parasite de la Carpe.] 
(E. R.) 


Plankton 


450. 1906. H. BacrmanN. Le plankton des lacs écossais. 
(Arch. des Se. phys. et nat. Genève, XX, p. 359.) 


[Ces études ont porté sur neuf lacs écossais, dont le plankton (sauf 
celui du Loch Leven) a été étudié vivant. Cet examen révéla la pré- 
sence constante des genres Cryptomonas, Mallomonas et Chlamy- 
domonas. Les organismes dominants sont pour chacun des lacs 
étudiés : Loch Leven (Asterionella gracillima) ; Earn (Clathrocyslis 
sp.) ; Lochy (Tabellaria fenestrata var. asterionelloïdes); Oich (Cera- 
Lium hirundinella) ; Ness (Asterionella gracillima) ; Uanagan (Uro- 
glena volvo) ; Morar (Staurastrum) ; Lomond (Clathrocystis sp.) 
Les lacs communicants conservent chacun leur propre caractère 
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plauktonique, comme c'est le cas en Suisse. L'auteur signal le grand 
nombre (d’organismes épiphytes contenus dans le plankton et notam- 
ment la présence constante de deux espèces de bactéries sur les 
colonies de Clathrocyslis.] 


1906. F. Braxcur. Ricerche su un laghetto alpino (11 Lago 
Deglio). (Rivista geogr. ital., XIIT, p. 15.) 


[Conditions physiques, énumération des espèces planktoniques et 
nerito-benthiques du lac Deglio (province de Côme).| 


1906. V. BREHM. Zur Planktonfauna des Gardasees. 
(Arch. f. Hydrob. I, p. 496.) 


[Des échantillons de plaukton recueillis en février dans le lac de 
Garde ne montraient ni Rotateurs, ni phytoplankton. Diaplomus 
Steueri Brehm et Zederb. dominait, avec Cyclops strenuus, Daphnia 
Pavesii et une nouvelle variété de Bosmina coregoni, var. 
amelhystina.| 


1906. V. Breum. Untersuchungen über das Zooplankton 
einiger Seen der nôrdlichen und 6stlichen Alpen. 
(Verh. Zool. Bot. Ges., Wien, Bd. LVI, p. 33) 


[Les lacs du sud de la Bavière et des environs de Salzbourg forment 
deux groupes biologiques différents entre lesquels se trouve le 
Kôünigsee. 

Diaptomus gracilis se trouve dans les lacs des environs de 
Salzbourg, D. graciloides dans ceux de Bavière et D). bacillifer dans 
le Künigsee. Les mêmes faits se reproduisent pour les Daphnia. 
Leptodora et Bythotrephes manquent dans le Künigsee. Bosmina 
coregoni de Künigsee appartient au groupe Dollfusi, Ceriodaphnia 
quadrangula à la var. hamata. Dans le Ramsauer Hintersee, 
Bosmina coregoni appartient au groupe Ceresian«. 

A la surface du Chiemsee se trouve en abondance Diaphanosoma, 
dans les couches profondes Bythotrephes, Leplodora et Helerocope, 
Cyclops strenuus est remplacé par C. Leuckarti. Dans le Simsee, 
Bosmina acrocoregontse présente sous la forme nouvelle Burchkhardi.] 


1906. V. BrenMm und E. ZEDERBAUER. Beobachtungen 
über das Plankton in den Seen der Ostalpen. (Arch. E 
Hydrob. [, p. 469.) 


[Le phytoplankton de ces lacs est très pauvre en espèces et en indi- 
vidus. Parmi les onze lacs situés entre 1,260 et 2,500 mètres, il en est 
quatre dans lesquels les auteurs n’ont pas trouvé de plankton et trois 
dans lesquels ils ont seulement trouvé des algues filamenteuses 
(Zygnema, Spirogyra) ; dans les autres, le plankton varie assez con- 
sidérablement. Les lacs situés à une moins grande altitude (18) ont un 
plankton plus uniforme. En hiver Asterionella gracillima et Fragi- 
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laria crotonensis dominent; en été, c’est Ceratium hirundinella. 
Oscillatoria rubescens se rencontre en masses dans le Lago Caldonazzo 
et le Zellersee en hiver; il en est de même pour. Staurastrum 
paradoæum dans le Lunzersee. Au point de vue de la répartition 
des Diaptomides, on peut distinguer deux régions : la région ouest 
est caractérisée par la présence de Diaptomus Zachariasi, celle de 
l'est par D. gracilis.] 


1906. V. BrREuM und E. ZEDERBAUER. Beiträge zur 
Plankionuntersuchung alpiner Seen. (Verh. Zool. Bot. 
Ges. Wien, Bd. LVI, p. 19.) 


[Etude du plankton d’une série de lacs des « Kalkalpen ». 

Bosmina coregoni du lac de Lunz, appartient au groupe ceresianu, 
les jeunes exemplaires de mai diffèrent des exemplaires de mars, 
principalement par la taille. Le plankton du lac de Traun se compose 
en hiver surtout d'Asterionella, Fragillaria et Diaptomus gracilis ; 
au printemps, il comprend en plus des Nauplius; en été, se dévelop- 
pent Ceralium hirundinella, Dinobryon divergens et Daphnia 
hyalina. Bosmina coregoni est commune en hiver, rare en été et 
seulement dans les couches profondes. Le cycle de Daphnia hyalina 
est le même que dans l’Achensee. Le lac de Hallstätter présente les 
Bosmina et Daphnia du lac de Traun, mais la répartition saisonnière 
de B. Coregoni est différente. Diaptomus gracilis présente un dimor- 
phisme saisonnier (Antennes). 

L'auteur étudie aussi les Krotensee, Mondsee, Attersee et Zellersee 
qui offrent un plankton d'hiver et un plankton d'été. Cyclops strenuus 
et Bosmina longirostris se montrent en hiver, Cyclops Leuckarti en 
été. Les espèces qui se rencontrent toute l’année montrent du dimor- 
phisme saisonnier (Anuraea cochlearis).| 


1906. L. Car. Das Mikroplankion der Seen des Karstes. 
(Ann. Biol. Lac. I, p. 50.) 


1906. À. Forri. Aleuni appunti nella composizione del 
plancton estivo dell’ Estanque grande nel parco del 
uen Retiro in Madrid. (Atti della Soc. dei Nat. e. 
Matem. di Modena., VITE, p. 9.) 


(Premier travail sur le plankton des eaux douces en Espagne. 
L'« Estanque Grande » du pare del Buen Retico à Madrid est rectan- 
gulaire et a une superficie d'environ 300 mêtres sur 100, sans végéta- 
tion sur ses bords et très pauvre en Chlorophycées, il est par contre 
très riche en Cyanophycées (surtout Chroococcaceae) qui constituent 
plus de la moitié de la quantité totale du plankton recueilli. L'espèce 
la plus commune est Clathrocystis aeruginosa Henfr. La faune est 
assez abondante (5 espèces de Rotifères, Cladocères et Copépodes). 
Pêches verticales et horizontales. Liste de 21 espèces avec notice 
particulière sur chacune d'elles. | 
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458. 1906. J. HEuscHER. Beiträge zu eimer Monographie des 

Aegerisees mit besonderer Berücksichtigung seiner 

-_ Fischereiverhältnisse. (Schweizerische Fisch-Zeitung, 
Jabhre. XIV.) 


459. 1906. H. Hurrrezn KaAAs. Planktonundersôcelser i 
Norske Vande, Christiana 1906, sep. 

[Recherches périodiques faites sur les lacs de Padderudvandet, 
Sandungen et Sognsvandet des environs de Christiania durant toute 
une année pour étudier la variation du plankton. En outre, 52 autres 
petits lacs des régions méridionales ont également été examinés au 
point de vue planktonique. 

172 formes ont été rencontrées, parmi lesquelles sont nouvelles : 
Cosmarium Froilandicum, Staurastrum pseudopelagicum West var. 
bifurcatum, Staurastrum Landmuarki, SE. Daaei, SE. Sarsii et var. 
longispinum, Peridinium Orrei, Tabellaria fenestrata (Lyngb.) 
Kuetz. var. Wallei, Lithocolla Apsleinii, Acanthocystis klepica, 
Huilfeldtia rectipes Thor, Daphnia hyalina var. pellucida 

Les espèces présentent un minimum en janvier-février, suivi d’une 
augmentation lente jusqu'à la fin de mai; de mai jusqu'à la fin d'août 
l'augmentation est rapide et c’est alors qu'apparaît le maximum; la 
diminution est rapide à la fin de septembre et octobre, d'octobre à 
janvier le plankton est pauvre. 

Les Chlorophycées forment 37 p. c. du volume total du plankton et 
60 p. c. du phytoplankton (48 espèces), les autres groupes riches en 
espèces sont encore les Diatomacées (19), les Rotifères (30) et les 
Crustacés (31). 

Les lacs de Norvège peuvent être divisés suivant leur altitude en 
lacs alpins (au-dessus de 700 m.) et en lacs de plaine, ceux-ci sont plus 
riches en espèces que les lacs de montagne. 

La distinction faite par Apstein entre lacs à Dinobryon et lacs à 
Chroococcacées ne s'applique pas aux lacs de Norvège. On distingue 
des lacs à Schizophycées (4) et des lacs à Chlorophycées (environ 40), 
les premiers peu profonds et calmes, sont plus riches en plankton que 
les seconds, profonds et à eau souvent renouvelée. 

Le volume du plankton dépend des caractères hydrographiques et 
ea particulier de la masse d’eau et de la rapidité de son renouvelle- 
ment (les lacs peu profonds et calmes — sans courant — sont plus 
riches en plankton que les lacs profonds ou agités) ainsi que de sa 
température (le maximum de production est dans les mois chauds). 
D’autres facteurs interviennent également : la richesse des décompo- 
sitions des substances organiques est utile au développement du 
plankton, elle est sous la dépendance de la quantité de lumière, donc 
de la transparence de l’eau. La forme du lac à aussi son importance : 
le renouvellement de l’eau est plus rapide dans les lacs allongés et 
étroits que dans les lacs arrondis et le plankton est plus pauvre. 

L'auteur étudie aussi les migrations verticales des Potifères et des 
Crustacés. 
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IL obtient les résultats suivants pour les espèces les plus com- 
munes : 


Conochilus unicornis, surface. | Bytlhotrephes longimanus, sur- 


face. 
Con. volvox, surface. Polyphemis pediculus, surface. 
Nolholca longispina, surface à | Helerocope saliens, surface à 
5 mètres. 5 mètres. 
Polyarlhra platyptera, 5 m. Daphnia galeata, surface à 50 m. 


Anuraea cochlearis, 5 à 10 m. | Diaphanosoma brachyurum, 5 à 
10 mètres. 
Ploesoma flerilis, 5 à 10 mètres. | Bosmina obtusirostris, 5 à 25 m. 
Anuraea aculeata, 10 à 25 m. | Holopedium gibberum, surface à 
25 mètres. 
Cyclops scutifer, variable, sur- 
face à 100 mètres. 
Diaptomus, de 10 à 25 mètres. 
Nauplius, de 10 à 50 mètres par 
soleil, à la surface par temps 
de pluie. 


Le plankton ne se montre pas uniformément distribué dans toute la 
masse d’eau, la couche allant de la surface à 5 mètres renferme de 
33 à 67 p. c. de la masse totale du plankton, le volume va en dimi- 
nuant vers le fond (sauf pour les Crustacés).] 


460. 1906. C. Jupay. Notes on lake Tahoe, its trout and 


461. 


trout-fishine. (Bull. bur. Fish. XXVI, p. 133.) 


[Le lac Tahoë (Californie O., Nevada W.) couvre une surface de 
195 milles carrés et a une profondeur de 501 mètres. Après avoir 
exposé son origine et donné une description physique et hydrogra- 
phique du lac, l’auteur examine le plankton qui est composé principa- 
lement de Notholca longispina, Epischura nevadensis, Diaptomus, 
Daphnia pulex pulicaria et une var. de D. hyalina voisine de 
Richardi Burck. Iiocryptus actuifrons se rencontre dans la zone 
littorale. Les migrations verticales des Copépodes sont assez res- 
treintes, il n’en est pas de même pour les Daphnides; les migrations 
sont en rapport avec la transparence de l’eau. 

Le lac renferme 2 espèces de truites dont l’auteur donne la 
description, la biologie, la nourriture et la pêche.] 


1906. C. Jupay. A study of Twin Lakes, Colorado, 
with especial consideration of the food of the trouts, 
(Bull. bur. Fish., XX VI, p. 147.) 


[Les deux lacs étudiés sont des lacs de glacier, situés à 2,804 mètres ; 
leur surface est de 192 et 582 hectares, leur profondeur de 25 et 
23 mètres, la durée des gelées est de 150 jours. Après avoir étudié le 
fond et les bords du lac, ses affluents, la transparence, la température, 
la végétation, l’auteur examine le plankton. La phytoplankton 
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comprend surtout Fragilaria, Asterionella, Melosira, Protococcus 
et aussi Staurastrum. Parmi les Entomostracés, on trouve Diaptomus 
Judayi, Cyclops pulchellus, C. viridis americanus, Latona setifera, 
Drepanothriæ dentata, Pleuroæus procurvatus, Gamptocercus recti- 
rostris biseratus. Un lac plus petit et situé plus haut (3,660 m.) ren- 
ferme en abondance Gammarus, Macrothrix hirsulicornis et 
Eurycercus lamellatus. Les Diaptomus, Cyclops et Nauplius ne 
présentent pas de migrations verticales, elles sont faibles chez 
Daphnia hyalina, Anuraea cochlearis, Notholca longispina, As- 
planchna se rencontrent dans la couche comprise entre la surface 
et 10 mètres, Anuraea aculeata et Triarthra se rencontrent ordi- 
nairement en dessous de cette couche et Polyarthra est répandu à 
toutes les profondeurs. 

Le lac renferme 6 espèces de Salmonides dont l’auteur étudie les 
mœurs et la nourriture. 


462. 1906. K. vox KrissLer. Beitrag zur Kenntnis der Plank- 
tons eïniger kleinerer Seen in Kärnten. (0st. Bot. 


Zeit., LVI, p. 53.) 


[Recherches sur le plankton de cinq petits lacs de Carinthie avec 
remarques sur sa distribution.] 


463. 1906. K. von KrissLer. Notiz über das August Plankton 
der Gardasees. (Ost. Bot. Zeïtschr., LVT. p. 414.) 


[Résultats de quelques pêches (août 1906, matin, profondeur 
10 mètres, température de la surface, 22°, transparence, 45) : 
1° le phytoplankton domine; 2 il est formé principalement par Fra- 
gilaria crotonensis var. subprolongata Schrüter et Vogl. et Asterio- 
nella formosa Hassk. var. gracillima Grun. On trouve en troisième 
ligne Ceratium hirundinella O. F. M. (forma carinthiacum Zed.), 
Botryococcus Braunii Kütz. Nouvelle forme d’Oocystis: 3° les trois 
algues qui dominent dans le plankton d'août se rencontrent aussi 
en septembre et décembre suivant Brehm et Zederbauer, mais 
Ceratium domine et Asterionella est isolée; 4° le zooplankton se 
compose de Crustacés, surtout de Diaptomus, il n’a pas été trouvé 
de Rotifères.| 


464. 1907. K. von KEæissLer. Planktonstudien über emige 
kleinere Seen des Salzkammereutes. (Ost. Bot. Zeitschr., 


LVII, p. 51 ) 


[Etude du plankton de sept lacs du Salzkammergut situés à une alti- 
tude inférieure à 1,000 mètres : Langbathsee (675 m.), Zweite Lang- 
bathsee (727 m.), Rüthelsee (1,000 m.), Offensee (651 m.), Alt-Ausseer- 
see (709 m.), Gründisee (709 m.), Odensee (760 m.). Ces Jacs qui sont 
pourtant voisins offrent à la même époque une différence considérable 
dans la composition de leur plankton.]| 
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465. 1906. F. KRAUSE. Planktonproben aus Ost- und West- 
preussischen Seen. (Arch. f. Hydrob, Bd IT, p. 218.) 

[Tables des récoltes de plankton faites dans onze lacs de Prusse, 

suivies de notes sur l'apparition et la variation de certains éléments 


du plankton (Ceratium hirundinella, Dinobryon sertularia, Peridi- 
nium labulatum, etc.). Ponte de Mastigocerca capucina.]| 


466. 1906. KR. LAUTERBORN. Demonstrationen aus der Fauna 
des Oberrheins und semer Umgebung. (Verh. Deutsch. 
Zool. Ges., 16 Vers., p.265.) 


467. 1906. E. LEMMERMANN. Das Plankton einiger Teiche in 
der Umgegend von Bremerhaven. (Arch. f. Hybrob. 
und Planktonkunde, L, Heft 3, p. 345.1 


[L'auteur fait l'étude du plankton de trois marais situés près de 
Bremerhaven. Il n’a pas constaté la présence d'espèces persistantes 
(perennierender Formen) contrairement à l’opinion de Zacharias et 
Lauterborn, d'après lesquels il y a de riches formes persistantes dans 
les petites mares, fossés, etc. 17 formes n’ont qu'un maximum 
de développement pendant l’année, 4 (Phacotus lenticularis, Botryo- 
coccus Braunii, Euglena polymorpha, Cyclops spec.) en ont deux.Le 
maximum de développement pour une espèce donnée ne se présente 
pas en même temps dans les différents marais.] 


468. 1906. E. LemMErMaNN. Über das Vorkommen von Süss- 
wasserformen 1m Plytoplankton des Meeres, (Arch. f. 
Hydrob., I, p. 409.) 


[86 formes d’eau douce s’adaptant à l’eau de mer, modifications 
subies.| 


469. 1906. E. LEMMERMANN. Beïträce zur Kenntnis der Plank- 
tonalgen, XXII. (Ber. Deutsch Bot. Ges., XXIV, 
p- 535.) 
[Anabaena Levanderi, Synedra Revaliensis nn. sp. (Obersee, près 
xeval).] 


4770. 1906. K. M. LEvANDER. Zur Kenntnis des Planktons 
| einiger Binnenseen in Russisch-Lappland. (Zeitschr. 
f. Palmen, p. 1.) 


[Examen du plankton de six lacs de la Laponie russe (Kola, région 
des forêts), le maximum de température (18°) est en juillet. Le phyto- 
plankton comprend 67 espèces, le zooplankton 71. 

Le phytoplankton est pauvre en Myxophycées, riche en Chlorophy- 
cées. La grande quantité de Diatomées donne au plankton de ces 
lacs le caractère d’un Heleoplankton. Melosira manque ou est peu 
commune. Parmi les Flagellates, Dinobryon et Synura occupent la 
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première place. On rencontre encore Peridinium Willei et Ceratium 
hirundinella, quelques Rhizopodes et un nouvel Infusoire : Rhab- 
dostyla bosminae nov. spec. Les Rotifères (26 espèces) et les Clado- 
cères (20 espèces) dominent dans le plankton, mais parmi eux il y a 
d'assez nombreuses formes littorales (12 Rotifères, 13 Cladocères), on 
(rouve aussi Diaplomus gracilhis, Hetlerocope appendiculala et 
Cyclops scutifer.| 


1906. K. M. LevanoeR. Beiïtr. z. Kenntn. des Sees Valkea 
Mustajarvi der Fischereiversuchstation Evois. (Acta 
Soc. pro fauna et fl. Fennica, XX VIIT, p. 1.) 


[Au point de vue botanique, ce travail présente un triple intérêt : 

1. Une courte introduction sur les associations végétales qui 
existent dans le lac et sur ses bords; les associations dominantes sont 
indiquées sur la carte (Nupharetum, Potamogelonetum, Phragmi- 
tetum et Caricetuin). 

2, Observations sur la température de l’eau du lac. 

3. La plus grande partie du travail est consacrée au plankton. Le 
phytoplankton est pauvre (27 espèces), les Myxophyceae sont rares, 
tandis que Dinobryon et Mallomonas caudata prédominent. Le phyto- 
plankton est presque nul de décembre à avril, les Diatomées sont assez 
rares, Asterionella n’est jamais nombreuse, Rhizosolenia longiseta 
est commune en été. Les Protococcacées et Péridiniens sont rares. 

Le lac est un lac à Dinobryon dans le sens d’Apstein. 

Au point de vue zoologique, l’auteur donne quelques notices sur la 
nourriture et les parasites de Perca fluviatilis et Leuciscus rutilus. 

Le Zooplankton comprend 30 espèces; parmi les Protozoaires, 
Tintinnopsis lacustris et Difflugia limnetica dominent; les Rotifères 
présentent les formes habituelles; parmi les Copépodes, les formes 
dominantes sont : Cyclops strenuus, Diaptomus gracilis et Helero- 
cope appendiculala ; parmi les Cladocères : Daphnia cristal, Bos- 
mina oblusirostris, Holopedium gibberum et Diaphanosoma leuch- 
Lenbergianwm. On n’a pas trouvé Daphnia cucullata et Bosmina 
coregoni. Le plankton s’appauvrit qualitativement de février à avril 
(mois où il n’y a plus de phytoplankton et seulement 5 espèces 
composant le zooplankton); à la fonte de la glace, en mai, le plankton 
devient plus riche et il présente son maximum en août avec 59 espèces. 
IL va ensuite en diminuant jusque décembre. Quantitativement, c’est 
en mars que se trouve le minimum, en juillet-août le maximum. Un 
second minimum se trouve en mai. | 


1906. C. H. Osrenrezp and C. WESENBERG LUN». 
À Regular Fortnightly Exploration of the Plankton of 
the two Icelandic Lakes Thingvallatvatn and Myvatn. 
(Proc. R. Soc. Edinb., XXV, p. 1092.) 

[Etude du plankton des deux lacs d'Islande. Le Thingvallatvatn 


(S.- W. Islande) couvre une surface de 115 kilomètres carrés, a une 
profondeur de 35 à 110 mètres, c’est un lac arctique, dont la tempé- 
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rature ne monte pas au delà de 11° en été. Son plankton ne renterme 
pas de Myxophycées, mais surtout des Diatomées (surtout Melosira et 
Aslerionella). Fragilaria crotonensis ne se montre que de temps en 
temps et surtout pendant la période chaude. Les Chlorophycées sont 
peu nombreuses et on ne trouve pas de Dinobryon, ni de Ceralium. 
Le zooplankton l'emporte sur le phytoplankton. Quant au lac Myvatn 
(Islande N.), d’une superficie de 27 kilomètres carrés, il est dépourvu 
de phytoplankton.] 


1907. C. H. OsreNrezp. Beiträge zur Kenntnis der 
Algenflora des Kossogol-Beckens in der nordwest- 
lichen Mongolei; mit spezieller Berücksichtigung des 
Phytoplanktons. (Hedwigia, XLVE, p. 365.) 


[L'auteur étudie le plankton du lac de Kossogol (N.-\\. Mongolie) et 
des marais et cours d’eau voisins. Le lac de Kossogol présente les 
caractères d’un lac de montagne (profondeur, transparence, tempé- 
rature). Le Phytoplankton, sur lequel l’auteur s'étend particulièrement, 
comprend 90 espèces (56 Chlorophycées, 7 Phaeophycées, 5 Péridi- 
niens, 22? Myxophycées), parmi lesquelles sont nouvelles : Dinobryon 
Kossogolensis, Peridinium umbonatum var. Elpatiewskyt. Noms nou- 
veaux: Ankitrodesmus lacustre (— Rhaphidium Braunii var. lacustre 
Chodat), Coelosphaerium lacustre (— Gomphosphaeria lacustris 
Chodat). Les espèces caractéristiques sont : Dinobryon Kossogolensis, 
Sphaerocystis Schroeteri et Stichoglaea olivacea var. sphaericu. Le 
plankton des marais présente un tout autre caractère et n’est nulle- 
ment alpin ; comme celui du lac il est pauvre en Diatomées.] 


1907. À Sreuer. Neuere Arbeiten über Plankton, nuit 
besonderer Berücksichtigung des Zooplanktons (Verh. 
KK. Zool. bot. Ges. Wien, XVII, p. 40.) 


[Résumé des derniers travaux parus sur le plankton.] 


475. 1906. M. TANNER FULLEMANN. Sur un nouvel organisme 


du plankton du Schoenenbodensee, le Raphidium Cho- 
dati Tanner. (Bull. Herb. Boissier, VI, p. 156.) 


476. 1907. M. TANNER FULLEMANN. Contribution à l'étude des 


lacs alpins. (Bull. Herb. Boissier, VIT, pp. 15, 115 et 
225.) 


[Le Schoenenbodensee est un des six lacs alpestres de la région de 
l’Alpstein, montagne située sur la frontière des cantons de Saint-Gall 
et d’Appenzell. Situé à 1,104 mètres d'altitude et profond de 6 mètres 
environ, il déverse ses eaux directement dans le Rhin. 

Après quelques pages d'introduction sur les généralités se rappor- 
tant à l'étude biologique des lacs, l’auteur reprend en détail l'étude du 
Schoenenbodensee et donne des renseignements précis sur : {. Situa- 
tion, géologie et environs du lac; 2. structure du lac; 8. l’eau (couleur, 
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analyse chimique, etc.; le lac est très riche en chaux et son oxydabi- 
lité est considérable); 4. climatologie; 5. végétation des rives; 6. flore 
algologique des pierres et des rives; 7. le plankton (riche en Chloro- 
phycées, Desmidiacées et Diatomées et pauvre en Schizophytes, 
Péridiniens et Flagellates). 

L'auteur conclut que le Schoenenbodensee n’a pas le caractère des 
lacs étangs du plateau Suisse et des plaines, mais qu’au contraire il 
présente des qualités tout à fait différentes qui ne se présentent pas 
ailleurs. Il s’agit d’un nouveau type, celui du lac étang alpin, dont les 
traits généraux ne pourront toutefois être affirmés qu'à la suite d’une 
étude approfondie de tous les autres lacs de l’Alpstein. 

Ce travail est accompagné d’une carte représentant la succession 
des formations végétales au Schoenenbodensee, de six schémas de la 
distribution des formations en différents points de la rive, puis de trois 
figures accompagnant la description des espèces nouvelles : Dino- 
bryon simple, sessile et Polyedrium Chodati.] 


477. 1906. R. Vozk. Hamburgische EIb Untersuchung, VIIT. 
Studien über die Einwirkung der Trockenperiode im 
Sommer 1904 auf die biologischen Verhältnisse der 
Elbe bei Hamburg, ete. (Mitt. Naturhist. Mus. Ham- 
buro, XXIIL.) 


[Etude qualitative et quantitative du plankton de l’Elbe en amont et 
en aval de Hambourg et d’Altona, pendant les années 1904-1905. 

Technique employée (nombreux perfectionnements aux méthodes 
connues); composition chimique de l’eau; examen qualitatif du plank- 
ton et du pseudo-plankton, tables donnant la date, le lieu, la réparti- 
tion, la richesse des divers éléments planktoniques. Le plankton de 
1904 comprenait 524 espèces de plantes et 264 espèces d'animaux, 
celui de 1905, 483 plantes et 187 animaux. La richesse plus grande du 
plankton de 1904 était due à de nombreuses Bacillariacées et d'abon- 
dants Ciliates. Les Saprophytes étaient aussi plus nombreux qu'en 
1905 Le phytoplankton était plus abondant en aval d'Hambourg 
qu’en amont. Au point de vue quantitatif, le volume du plaukton était 
aussi plus considérable en 1904 qu’en 1905. L’Elbe supérieure est 
plus riche en Rotifères que l’Elbe inférieure, caractérisée par la pré- 
sence de nombreux Eurytemora afjinis qui constituent une part 
importante de la nourriture des poissons et des jeunes alevins. 

Eurytemora offre deux maxima de production, l'un au printemps 
et l’autre en automne. 

Un autre crustacé : Bosmina longirostris cornuta, donne lieu aux 
mêmes observations que Eurylemora. Les matières organiques que 
recoit l'Elbe pendant son passage à Hambourg et à Altona constituent 
probablement la principale source de nourriture de ces deux 
crustacés. | 


478. 1906. W. Wesr and G.S. Wesr. À comparative study 
of the Plankton of some Irish Lakes. (Trans. R. Irish 
acad., vol. XX XIII, p. 77.) 
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[Suite de leur étude commencée en 1902 sur le plankton des lacs 
d'Irlande. La flore des lacs de l'Irlande W. et S.-W. est comparée à 
celle des lacs étudiés antérieurement (Long Neagh et Long Beg). 
Dans la première partie, seize lacs sont examinés au point de vue du 
plankton (répartition, formes dominantes, etc.), les auteurs décrivent 
ensuite les variations (9) de Ceratium hirundineila qui sont plus fré- 
quentes en Irlande qu’en Ecosse : il n’est pas rare de trouver deux ou 
trois formes distinctes dans un lac. Dans la seconde partie, les auteurs 
donnent le catalogue systématique et raisonné des formes rencon- 
trées; cinq nouvelles espèces et trois nouvelles variétés. Ce travail est 
accompagné de 6 planches reproduisant des microphotogrammes.] 


479. 1907. O. ZacHARIAS. Das Süsswasser-Plankton, Leipzig, 
Teubner, in-8°. 


[Excellent petit livre, écrit pour ceux qui désirent s'initier aux 
recherches planktologiques. But, tendances, historique de l'Hydro- 
biologie. Aperçu sur les stations de Biologie lacustre actuellement 
existantes. Recherche et conservation du Plankton, Zooplankton et 
Phytoplankton, examen des divers organismes qui les composent. 
Migrations et variations. Périodicité. Recherches qualitatives et quan- 
titatives. Importance économique du plankton en pisciculture. Le 
chapitre final donne un aperçu sur l'Heleoplankton,le Potamoplankton 
et les organismes pélagiques marins, ainsi que sur la station biolo- 
gique de Plôn.] 


480. 1906. O. ZacnarIAS. Planktonforschung und Darwinis- 
mus. (Zool. Anz., Bd XXX, p. 381.) 


481. 1906. W. ZyKorr. Das Plankton einiger Gewässer Nord- 
Russlands. (Zool. Anz., XXX, p. 163.) 


[Zykoff étudie le plankton de juin du lac de Kubinskoje, situé au 
S.-W. du gouvernement de Wologda, d'une superticie de 394 kilo- 
mètres carrés et d’une profondeur variant de ? à 13 mètres. L'auteur 
cite 8 Microphytes, dont Aslerionella gracillima prédomine, Dino- 
bryon stipitatum, 5 Rotifères, dont Notholca longispina est le plus 
fréquent, 10 Cladocères, dont Bythotrephes cederstroemii prédomine 
et » Copépodes. L'auteur fait ensuite certaines observations sur les 
variations morphologiques des crustacés de ce plankton, décrit une 
nouvelle variété de Diaplomus graciloïdes. la var. Kubinskaja et 
termine en donnant la liste des organismes formant le Zooplankton 
du fleuve Kubina (3 Rotateurs, 4 Cladocères, 2 Copépodes).| 

(E. R.) 


to 


Végétation lacustre, Macrophytes 


482. 1906. R. CHopar. Observations sur le macroplankton des 
étangs du Paraguay. (Bull. Herb. Boissier, VE, p. 143.) 


[Il présente trois plantes intéressantes : 1° L’Ulricularia inflata, 
dont l’inflorescence est soutenue par des feuilles verticillées en rubans 
horizontaux laciniés aux extrémités et renflés dans le centre; ?’une 
Euphorbiacée simulant une Salviniacée, le Phyllanthus fluitans. La 
tige de cette plante est courte et porte des feuilles alternes très rap- 
prochées, orbiculaires, un peu échancrées au sommet et reposant 
horizontalement sur l’eau ou dans l’eau; une marge plate assez large 
encercle deux vésicules situées de chaque côté de la nervure médiane 
et qui s'élèvent en forme de dôme au-dessus du niveau des bords. 
Grâce à cette disposition, l’air peut rester adhérent ou emprisonné 
dans la cavité située à la face inférieure. On trouve souvent aussi de 
grandes lacunes — permettant l'emmagasinement de l’air — du 
chlorenchyme à l’épiderme inférieur; 3 l'Alternanthera Hassleriana 
Chodat, plante nageante dont les tiges, qui atteignent 20 centimètres 
de longueur, ont les entre-nœuds en forme de cigares, fusiformes, 
renflés au milieu. Chaque entre-nœud est largement fistuleux, à écorce 
épaisse, mais lacuneuse et entourant une large lacune centrale, sys- 
tème très propre à faciliter la flottaison. Les feuilles se dressent vers 
le ciel comme le pédoncule floral, tandis que les racines sont disposées 
en deux épaisses touffes surtout des deux côtés de la tige aux nœuds. 
C’est ainsi que s'établit l'équilibre de ce singulier bateau. 


483. 1906. H. GLücx. Biologische und morphologische Unter- 
suchungen über Wasser- und Sumpi-Gewächse. Theil 
IT : Untersuchungen über die mittelleuropaischen 
Utricularia Arten, über die Turionenbildung bei 
Wasserpflanzen, sowie über Ceratophyllur (256 pp., 
28 Textfieuren, und 6 lith. Doppeltafeln. Verlag von 
Gustav Fischer in Jena). 


484. 1907. C. RAUNKIAER. Planterigets Livsformer og deres 
Betydning for Geografien. Copenhague. 


[Édition danoise, un peu augmentée, du travail du même auteur : 
« Types biologiques pour la géographie botanique ». L'auteur donne 
une statistique de la répartition des 10 types biologiques en Danemark 
et aux Antilles danoises. Les Hélophytes ou Hydrophytes (à bourgeons 
cachés au fond de l’eau) sont au nombre de 11 au Danemark et de 1 
à Saint-Thomas et Saint-Jean. (E. KR.) 


Biologie des eaux courantes ou stagnantes, 
biologie thermale 


485. 1906. R. H. FRANCÉ. Philosophie des Wassertroplens. 
(Kosmos, Bd. TT, p. 9.) 


486. 1906. R. Issez. Sulla termobiosi negli animali acqualier. 
(Ati Soc. Ligust. Sc. Nat. e Geogr., XVIT, p.72) 


[La vie des algues est encore possible à 90° dans les eaux thermales. 
Faune et flore des eaux thermales. Hapalosiphon laminosus (Kuetz) 
Hansg., espèce exclusivement thermale et cosmopolite. De quoi 
dépend la thermobiose? Uniquement de la température ou bien 
encore d’autres facteurs? Adaptation du protoplasme des premiers 
infusoires ciliés à une température assez élevée. Influence de la com- 
position chimique de l’eau. L'auteur donne une riche bibliographie 
de cette question (105 travaux cités).] 


487. 1906. M. Triégaup et J. FAVRE. Sur la faune invertébrée 
des mares de Pouillerel. (Zool. Anz., Bd. XXX, 
p. 159.) 


[Cette note est le résumé d’une étude intitulée : « Contribution à 
l'étude de la faune des eaux du Jura », parue dans le tome [° des 
Annales de Biologie lacustre.] 


488. 1906. M. Trrégaup. Sur la faune des Invertébrés du lac 
de Saint-Blaise. (Zool. Anz., Bd. XXIX, p. 795.) 


[Le lac de Saint-Blaise est un petit lac, de 10"50 de profondeur et 
séparé par une moraine du Neuenbürgersee. L'auteur a recherché 
principalement les formes littorales des Protozoaires, Rotateurs, 
Turbellariés et Entomostracés ; il a recueilli 240 espèces, dont 9 sont 
nouvelles ou rares en Suisse. Il a trouvé une var. ne0COmensis nov. 
var. de Metacypris cordata Brady et Roberts. 

La faune littorale varie annuellement en quantité et en qualité : 
elle atteint son maximum en été et son minimum en hiver. Les 
sociétés animales varient suivant l'endroit considéré.] 


489. 1906. O. ZacHARIAS. Über die mikroskopische Fauna und 
© Flora eines im Freien stehenden Taufbeckens. {Arch. 
f. Hydrob., Bd. IL, p. 235.) 


[L'auteur a examiné pendant dix ans les organismes peuplant l’eau 
contenue dans un vase ornemental de jardin, en granit, d’une capacité 
de 5 à6litres. Malgré le desséchement survenant de temps en temps, 
la faune et la flore gardent à peu près la même constitution : un grand 
nombre d’algues et en quantités considérables : Euglena viridis 
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Ehrbg., Trachelomonas volrocina Ehrbg., Haematococus lacustros 
Rost., Amoeba spec. et Philodina roseola Ehrbg. Diaschiza semi 
aperta Gosse et Rolifer vulgaris étaient plus rares. | 


1906, F. ZscrokkE. Übersicht über die Tiefenfauna des 
Vierwalstattersees. (Arch. FE Hvydrob., Bd. IE, p. 1) 


[Les pêches faites dans les couches profondes (de 170 à 214 mètres) 
du lac des Quatre-Cantons ont permis de récolter 100 espèces, parmi 
lesquelles sont nouvelles : Dorylaimus Zschokkei bad., D. bathybius 
Dad., Stylodrilus Zschokkei Butscher, Tiphys Zschokkei Walter. Parmi 
les espèces recueillies, il y a des formes typiques d’eau profonde et 
d’autres qui sont communes aux régions littorale et abyssale. Consi- 
dérations biologiques et zoogéographiques sur la faune et l’origine du 
lac des Quatre-Cantons. | 


Technique 


1906. P. DE BEAucHAMP. Instructions pour la récolte el 
la fixation en masse des Rotifères. (Arch. de Zoo. 
expérim. (4), IV, notes et revue, pp. 27-33.) 


| Cette méthode a pour but de permettre l'application en voyage et 
sans microscope de la technique bien connue de Rousselet qui peut 
seule, pour la plupart des espèces de Rotifères, procurer des échan- 
tiilons déterminables. Les animaux sont rassemblés dans un petit tube, 
de préférence en utilisant l'éclairage unilatéral d’un flacon de 
plankton ou d’un récipient renfermant des végétaux aquatiques juste 
couverts d’eau pour la faune benthique. On y ajoute alors une solution 
anesthésique concentrée (chlorhydrate de eocaïne, 1 gramme; alcool 
méthylique, { gramme ; eau distillée, 1 gramme) par petites portions 
(1 à 3 gouttes par centimètre cube de liquide), à intervalle de cinq 
minutes environ en mélangeant chaque fois. Au bout de 2 ou 5 de ces 
opérations, les animaux tombent tous dans le fond. Sans attendre 
davantage, on ajoute une goutte par centimètre cube, au plus, d'acide 
osmique à { p. c., on mélange rapidement, décante au bout d’un quart 
d'heure environ et remplit d'eau pure. Cette opération est renouvelée 
deux ou trois fois en quelques heures, puis le sédiment conservé dans 
l’eau formolée à 1 ou ? p. c. La plupart des Rotifères doivent se 
trouver bien étalés et conservés et peuvent être montés en cellule 
directement dans l’eau formolée; beaucoup d’autres organismes 
microscopiques se fixent bien aussi en même temps. La récolte de 
sédiments secs à mettre en culture ne doit pas non plus être négligée. | 


1906. J. Murray. The Bdelloïd Rotifera of the Forth 
Area. (Proc. R. phys.soc. Edinburg, vol. XVI, p.215.) 


| L'auteur conseille, pour obtenir les Bdelloïdes et autres Rotifères 
habitant les mousses, d'employer le procédé suivant : Récolter les 
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mousses humides des marais, fossés, tourbières, etc., les agiter et les 
laver vigoureusement dans un seau d’eau. L'eau est ensuite passée à 
travers deux tamis, le premier formé de mailles assez larges (n° 6) 
pour laisser passer les lotifères avec l’eau tout en retenant les 
mousses et les débris, le second formé de mailles assez fines (n° 16 
ou {7) pour laisser passer l’eau et retenir les Rotifères. Il faut exa- 
miner le résidu obtenu le plus vite possible, car beaucoup d'espèces 
meurent rapidement dans de telles conditions. | 


498. 1906. M. SAMTER AND W. WELINER. Fang und Konser'- 
vierung der relikten Krebse. (Arch. Naturg., Jahrg. 
EN pe2110) 


494. 1907. P. SreiNmManNx et E. GRAETER. Beiträge zur Kennt- 
nis der Schweizerischen Hôhlenfauna. (Z00l. Anz.. 
XXXI, p. 841.) 


[L'auteur conseille le procédé suivant pour la conservation des 
Planaires : placer les animaux pendant deux minutes dans une solu- 
tion composée de huit parties d’une solution à 20 p. c. d'acide nitrique 
et de deux parties d'acide picrique. Conserver ensuite dans l’alcool.]| 


495. 1906. O. ZAcrARIAS. Ein neuer Plankton-Seiher. (Zool. 
Anz., XX XI, p.230) 


1906. O. ZAcHARIAS. Der Plankton-Seiher « Ethmophor ». 
(Arch. für Hydrob. und Planktonkunde, If, p. 320.) 


| Appareil destiné à permettre de recueillir du plankton à bord des 
navires à marche rapide. | (P. D. B.etE KR.) 


Laboratoires. stations biologiques 


496. 1906. R. Wozrereck. Mittheilungen aus der Biolo- 
vischen Station in Lunz. (Biol. Centralbl., Bd. XXVI, 

p. 463.) 
| Ce travail donne un aperçu sur l’histoire naturelle des trois lacs de 


Luoz, un catalogue préliminaire de la faune et de la flore de ces lacs 
et le but et les travaux de la station biologique de Lunz.| 


497. 1906. O. ZacrarrAs. Biologische Laboratorien an Bin- 
nenseen und Teichen. (Zoo!l. Anz., Bd. XXX. p. 488.) 


[L'auteur donne un rapide aperçu sur les diverses stations de bio- 
logie lacustre actuellement existantes. | 


noie 


498. 1906. O. ZACHARIAS. Die Begründung zweie neuer Suss- 
wässerforschungs stationen in Auslande. (Biol. Cen- 
ID ETAEX XVI D. 62.) 


[Fondation de deux nouvelles stations de biologie lacustre : en 
’elgique, à Overmeire; en Italie, à Milan.| (E. R:) 


! 


Nouveaux périodiques et traités sur l'Hydrobiologie 


499. 1906. Rivista mensile di Pesca (lacustre, fluviatile et 
marine). Milan. (Continuation à l'Aquicoltura lom- 
barda.) 


500. 1907. K. LamperT. Das Leben der Binnen gewiässer. 
2° édit., Tauchnitz, Leipzig. 


[Nouvelle édition de cet excellent traité sur la biologie de nos eaux 
douces. L'ouvrage est considérablement augmenté et renferme de 
nombreuses figures et planches nouvelles. 

La modicité de son prix (il paraîtra environ {8 livraisons à 1 mark) 
ainsi que le clair aperçu de toutes les questions qui se rapportent à la 
biologie lacustre en font un ouvrage indispensable à tous ceux qui 
s'intéressent à ce genre de recherches. 

Il comprend une partie historique, une partie systématique (faune 
et flore) et une partie générale. L'auteur a ajouté tout un chapitre 
concernant les poissons, la pêche et la pisciculture.] (E. R.) 
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